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Preface 

Ce document est un rapport technique de recherches en cours. Bien que le projet ARTS soit 
arriv6 Aterme, la recherche agricole au Burkina Faso ne fait que commencer. Les travaux 
entrepris pendant le projet ARTS repr~sentent un point de depart et non une fin en eux-m~mes. 
Les r~sultats obtenus jusqu'A present seront mis Al'6tude et les conclusions continueront d'&re 
affin~es. 

Dails ce cadre, il serait inapproprie de se limiter a un rdsume ordinaire des resultats du projet dont 
la redaction incombe habituellement au personnel administratif du campus et d 1'equipe 
d'assistance technique. C'est pourquoi, ce rapport technique est un recueil de "documents de 
travail" ecrits en collaboration par des chercheurs burkinabes et americains. Ce sont des 
documents dL tiavail dans la mesure o6 ils ne constituenc pas un produit fini, mais sont plut6t 
destines Aaider les chercheurs dorganiser leur donn~es et Acommuniquer les resultats 
prdiminaires Aleurs collegues dont les commentaires et critiques sont indispensables au 
perfectionnement des communications scientifiques. 

Ce document est, par sa nature, un recucil partiel des r6alisations du projet ARTS. Certaines 
activit~s doivent 6tre menees Aterme; d'autres sont Aanalyser et d r~diger. 

Ce rapport technique est publi6 en fran ais et en anglais, afin d'en faciliter la communication. La 
version originelle des documents est indiqude dans la table des mati~res. En raison des courts 
ddlais imposes et de problemes logistiques, les auteurs n'ont pas eu ia possibilite de corriger les 
traductions de leurs articles. La version en langue originelle doit 6tre considdrde comme version 
ddfinitive, dans la mesure o6 l'on peut appliquer le terme "ddfinitif' un document de travail. 

Comme c'est le cas de tous les documents de travail, les commentaires et critiques venant de la 
part des lecteurs sont les bienvenus. Ceux-ci doivent 6tre adressds aux auteurs individuels des 
documents de travail. 

Les lecteurs sont invit6s dconsulter le rapport administratif intituld: "Recherche Int6gr6e en 
Production Agricole et en Gestion des Ressources Naturelles: Projet d'Appui d la Recherche et A 
la Formation Agricoles, (ARTS Project), Burkina Faso, 1990-1994, Rapport Administratif', pour 
de plus amples informations sur les objectifs et activit6s du projet. 
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CONSFIRVi)rON DES EAUX ET DES SOLS
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Principales contraintes de production et r~sultats de quelques 

travaux de recherche RSP entre 1990 et 1994 

J. B. Dickey, E. Sankara, A. Sohoro, et S.J.B. Taonda 

I. INTRODUCTION
 

Le RSP a appliqu6 sa ddmarche de recherche habituelle pendant le projet ARTS, qui comporte 

les 6tapes g6n~rales suivantes: 

" 	L'6tude diagnostique (d6finition des problmatiqucs, definition des param&tres 
d6mographiLlues, 6conomiques, naturels et sociaux importants), 

" L'identification des solutions potentielles, y compris les discussions pr~liminaires avec les 

agriculteurs, avec le personnel du d6veloppement et de la recherche, 

" La ri.alisation d'essais technologiques en milieu r6el qui donnent une base d'exp6rience 
commune des technologies aux agriculteurs et aux chercheurs des diff~rentes disciplines, 

" L'observation sur le terrain (observations sur la production, l'&volution des ressources 
naturelles, les opinions paysannes, les d~penses et revenus agricoles), les analyses de 
laboratoire (statistiques, chimiques, physiques, etc.), et 1'6valuation des r6sultats. Les 
agriculteurs ct si possible, les collaborateurs du d6veloppement et de la recherche, prennent 

part A.l'6valuation sur le terrain, 

" La restitution des r6sultats aux collaborateurs, en particulier aux agriculteurs, et l'affinement 

des conclusions par les collaborateurs, en particulier les agriculteurs. 

Cette procedure est n cessairement de nature iterative, mais, dans la mesure du possible, chacun 

des cycles doit produire quelque chose d'utilisable par les agriculteurs, le d~veloppement et/ou 

la recherche. Le style de communication avec ces groupes peut 6tre informel ou magistral. Les 

moyens magistraux comportent les journes de visite sur le terrain, les reunions, les rapports, 

les bulletins techniques, les pr6sentations acad6miques, les articles, m6moires et theses. Par 

moyens informels, on entend des discussions dans de petits groupes de personnes. 

Les activit~s du projet ARTS se sont principalement limit~es aux zones RSP centre et ouest, qui 

comportent 8 villages de recherche (Figure 1). Ces sites se caract6risent par une strie de 

conditions socio-6conomiques et bio-physiques de production, dont une partie est r~sum~e au 
Tableau 1. 
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Tableau 1. RSP villages sites, des zones Centre et Ouest. 

Zone illage/ Traction Cultures Niveau de Tendance
 
pluivionmtrie aniimale principales I degradation inigratoire
 
annuellea des RN dominante
 

Centre Donsin Absente Sorgho, mil Extrme Emigration
 
647 ancienne et
 

r~cente
 

Centre J Kamsi Faible Sorgho, mil AvancI Emigration
 
741 importance r~cente
 

Centre 	 Thiougou Dominante Sorgho, mil Moyen d Emigration
 
723 avanc6 r6cente
 

Ouest Yasso Dominante Sorgho, maYs, Moyen A Immigration
 
802 coton avance ancienne
 

et recente
 

Ouest 	 Kayao Dominante Sorgho, maYs, Moyen A Immigration
 
819 coton avance r6cente
 

Centre 	 Tiano Dominante Sorgho, mais Moyen Immigration
 
848 rcente
 

Ouest 	 Kawara Faible Mais, sorgho, riz Faible Ancienne 
1010 	 importance, immigration 

mais en 
croissance 

Ouest Dimolo Faible Ma's, sorgho, Faible Immigration 
1015 	 importance, igname r~cente de 

mais en faible 
croissance importance 

aMoyenne depuis 1969. Pour les stations d'Afrique Occidentale, les moyennes 6tablies stir la pluviomrntric des 

ann6ces pr.c~dant l'ann~c 1969 sont consid6r~es comine 6tant de meilleurs indicateurs de la pluviomtrie actuelle 
que les moyennes comprenant les ann&es ant6rieures 5 1970. Ceci tient at! fait qu'une p6riode relativement 
pluvicuse, qui pourrait 6tre un cycle climiatique de longue dur6c, a pris fin en 1970. L.s moyennes depuis 1969 
des villages RSP sont inf~rieures aux inoyennes de la p(riode prc~dant l'ann~e 1969 de 150 aX200 mm. 

Un certain nombre d'articles r6unis dans ce recueil sont le rsultat de travaux sur des thames 
individuels de recherche, qui ont compos&ensemble un programme de recherche coordonn& et 
dynamique. Chacun d'entre eux a jou&son propr., r6le dans la procedure de recherche, et de 
nombreux travaux ont 6t& lies entre eux. Ce chapitre ne pr6sente pas une liste exhaustive des 
activit~s de recherche. I1tente, plut6t de relier certains travaux de recherche aux contraintes 
majeures auxquels ils &taient cens(s apporter des 6l6ments de r6ponse. Le but poursuivi est 
d'exposer la logique globale des activit~s de recherche sur la production agricole, et ainsi, de 
d6crire le contexte g6n~ral des diffrentes 6tudes individuelles pr~sent~es dans les autres 
chapitres. 
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Contraintes principales: 

Les contraintes principales ,Ala gestion durable et productive des ressources naturelles, des 

ressources de main d'oeuvre et autres ressources capitales du Burkina Faso peuvent 8tre 

divis(es en trois categories de contraintes primaires (fondamentales), secondaires (qui d~rivent 

des contraintes fondamentales) et tertiaires (qui r~sultent des contraintes secondaires). 

Contraintes primaires: 

1. 	 Carence de terres arables inoccup~es pour l'agriculture, le pfiturage ou la cucillette (de bois, 
de pharmacop~e, de produits de paillage, et d'autres produits forestiers). La pression 
d~mographique sur les terres en est g6n6ralernent responsable. 

2. 	 Une pluviomntrie erratique, en particulier les p~iodes de s~cheresse en dbut ou en fin de 
saison, ainsi que des priodes sbches occasionnelles de mi-saison qui causent de gros 
d~gfts. 

3. 	 La presence de ravageurs et de maladies faisant pression sur la production (par ex. le Striga 

spp., le virus de la striure du ma'fs, le mildiou duveteux, et de nombreux insectes ravageurs 
du ni~b6). 

4. 	 Un accs insuffisant aux marches (par exemple, le maYs &taitvendu AiYasso A2500 CFA les 
100 kg en janvier 1994) et des prix irr guliers souvent bas (crise du coton en 1993). 

5. 	 Ravageurs et moisissures de stockage, en particulier pour leur effet sur les semences et 
semenceaux. 

Les systbmes de production traditionnels Aibase de jach&re et Aifaible niveau d'intrants exigent 

de grandes superficies de terres pour fonctionner de manibre productive, car une grande partie 

des superficies doit 6tre en jach&re ' tout moment donn&. La pression d6mographique est telle 

que ceci n'est plus possible dans de nombreuses zones. La quantit6 et la distribution des 
precipitations sont rarement idales et elles engendrent souvent un stress considerable sur les 

v~g~taux et les animaux du systbme de production. Les ravageurr et les maladies limitent 

parfois la production et d6truisent les semences, particuli rCment lorsque la vigueur des cultures 
est r~duite par d'autres sortes de stress. Ces facteurs sont cites parmi les contraintes primaires 
parce qu'ils existent en presence ou en l'absence d'autres contraintes, bien qu'ils n'engendrent 
pas d'autres contraintes (secondaires). 

Contraintes secondaires: 
6. 	 Organisation politique des villages insuffisante pour r~soudre les problmes d'utilisation des 

ressources (par exemple, ins~curit6 des exploitants de terres prftes, conflits chroniques 
entre cultivateurs et &leveurs). 

7. 	 La d6gradation Ala fois des terres et de ]a v6g~tation. Les sols sont affect(s par l'6rosion, 
l'encrofitement, une capacit& de retention en eau et un taux de matibre organique r~duits, 
ainsi que par des contraintes chimiques de la fertilit6 (Asavoir principalement des carenccs 
en azote et en phosphore) et une acidit6 localis(e. La v6g(tation naturelle et adventice est 

moins diversifi~e et i dominance de plantes s~lectionn~es par les agriculteurs (par exemple, 
Hibiscussabdarifaou da, Butyrospermnum paradoxum ou karit&), de plantes fourrag&res qui 

sont relativement peu app~t~es, et de peuplements d'adventices capables de survivre aux 
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cultures continues et Aun travail du sol fi-6quent (par ex. Digitariahorizontalis,Striga 
hermontica). 

Les contraintes primaires qui s'appliquent aux terres n6cessitent que ces ressources soient 
gdr6es avec soin par les communautds villageoiscs. Les syst mes fonciers traditionnels offrent 
aux communautds un large 6ventail d'outils. Cependant, on comprend facilement que ces 
syst&mes soient en cours d'adaptation en fonction des nouvelles conditions d(mographiques 

(densit& de populations, constitution ethnique, ct objectifs &conomiquesdes families), et d'un 
patrimoine de ressources qui se d6grade. Pendant cette p6riode d'adaptation, au cours de 

laquelle les systbmes de production doivent &tre transform6s de manibre Aidevenir rentables, on 
peut assister i une d6gradation physique et biologique irnportante des terres. C'est pourquoi, 
les capacit6s d'organisation ',illageoise disponibles pour la gestion des terres (contrainte 6) et 
leur d6gradation (contrainte 7) sont cit~es parmi les contraintes secondaires en vertu de leur 
d(pendance des contraintes ( I) et (2). 

Contraintes tertiaires: 

8, 	 Deficit de biomasse (ddjections animales et biomasse vcg6tale) destinde t l'alimentation 

humaine, Aila fertilisation des cultures et l'affouragement des animaux et de la faune. 
9. 	 PNnurie de main d'oeuvre et de traction animale dans certaines r6gions, qui rend le travail 

du sol et le transport de mat6riaux (d'engrais organiques, de paille et de pierres, par 
exemple) trbs cotteux pour la gestion de terres. 

10. 	Ignorance des possibilit(s de gestion des ressources et de leurs r6sultats probables. 
11. 	 Accbs au capital (partiellement rdsolu pour les producteurs de coton, qui utilisent le cr6dit 

du coton pour acheter l'engrais utilis6 sur nombre d'autres cultures, notamment les 
c6r(ales). 

12. 	Mauvaise sant&animale, due aux insuffisances nutritionnelles et de soin v6tdrinaire. 

La d6gradr;v:on des terres et l'impossibilit6 de transformer les modes de gestion des terroirs 
vi!lageois pour juguler cette degradation (contraintes secondaires 6 et 7) exigent que les 
producteurs qui visent une production durable investissent de la main d'oeuvre et des capitaux 
dans l'entretien des terres (fertilit6, conservation des eaux et des sols), la lutte contre les 
ravageurs et l'affouragenient des animaux (sur des paturages 6loignds O U l'aide de fourrage 
cueilli); cependant, ces efforts sont souvent insuffisants. L'intensification de ces besoins donne 
naissance aux contraintes tertiaires cit6es ci-dessus. 

II. 	 ACTIVITES DE RECHERCHE 

Une classification th6matique donne les cat6gories suivantes: 

Cultures et syst~mes culturaux 

1. 	Evaluation vari6tale, y compris des 6tudes de stabilit6 
2. 	 Gestion des maladies et ravageurs 
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3. 	Evaluation du machinisme agricole et de son utilisation 
4. 	 Formation sur les m6thodes de production et de stockage des semences et semenceaux 
5. 	Evaluation des cultures ou syst~mes de culture 
6. 	 Production de fourrages sup6rieurs, alimentation animale et sant&animale 

Suivi, conservation et restauration du milieu 

7. 	 Fertilit6 des sols, y compris utilisation d'engrais min6raux, fabrication et utilisation des 
engrais organiques, et d6finition des besoins de fertilit& des vari(t~s 

8. 	 Conservation et r6cup~ration des terres 
9. 	 Caract(risation de ]a d6gradation des terres et de sa variabilit6 
10. 	Suivi du milieu 

R6sultats sur les cultures et syst mes culturaux. Les besoins des paysans et les mesures, qu'ils 
sont prfts et capibles de prendre pour les satisfaire, varient fortement Aitravers le Burkina Faso. 
Bien qu'une grosse partie de cette variabilit6 soit li6e Aila nature individuelle des agriculteurs, 
certaines caract6ristiques li~es aux systbmes de production locaux aident la compr6hension et la 
r(flexion Apropos des agricilteurs et de leurs comportements. Les conditions du milieu et 
l'importance du coton dans l'unit6 de production influencent la faqon dont les agriculteurs 
exploitent au Burkina. De m6me, ceci determine la pertinence d'une technologic donn6e aux 
yeux des agriculteurs. L'effet de ces facteurs sur l'utilisation d'intrants et de ]a traction animale 
pour ]a pr6paration des sols et le sarclage est d6crit ci-dessous. I1est clair que les types 
d'innovations applicables aux milieux de culture qui ne sont ni labour6s ni fertilis~s et qui sont 
envahis par les adventices sont diff6rents de ceux que l'on pourra envisager pour les champs 
labour6s, fertilis6s et sarcls Atemps. Ceci montre l'importance de comprendre ces sch(mas de 
gestion des terres avant de pr6senter les r6sultats de la recherche par technologic sp6cifique. 

L'importance et ]a longue dur6e de l'investissement de l'Etat dans la production de coton 
(vulgarisation des informations sur les vari6t6s am61ior(es, credit pour l'achat d'6quipement et 
les cofits de production, disponibilit&des intrants, et organisation de la commercialisation) a 
port& ses fruits. Les pratiques d'exploitation dans les zones cotonni~res sont en g6n~ral 
compltement diff6rentes des pratiques observ6es en dehors de ces zones. 

11 existe des zones dot es de conditions 6cologiques favorables pour la production du coton, 
qui, pour diff6rentes raisons, ne produisent pas beaucoup de coton actuellement. Naturellement, 
ces zones profitent moins des investissements entrepris pour encourager la production du coton. 

Les agriculteurs de la zone Centre, qui ne produisent habituellement pas de coton, manquent 
d'acc~s au cr6dit et courent un plus grand risque de d6faillance des cultures. Ceci est 
particulibrement vrai dans les variantes nord plus sches, ofi la pluviom&trie est faible et 
irr6guli~re dans sa repartition. Les paysans pr6firent alors une strat6gie qui minimise les 
intrants capitaux, limitant ainsi le capital sujet Airisque. Cinq exemples pris le long de ce 
transect dans les villages RSP figurent ci-apr~s. Se r6f6rer au Tableau 1 pour des informations 
suppl6mentaires Apropos de ces villages. 
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A Kayao et AYasso, une forte proportion d'agriculteurs poss&de ct Utilise la tracticn animale 

(pour la prtparation des sols, le sarclage et le transport). Le coton y connait une forte 
production et les agriculteurs 6pandent grnrralement des engrais sur les cultures (pas 

seulement le coton, mais les c6r~ales egalement, en particulier le ma'is). Ces pratiques 
associres Aune pluviomrtrie plus 6levre et plus rdgulire que dans ILreste du Burkina Faso 

aboutissent Ades conditions de terrain offrant un potentiel de rendemer relativement 61ev6 et 

un risque d'6chec des cultures assez r6duit. 

A Tiano, le coton est relktivement peu d6velopp6 bien que les paysans fassent preuve d'un 
esprit d'entreprise dans leur d6marche d'exploitants (beaucoup sont des migrants rrcents). 
De nombreux agric.' curs poss~dent ]a traction animale, et sont dispos6s A labourer et A 
appliquer des engrais chimiques pour obtenir de bons rendements de ma's sur des grandes 
surfaces. 

" 	A Kawara et Dimolo, le coton est peu important et l'utilisation de la traction animale, la 

mrcanisation et le. intrants tiennent une place plus rrduite qu'A Kayao et AYasso. Les 
jeunes de Dime,., sont fi'6quemment absents, ayant migf6 en CMte 'ivoire A la recherche 
d'un emploi manuel salari6. La culture du riz sur les sols hydromorphes est une activit6 

importante AKawara. 

* 	A Thiougou, de nombreux paysans poss~dent la traction animale et pratiquent le labour. Ils 
produisent des engrai: organiques (certains ajoutent du Burkina phosphate, qui est de la 
roche phosphatique) et les utilisent intensivement dans les champs d. villages. Les champs 

de brousse n, b~n~ficieni d'aucun apport d'engrais. Le ma's Agrande 6chelle est considrr6 

zomme trop risqu6. Les agriculteurs sont parfois disposes Ase procurer des pesticides pour 
la production de nib& 

" A Donsin, la traction animale Ist trbs rare. Depuis 1993, les paysans ont commenc6 Autiliser 

du fumier et du compost dans le cadre du za" et lachat des engrais min6raux et pesticides est 
pratiquement nui. Les ressources p6cuniaires sont rares et necessaires pour assurer l'achat 

des denr~es alimentaires pendant la saison de soudure (juilet, anfit). Les agriculteurs 

6noncent leurs priorit(s clairement; beaucoup parmi eux ne veulent pas drpenser d'argent 
pour les pesticides ou les engrais. 

" 	Kamsi est un cas quelque peu Apart dans la mesure o6i les producteurs dependent fortement 

des revenus requs des parents 6migr6s, ce qui modifie les motivations des agriculteurs. 

L'utilisation d'intrants par les paysans dans la region cotonni~re signifie que les nouvelles 
vari6t&s sont souvent appliques dans des coditions "amlior'es" (faibles contraintes) pour 
lesqu.lles les s6lectionneurs les ont cr&6es. Par consequent, l'introduction des varirtrs est assez 

aisle et performante. C'est Adire qu'une nouvelle vari6t6 a de bonnes chances de produire plus 
qu'une varidt6 locale en champ paysai.. Donc, si sa qualit&culinaire et satisfaisante, elle a de 
fortes, chances d'etre adoptde et d'avoir un effet positif sur la production. Les essais soat 

simples. I1suffit de placer la vari6t6 en parcelle sous des conditions stipul6es clans la fiche 
technique du s6lectionneur, parce que le srlectionneur cornait cc dont la varirt6 a besoin pour 
produire, et, l'exploitant est, en ginmral, capable de r unir ces conditions. 
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Cependant, A l'oppos6 dc cette situation, la strat~gie des paysans ADonsin (dans tous les 

champs) et AThiougou (dans les champs de brousse) est en conflit direct avec le milieu 

dominant de la s6lection vari6tale et avec les stipulations de gestion des fiches techniques 

accompagnant les vari&t6s am6liorres. Ces fiches sont conques po"r permettre Aces vari6t6s de 

bien produire dans des conditions pluviom6triques ad quates. Des doses faibles Amodr6es 

d'engrais organique ou chimique sont g6n ralement recommand6es, avec un traitement 

insecticide en suppl6ment dans le cas du ni6b6. Dans la planification des essais vari6taux en 

milieux culturaux qui ne correspondent pas aux recommandations des fiches, la question est 

alors de savoir qui contenter, lc selectionneur ou l'agriculteur? 

La d6marche de recherche dans la zone Centre a donc 6t6 bivalente. Les nouvelles vari6t6s ont 

W int6gr~es dans, au minimum, deux r6gimes de fertilit6 afin d'avoir une id(e de leur 

performance dans des conditions r(elles et "sous gestion paysanne am6liorie" et ainsi de 

connaitre leur stabilit6 dans l'&ventail r6el de conditions de fertilit6. Les r6sultats du sorgho, 

mil et ni6b6 ont 6t surprenants. Les vari~t~s locales ont fr6quemment d~pass6 les vari6t6s 

am(lior(es dans les deux regimes extremes de conditions de fertilit&, A l'exception de I'IRAT 

P8 (pratiquement identique Ala varit&locale), le mil IKMP-3 (qui a produit 16gbrement plus 

que la vari(t&locale sans engrais), et le ni b6 local de Donsin (qui n'a pas r6agi Aune 

am(lioration de la fertilit6 autant que les vari6t~s amdliories). 

Les varits d'arachidc an6lior(es ont bien produit et ont rivalis&avec les vari6t6s locales dans 

l'ensemble du spectre de fertilit&, sauf AThiougou ofi la vari6t6 locale a W 16g6rement 

sup6rieure. 

Plusieurs vari6t6s de ma's de qualit&, r6sistantes aux maladies, qui 6taient en th6orie deja 

pass6es A ]a vulgarisation, ont W produites par I'INERA. Cependant, ces varidtds 6taient 

relativement peu connues dans les villages RSP. Le RSP s'int6resse A l'irtroduction de ces 

vari6t~s de maYs pour les raisons suivantes: 

" 	Elle profite aux agriculteurs partenaires 
* 	Elle r6pond Aun besoin de nouvelles alternatives devant les difficult~s du secteur du coton. 
" 	Elle offre une base d'exp6rience commune en production vivri~re pour les paysans et les 

6quipes RSP. Tous les aspects de la production du mais, et pas seulement le rendement de 

ces vari6t6s, ainsi que l'adoption de la nouvelle technologic ont W 6tudi6s par les diff6rentes 

disciplines. 
" 	Des relations de travail f6condes et un dialogue entre les agriculteurs partenaires ont t6 cr66s 

autour de ces activit6s. 

A Tiano, les vari6t6s de mals, SR22 et DMR.W, ont produit environ 3 T/ha (aux doses de 

fertilisation recommand6es), d6passant le maIs loca! d'environ 20%. La vari&6 SR22 s'est 
r.v6le si productive AKayao, Yasso et Kawara qu'elle a 6t adopt e rapidement. Les varikt6s 

pr6coces de mafs KPB et KPJ ont W test~es et adopt~es par certains, en particulier ADimolo, 

comme cultures de soudure. Le ma'is hybride test6 n'a pas bien produit, et avait en 

r6trospcctive, peu d'avenir dans les essais en milieu r6el. 
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Une autre innovation porteuse d'espoir est l'introduction de la culture de riz pluvial, fi l'aide 

des varit6s prcoces adaptes aux conditions pluviales (FKR-5 et FKR-33). Les rendements 

ont t6 sup6rieurs A2 T de paddy/ha et les rendements maximums ont &t&supdrieurs A5.5 T/ha. 

La meilleure stabilit& de rendements a 6t6 celle de la FKR-33, bien qu'avec une pluviom~trie 

adequate, la FKR-5 poss&de de meilleurs potentiels de rendement. En g~n~ral, la culture est 

sensible aux s~chercsses dc plus de 10 jours. La culture qui prdcbde le riz dans la rotation est 

importante, dans l'ordre de pr~f6rence suivant, riz < c6rdales pluviales < coton < cultures 

maraichbres. Les semis et le sarclage A la main sont forts consommateurs de main d'oeuvre et 

constituent la contrainte majeure Al'augmentation de surfaces en riz pluvial. Les sarclages 

mdcanique et chimique ont &t66tudi~s en 1-993, tous deux donnant a esprer. Le Programme 

sur l'Eau, les Sols, la Fertilisation, l'Irrigation et le Machinisme Agricole de I'INERA 

(ESFIMA) a mis au point une technique de semis mdcanique Ahaute densit6 en 1993, qui sera 

test~e par le RSP en 1994. Le RSP a 6galement &tudi&le semis de riz A la main avec des 

6cqrtements plus importants, avec quelque succbs. Le Burkina Faso importe beaucoup de riz. 

Si les prix sont maintenus , un niveau assez haut, il existe un fort potentiel de production de riz 

au Burkina Faso. 

Le retard du sarclage est une contrainte majeure de la production c~r~ali~re dans la zone Ouest. 

Quant au riz, au ma's et au sorgho, les herbicides existent sur le march6 et sont utilis~s par 

certains agriculteurs. Sans prdjuger des avantages &cologitues ou productifs du ddsherbage 

chimique, des essais sur lc maYs (en station et en milieu r6el) ont 6:t& initi6s e,' 1993. La 

croissance des mauvaises herbes est r6duite, mais les avantages 6conomiques sont moins clairs 

que pour le riz. 

Par ailleurs, le sorgho souffre fortement des infestations de Striga, en particulier sur les terres 

cultiv6es en permanence. Le Striga cst cit6 par les paysans de Yasso ct de Kawara comme leur 

contrainte de production principale, et comme indicateur principal de la d6gradation des terres. 

Lorsque les champs ne peuvent 8tre mis en jach~re, les options disponibles sont la rotation, les 

vari6t6s r6sistantes et la lutte chimique. Six souches r~sistantes ont 6t6 test6es dans un champ 

de sorgho infest&de Yasso en 1993. routes les souches ont montr6 une r6sistance significative 

par rapport A leur homologue locale. Si on les consid6re ensemble, les six souches ont eu un 

niveau d'infestation 6quivalent A 13 % de celui de l'homologue locale, et elles ont produit 242 

% du rendement grains de celui-ci. Un traitement de 2,4-D a 6galement W efficace, et 

relativement bon march6 6tant donn6 le prix r6duit de cet herbicide. 

Partout au Burkina Faso, le mil est attaqu6 par le mildiou et connait une baisse de rendement 

qui depend de la s~v~rit6 de contamination. Le traitement des semences avec l'Apron Plus 

(IOg de m~talaxyl, 60g de carboxine et 340g de furathiocarbe par kg de poudre) assure une 

protection contre le mildiou pour un prix d'environ 2000 CFA/ha, ce qui 6quivaut A25 kg de 

mil/ha. Le RSP a test6 ce produit dans un grand nombre de champs paysans et a &labor6 un 

bulletin technique pour I'utilisation d'Apron Plus ainsi qu'un autre bulletin afin d'estimer les 

avantages 6conomiques potentiels de son utilisation dans un champ donn6. L'impact semble 

d~pendre de Ia region, en particulier du niveau local d'infestation du mildiou. 
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En ce qui concerne l'utilisation des pesticides sur le ni6b6, jusqu'en 1994 on recommandait de 
traiter selon les besoins, et d'exp~rimenter I'association de c6rdales comme moyen de r(duire le 
besoin absolu d'insecticides. Etant donn~e les reactions de plusieurs paysans (indiquant leur 
refus d'acheter des insecticides), un essai orient6 sur la diminution du nombre de traitements 
insecticides est pr~vu pour 1994. L'essai comportera certaines des souches de 5iib&les plus 
r~sistantes disponibles actuellement. Un petit nombre des paysans associes traitent leur nidb6 Ai 
Donsin; cependant, ils se d6brouillent pour obtenir des rendements acceptables, m8me avec les 
souches amdlior~es, qui sont g6n&rlement consid~ries comme plus sensibles aux attaques 
d'insectes. Ceci n'a pas 6t6 le cas a Thiougou, o6i les attaques d'insectes sont beaucoup plus 
s~v~res. L'intr&t paysan pour le nib6 comme source d'alimentation, comme culture de rente, 
et comme fourrage (dans cet ordre) est considerable. 

La qualit6 et la quantit6 des rendements des vari~tis grain et "ifourrage (double usage) de 
ni(b6 (7/180-4-5) et de sorgho (ICSV-1049) sont des questions tr~s importantes. A Donsin, oii 
la production de grain pour la consommation humaine est la preoccupation qui pridomine, les 
rendements rduits (par rapport i la KVX395-4-4 et la vari~t& locale), la date de rcolte 
recommand~e des fourrages (apr~s la premi&re rdcolte de gousses), et ia tendance Al'&clat des 
gousses ont contribu& Aun d6sintrt pour Ia 180-4-5. En revanche, les paysans de Thiougou, 
tout en remarquant son faible rendement en grain, ont appr6ci sa qualit6 fourrag~re, et 
semblaient pr~ts i sacrifier les deuxi~me et troisi~me r(coltes de g Usses au profit d'une 
meilleure qualit&fourrag~re. La n6cessit6 de nourfir des animaux de trait est Ala source de 
cette pr6fdrence pour ces agriculteurs. 

Le patrimoine caudatum de la vari~t6 de sorgho ICSV-1049 la rend particuli~rement sensible 
aux moisissures d'&pis, et rend difticile la transformation du grain en farine. Elle semble 
&galementsensible aux sdcheresses de fin de saison. Tout au moins dans le sud, AThiougou, le 
semis tardif (recommand&) permet de r6soudre les probl&mes de moisissure d'6pis, si les pluies 
se terminent Aitemps. De m~me que le ni6b6, la valeur fourrag~re des tiges (qui est 
considerable, les animaux la pr~f~rent ct peuvent s'introduire dans un champ pour les brouter) 
est plus appr&cide dans le sud, o6t la traction animale est plus r~pandue et o6 la s6curit 
alimentaire est plus assurde. 

Ceci laisse un vide important dans ce que le RSP a Aoffrir en cultures c&ralie res. Jusqu'en 
1993, aucune varidt& de sorgho ou de mil n'a t&capable de concurrencer avec succ~s les 
vari~ts locales pour se faire une place confortable dans le syst&me de production. En 1994, les 
varidt6s de sorgho Sariaso-9 et Sariaso-10 seront testdes dans tous les sites. La Sariaso-9 est 
une variWt locale am(lior6e s6lectionnde AiSaria (environ 710 mm de precipitations annuelles 
moyennes), et Sariaso-10 est une autre variet&am~lior~e de type caudatum. Seule ]a Sariaso-9 
sera mise en gestion paysanne. Dans le sud, des essais de date de semis seront conduits 
conjointement avec le Programme de Sorgho, de Mil et de MaIs (SOMIMA) afin d'affiner cet 
aspect de sa gestion. 

Afin de r6pondre i la p6nurie de phturages et Al'intr&des agriculteurs Aipropos de la 
production fourrag~re (AYasso et Kayao), plusieurs alternatives fourrag~res ont 6t6 explor6es: 
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" La production d'Antropogon guayanus en bandes enherb6es dans les champs 
" L'am6lioration de la valeur fourrag~re des r6sidus de r6colte en les hachant et en m6langeant 

avec de l'ur~e pour en faire de l'ensilage. 
* 	La compl6mentation des aliments avec tourteaux de coton, un sous-produit de ia 

transformation du coton 
• 	La production de cultures fourrag6res, telles que la dolique et le Sorgho sudanense 

Parnii les avantages de ces syst6mes fourragers, figurent: 

" 	L'am6lioration de la sant6 animale et la r6duction de la mortalit6 
* 	Une hausse des gains de poids (enregistr6s chez la vache laiti6re et le veau) et la production 

laiti~re 
" La mise en condition des animaux de trait avant la saison agricole 
" La concentration des d6jections animales dans des 6tables avec des fosses ou barriques 

fumi~res 

Jusqu'Ai maintenant, les agriculteurs ont 6t6 tr6s int6ress6s par ces alternatives. Les avantages 
6conomiques de la compl6mentation des aliments semblent cons6quents lorsque les prix de la 
viande sont 61ev~s (comme c'est le cas depuis ]a d6valuation de janvier 1994), et les prix du lait 
sont avantageux (comme dans les zones comme Kayao et Yasso off les consommateurs de lait 
sont plus nombreux que les producteurs). 

Les manques de production et de stockage de semences de haute qualit6 sont un probl6me 
r6pandu qui se pose au niveau de toutes cultures. II y a eu deux cas oii cc probl~me a W r6solu 
par une alliance r6ussie d'int6r~ts Ala fois des agriculteurs et du RSP. Aprbs que les essais de 
SR22 ont r~ussi en 1991, de grands champs de production de semences ont W emblav6s en 
1992. Cette r6colte a constitu6 une grosse partie des stocks de semences pour la campagne 
importante de cette vari~t6 en 1993. De mfme, plusieurs kilogrammes de Sorgho sudanense ont 
6t multipli~s avec succ~s AYasso en 1993 destin6s Aune production Aigrande 6chelle de 
semences et de fourrage en 1994. 

La production et le stockage de semences font 6galement l'objet de plusieurs autres activit6s en 
1994. Le probl&me de stockage de ia r6colte, en particulier le stockage des semences est tr~s 
prononc& pour le ni6b&. I1est sensible Ade nombreux ravageurs (notamment les bruches). Ces 
probl~mes constituent une contrainte lorsque les producteurs d6sirent conserver une nouvelle 
vari6t6 dans leur syst&me de production. Un stock durable de semences locales doit &re 
constitu&. Pour cette raison, la production et le stockage de semences de qualit6 sont des 
th&mes majeurs du suivi de l'utilisation des vari6t6s am6lior6es par les paysans en 1994. Ce 
theme couvre 6galement les activit6s de production de semences de Sorgho sudanense, de nib6 
et de dolique. La localisation et l'entretien des champs seront 6tudi6s conjointement, et une 
formation sur les techniques ad6quates de stockage aura lieu Ala r6colte. De m~me, la 
formation et les essais en milieu r6el de multiplication des semenceaux d'igname ont W initi6s 
cette ann6e AiTiano. Ce chapitre sera suivi d'activit~s en production et stockage de l'igname. 
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Les ignames dcstin(es d la commercialisation ';euffrent 6 galement de probl&rries de stockage. 
Les agriculteurs prefbrent les grosses ignames 6tant donn6 qu'elles sont mieux r~tribu~es sur le 
march6, mais elles ne se conservent pas bien. Une des vari6t~s d'igname 6tudifes est la 
Florido, qui est de taille plus rfduite et se pr&e mieux ii la plantation en billons plut6" qu'en 
buttes traditionnelles. Cette igname pourrait offrir un produit i conserver et Avendre plus tard 
dans l'ann~e lorsque les grosses igilames sont 6coul&es -t que les petites sont alors mieux 
r~tribu~es. De plus, lorsqu'elle est produite en billons, elle peut produire pros de deux fois plus 
que la vari~t& locale cultiv(e en buttes. Les semenceaux multiplirs de la vari&t6 locale et de la 
Florido en 1994 seront introduits et comparrs dans ces deux syst~mes en 1995. La 
commercialisation de cette variWt sera &galement6tudie. 

Le travail dfcrit jusqu'i, prhsent 6tait destin6 Acomprendre et Aam(liorer les cultures et les 
syslhmes culturaux. Le RSP a consacr6 une grosse partie de ses recherches aux aspects plus 
vastes qui touchent aux ressources naturelles de !a production 'i1g~tale. Ceci comporte, entre 
autres la ccnservation et la restauration des terres. 

III. 	 RESULTATS SUR LE SUIVI, LA CONSERVATION ET LA REST,',URATION DU 
MILIEU 

Le g~ographe RSP a &labor6 des cartes sur la repartition et l'utilisation des ressources naturelles 
de chaque village, sur la base de photographies a riennes et de contr6les de terrain. Ces cartes 
et les connaissances qui les accompagnent, ont constitu6 des outils pr&cieux pour orienter les 
phases suivantes de travail dans la gestion et la production durables des ressources naturelles. 
De nombreuses impressions sur l'utilisation des terres dans ce rapport proviennent, au moins en 
partie de ces travaux de cartographie. 

Un des plus grands d6fis auxquels le Burkina Faso est confront6 est l'identification et la mise 
en application de pratiques durables d'utilisation des terres dans les regions les plus 
productives. Ces memes regions accueillent 6galement de nombreux migrants. Lorsque des 
6tendues de brousse ou d'anciennes jachhres sont pitturhes, exploit~es pour le bois, ou 
d~frich~es et cultiv.es, leur capacit6 de production de combustible, de fourrage, de produits 
alimentaires, de fibres et de pharmacop~e est souvent d~grad(e, parfois de faqon irreversible. 
Si ces ressources de terres sont perdues, ce pays, qui est Avocation principalement agricole, 
risque de tomber dans l'invalidit&complete. C'est pourquoi, plusieurs activit s de recherche 
ont port& sur diff~rents aspects de la degradation, la conservation et la restauration des sols. 

De m~me que pour les pratiques culturales, les problhmes de gestion des sols et les mesures que 
les paysans sont disposes Aprendre varient fortement selon les regions. La compr6hension de 
ces variations est importante si l'on veut 8tre capable d'interpr~ter les r6actions des agriculteurs. 
Les causes principales de ces variations sont la densit6 de population, le taux et I'historique des 
mouvements de migration, et le climat. Un 6chantillon de ces facteurs et des systhmes de 
gestion des terres Attravers le Burkina offre '6ventail suivant dans les villages RSP (Tableau 1): 
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" Dimolo (1015 mm de pluviom6trie/an, moyenne de 1970 A1993), o6 il existe des surfaces de 
brousse pour le pfiturage et le d6frichement de nouveaux champs, et oA le taux d'immigration 
est relativement faible. Les problkmes lis aux sols concernent surtout la fertilit6, et ]a 
mani~re d'y rem~dier est la mise en jach~re des terres. La traction animale existe mais ne 
pr6domine pas, et elle est surtout utilis~e pour le labour. 

* Kayao et Tiano (819 mm et 848 mm de pluviomttrie/an, respectivement), oA les flux 
d'immigration sont &lev(s,et o6 les pAturages s'amenuisent, 6tant donn6 le d6frichement 
croissant de terres de culture. Les migrants et les autochtones pratiquent la culture extensive 
car elle leur permet de garantir des superficies pour l'avenir. La traction animale pr6domine 
et est utilis6e pour ie labour et le sarclage. Quelques agriculteurs r6solvent de plus en plus 
leur problme de fertilit& des sols Al'aide d'engrais chimiques achet6s avec du cr6dit pour la 
culture de coton. Par ailleurs, la production de compost est en hausse. 

" Thiougou (723 mm de pluviom~trie/an) poss6de quelques quartiers aux abords de la for&. 
Le village r6sulte d'une installation r6cente de migrants. La gestion des terres dans ces zones 
est identique Acelle de Tiano et Kayao, Al'exception de la culture du coton. Autrement, 
Thiougou et Yasso (802 mm de pluviom&trie/an AYasso) ont accueilli des vagues importantes 
de migration pass6es (il y a 30-80 ans). La migration a ralenti en raison de ]a saturation des 
terroirs. Dans la plupart de ces terroirs villageois, ii reste peu de brousse Ad~fricher et les 
p6riodes de jach~re dans les champs cultiv6s sont de plus en plus rares. La traction animale 
est couramment utilis6e pour le labour et le sarclage. Les contraintes principales de 
production sont le faible niveau de fertilit6 et le Striga hermontica (parasite v6g6tal 
sympt6me de culture c6r ali~re ininterrompue). Le cr6dit pour la culture du coton offre un 
moyen d'acheter des engrais chimiques AYasso, mais la production de compost en tant 
qu'alternative ou compl6ment int6resse de plus en plus les agriculteurs. La production de 
compost est r6pandue AThiougou, mais les quantit6s ne suffisent pas pour fertiliser les 
champs de brousse. Des cordons pierreux ont 6t6 construits dans les champs de village 
depuis une dizaine d'ann es. Dans un contexte de saturation fonci~re et d'une population qui 
se stabilise, les paysans des deux villages sont de plus en plus dispos6s Ar6aliser des mesures 
de conservation des sols, avec toutefois, une forte pr&f(rence pour les mesures n6cessitant 
peu de capital et de main d'oeuvre. 

Donsin (647 mm de pluviom(trie/an) poss~de une population agricole relativement stable et 
pratiquement pas de terres Ad6fricher pour de nouveaux migrants. Le paturage est 
extr~mement limitant; les infestations de Striga sont r6pandues et des superficies 6tendues du 
terroir villageois sont tellement d~grad6es qu'elles sont totalement d~nud6es et abandonn6es. 
La production agricole et la satisfaction des besoins alimentaires posent problkme. Les 
agriculteurs sont fortement sensibilis6s Ace qu'ils consid~rent 8tre une crise 6cologique et 
6conomique. Sur les terres arables restantes, les producteurs appliquent des mesures de 
conservation des eaux et des sols traditionnelles afin d'am6liorer les rendements actuels et 
futurs (paillage, conservation de bandes enherb6es pendant le d6frichement, disposition de 
branchages le long des courbes de niveau ou dans les ravins pour r6duire l'rosion par l'eau). 
I1y a deux ans, l'organisation non-gouvernementale, Plan de Parrainage International de 
Boulsa (PPIB) a commenc6 Aencourager la construction de cordons pierreux (formation sur 
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la localisation des courbes de niveau, transport gratuit de pierres des carri res aux champs), 
et ont incit6 Ala r6grn&ration assistre des Piliostygmaspp. Ceci a pr(cipit&l'installation 
soudaine et Agrande 6chelle de cordons pierrcux sur l'ensemble des terres cultiv(es. Les 
initiatives du RSP en conservation des sols et des eaux ont 6t6 rapidement adoptres par la 
plupart du village, comme cela sera &voqu6 ci-aprbs. La traction animale est pratiquement 
absente, et bien que la fertilit6 soit un facteur limitant de la production, ]a penurie de capital 
et le risque 6lev6 d'6chec des cultures rrduisent au minimum I'achat d'engrais min6raux. 
L'usage du compost a 6 introduit par le RSP et quelques paysans l'ont adopt6. 

Le caract~re des sols et du climat dicte les possibilitrs de gestion et, en grande partie, leurs 
coC ts et avantages relatifs. Les paysages africains englobent une extreme variabilit& de la 
productivit6 et de la v(grtation. Les taux 6lev6s de variabilit6 locale des sols (sur des distances 
de quelques metres) sont bien connus en Afrique de i'Ouest, et posent des problmes de gestion 
particuliers. Plusicurs projets de recherche RSP ont W orient(s sur la caract6risation des sols. 
Ces projets ont comport6 de la cartographic des sols, des paysages et de la v(g~tation, 
l'6chantillonnage et la description de sois sur des transects courts en vue de rrpondre Ades 
questions prrcises, des inventaires forestiers ct des 6valuations d~tailles des processus de 
degradation des sols sous culture. L'objectif i long terme de chaquc 6tude 6tait de rassembler 
les connaissances de base pour le d6veloppement de syst6mes durables de gestion des terres. 

Les projets de cartographic Agrande 6chelle ne seront pas abordrs ici dans les details. Des 
cartes p6dologiques et physiographiques des villages de Kamsi et de Thiougou ont 6t6 
pr(par(es, surtout pour satisfaire les exigences des 6tudes de deux theses. Un d6but de 
cartographie a t6 r6alis6 A.Donsin par les agroforestiers. Dans chaque site, les informations de 
cartographic des sols ont grandement contribu6 Ala plan, ',cation de la recherche. A Thiougou, 
en particulier, elles ont permis au chercheur de contr6ler l'unit&de sol dans une 6tude pr6cise 
de la d6gradation des sols. 

Dans le cadre d'une autre these sur le r6le socio-6conomique de l'arbre dans les parcs 
agroforestiers, le couvert forestier conserv6 par les troducteurs dans leurs champs a k6 
caract(ris6. Cette 6tude a d(montr&la variabilit6 des strat6gies de gestion des arbres, 
l'importance de variables telles que la traction animale dans les modes de decision des paysans, 
la predominance des karit(s dans la v(g6tation des champs et de la brousse. Elle prouve 
6galement que les sch(mas d'&volution sous culture du couvert arbor6 avec le temps 
n' $quivalent pas i une simple reduction acc(l6re de la densit&arbor(e et de la diversit6 des 
essences ligneuses. 

Deux petites 6tudes de variabilit6 des sols ont 6 entreprises. Des 6chantillons pr(lev(s le long 
d'un transect en amont d'un cordon pierreux ont conduit A.la description d6taill:e de l'rosion, 
de la sedimentation et du retour de la vrg(tation Atravers cette zone. Au cours d'une deuxi~me 
6tude, les 6chantillons, situ(s le long de transects t(moignant de variations de sols 6videntes, 
ont W pr(lev(s vers la fin de la saison de culture. Des carr(s de rendement correspondant ont 
permis d'6tablir la correlation des rendements et des propri6t(s prdologiques de ces sols dans 
un champ de village, un champ de brousse cultiv6 depuis longtemps sans interruption, et un 
champ rrceniment dffrich. Le travail de terrain pour ces deux 6tudes a W organis6 de 
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mani~re informelle comme occasion de formation "sur le tas" sur la description des micro
profils et sur l'6chantillonnage diagnostique des sols en champs paysans, respectivement. 

Chaque ctude a n6cessit&une joumne de travail de terrain. On pourrait avoir recours Ace type 

d'activit6 beaucoup plus souvent pour combler des vides de donn6es A l'aide d'au moins 

certaines informations provisionnelles, et crier des occasions de travail de terrain 6ducatives 

avec diff6rentes personnes-ressource. Les 6conomistes ont fait appel des techniques rapides 

en vue de r6pondre Ades questions spcifiques bien d6finies (par exemple, i'estimation des 

cofits d'opportunit6 du capital, l'estimation des budgets partiels des pratiques de conservation 

des sols). 

Dans les r6gions d'immigration et de faible utilisation des engrais chimiques, les champs de 

villages g6r~s de mani~re intensive (labour6s et recevant un apport significatif d'engrais 

organiques) produisent bien d'ann6e en ann6e, m~me apr~s de nombreuses ann~es de culture 

ininterrompue. Les champs de brousse sont, en revanche, cultiv6s jusqu'A 6puisement et 

abandonn6s. La disponibilit&r6duite de terres a engendr6 une r6duction ou une suppression des 

p6riodes de jachbre dans ]a rotation, si bien que les jach&res naccomplissent pas la r6g6n6ration 

n6cessaire de la fertilit6 en champs de brousse. Le processus de d6gradation des terres pendant 

les ann6es qui suivent le d6frichement a 6t6 6tudi6 en detail. Les changements dans la 

production v6g&tale ainsi que dans les caract6ristiques chimiques et physiques ont 6t6 6tudi6s et 

d6crits. L'immobilisation de l'azote et/ou l'al lopathie a limit6 les rendements de sorgho au 

cours de la premiere saison apr~s le d6frichement. Apr~s quoi, les rendements diminuent 

exponentiellement apr~s un pic pendant ]a deuxi&me ann6e apr~s d6friche. Les m~mes 

pratiques, qui permettent une culture durable en champ de village (protection par cordons 

pierreux, 6pandage de 2,5 T de fumier/ha), ont r6ussi Arehausser la productivit6 du plus vieux 

champ de brousse de 13 Ai74 % du niveau de productivit6 d'un champ r6cemment gagn6 sur la 

brousse. 

Plusieurs autres activit6s ont fait l'objet d'une &valuationdes pratiques de conservation des 

eaux et des sols (CES) conjointement avec les agriculteurs. A Tiano et AiKayao, of6 les paysans 

ont peu de temps pour ces pratiques, mais sentent n6anmoins le besoin d'un programme 

d'entretien de la fertilit6, les activit6s composti~res ont commenc&. A Thiougou et AiYasso, of6 

les agriculteurs envisagent des efforts intensifies de conservation des eaux et des sols, les 

mesures de conservation des sols sont entam6es. Malgr6 l'exp6rience des cordons pierreux Ai 

Thiougou dans les champs de village, les contraintes de main d'oeuvre et de transport li6es A 
leur installation font que des technologies moins exigeantes (comme les bandes enherb6es) sont 

plus attractives pour les champs extensifs de brousse Le r6gime foncier peut constituer un 

facteur encore plus important dans le choix de ces technologies de conservation. Dans de telles 

r6gions, la plupart des paysans travaillent des terres emprunt6es, et ne disposent donc pas de la 

s6curit6 fonci~re et des droits n6cessaires A la mise en place de ces technologies CES durables 

(par ex. A.base de pierres, d'arbres). De plus, pour l'immigrant, la culture d'un champ peut 

contribuer As6curiser la possibilit6 d'emprunt de ce champ l'ann6e suivante. Cela constitue une 

incitation morale pour l'autochtone A.ne pas pr~ter de terres. Par ailleurs, ceci encourage 'un 

et I'autre Aicultiver des superficies aussi grandes que possible pour conserver la possibilit6 de 

les cultiver dans l'avenir. Cela dissuade 6galement les investissements intensifs dans l'entretien 

d'un champ donn&. Ce ph6nom~ne est plus marqu6 dans les zones of6 le taux d'immigration est 

actuellement 61ev6 et of6 les agriculteurs se pr6cipitent pour obtenir des terres. 
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Donsin a connu peu d'immigration r(cemment. Par consequent, les droits fonciers sont stables 
pour ia plupart des residents, ce qui explique l'adoption rapide et enthousiaste des cordons 
pierreux lorsque le PPIB a comrnenc6 i favoriser leur installation. Ceci, ainsi que l'existence 
de m~thodes CES traditionnelles intensives qui sont tr~s r6pandues i Donsin, font penser que la 
situation est trbs diff~rente de Yasso et Thiougou. Les sondages d'opinion paysanne et les 
observations de terrain indiquent que les problbmes d'inscurit6 alimentaire priment et ont 
motiv6 les investissements en CES. Les difficult~s d'implantation des cultures et les 
s~cheresses de milieu et de fin de saison ont handicap&Donsin depuis que le RSP y travaille et 
bien stir, avant cela. Les agriculteurs ont commenc6 Air~agir. 

En effet, l'adoption du zai (trou de semis rempli de fumier), tne autre technologie CES fort 
consommatrice de main d'oeuvre, le prouve. A la suite d'un voyage d'6tude organis&pour 
quelques agriculteurs repr6sentants du village et dcs chercheurs RSP dans une region oai le za" 
est utilis6, celui-ci a &t6 test6 en champ paysan, seul et en combinaison avec le paillage, et 
compar& au traitement de paillage seul et au t~moin. Au cours de l'ann~e d'introduction du zaY 
ADonsin, 70% des units de production l'ont exp~riment6 et ont connu des r~sultats variables, 
mais en g6n~ral tr~s positifs. Quatre-vingts pour-cent des unit~s de production projettent de 
semer Ail'aide du za'l en 1994. La technologic est adapt6e aux contraintes de main d'oeuvre des 
paysans, puisque la plupart ou l'ensemble des activit~s a lieu pendant la saison creuse, lorsque 
la main d'oeuvre est disponible. Le za permet de r~duire le risque de s~cheresse en captant et 
en retenant l'eau autour d'une plante saine, et par consequent de r~duire le risque du paysan, 
surtout pendant la p~riode d'implantation des cultures. La dur(e des resemis est r~duite, ce qui 
laisse davantage de temps pour le sarclage. En raison d'une implantation assez pr6coce, et 
peut-8tre Acause d'une r6duction du stress hydrique, nutritionnel et concurrentiel, les 
rendements des cultures ont doubl6, ou m~me tripl&dans le cas du paillage suppl6mentaire en 
combinaison avec le zaY'. 

L'adoption rapide de cette technologie laisse pr~voir que le facteur limitant principal pour de 
nombreux paysans, en particulier ceux qui poss~dent du b~tail, sera la fumure organique. Bien 
que le compostage soit pratiqu6 par quelques m6nages, son potentiel A.accroitre le volume 
d'engrais organique dans le village reste Ad~montrer. La p(nurie de fourrages et de pfiturages 
complique les dispositifs de production de fumier. Afin d'augmenter la r(cup(ration de fumier, 
certains producteurs commencent en ce moment la stabulation nocturne des animaux, et 
pendant lajourne ces mames producteurs limitent le pfiturage A.des zones dfinies, d'o le 
fumier est recueilli. Le fumier est 6chang& et achet6 ADonsin. Cet ensemble de considerations 
pourrait motiver le d~veloppement de la production fourrag&re par restauration de pfiturages ou 
la production de cultures fourrag~res. 

Une proportion importante du terroir de Donsin est fortement d6grad6e, et ne produit 
pratiquement pas de v~g~tation (zi-peM). Bien que certaines de ces terres ont t& jadis parmi les 
plus fertiles ADonsin, elles sont g6nralement consid6r~es comme perdues sur le plan de la 
productivit6. Un essai th~matique r~alis6 par ESFIldA et l'exp~rience d'agriculteurs et d'ONG 
dans les provinces du Yatenga et du Bam montrent que de telles terres peuvent 8tre remises en 
production en appliquant une combinaison de cordons pierreux et de za, avec ou sans paillage. 
A la suite de leur restauration, ces terres pourraient 8tre allou(es Atd'autres usages (pitturages, 
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forts). Cependant, la production c6r6ali~re demeure une motivation de premier ordre des 
families rurales affam6es pour ]a r&cup&ration de terres. Ces r6sultats ont 6t6 appliqu s i 

Donsin, ofi les traitements de paillage, za', et zaY plus paillage ont produit 430, 1060 et 2290 kg 
de grain de sorgho par hectare respectivement. La moyenne des rendements en grain en champ 
paysan cette ann~e est dans le voisinage de 400 kg/ha. De mme que le za" en champ paysan, 
ces m6thodes de restauration des terres font l'objet d'adoption sur d'autres zi-pel6. Les progr~s 
de quelques agriculteurs, ayant r6cup&6 des superficies non n6gligeables pour la production 
c6r6alire, seront suivis en 1994. 

La culture de c6r6ales, ou une activit6 aussi r6tribuante, est peut-8tre n6cessaire pour justifier 
les d6penses de main d'oeuvre du zaY, des cordons pierreux, et du paillage. Cependant, des 
pfiturages plus productifs pourraient suffir Asusciter un investissement dans des technologies de 
r6cup~ration moins coaiteuses, telles que les cordons pierreux dispos6s en demi-lunes. Un 
paysan a projet6 de collaborer avec le RSP dans l'6valuation des cordons pierreux en demi
lunes en vue de la r6cup6ration des pfiturages. L'id6e, venue d'Australie, veut que les diguettes 
ralentissent le ruissellement et favorisent l'infiltration des sols argileux (&rod6s peu perm ables 
et soumis au mouvement de dilatation et de contraction des argiles. Le sol humidifi6 se dilate, 
puis se dessbche et se contracte, tout en cr~ant une surface rugueuse et fendill~e. L'infiltration 
des eaux de la pluie suivante est alors accrue. Le volume d'eau stock6 dans le sol permet de 
supporter une biomasse sup~rieure et le pfiturage commence As'am6liorer. 

IV. CONCLUSION 

Sur de nombreux tableaux, Donsin a d6montr6 un dynamisme extraordinaire dans l'6volution 
rapide de la gestion des ressources naturelles dans le village. De m~me, l'adoption rapide et 
r6pandue de la SR22 dans les zones de culture du mals est le signe qu'une contrainte de 
production importante a W identifi6e et i6solue par le RSP dans le sud et l'ouest. 
L'enthousiasme pour la production fourrag~re (dolique et Sorgho sudanense) et le riz pluvial 
sont en train de produire de tr&s bons r6sultats. Si le RSP 6tait une agence de d6veloppement 
travaillant dans ces quelques villages-sites, ceci en serait assez pour clamer sa r6ussite. 

Cependant, le r6le du RSP est d'appuyer les institutions de d6veloppement pour qu'elles 
multiplient la force de leur impact dans un bien plus grand nombre de villages. C'est pourquoi, 
le RSP doit maintenant d6crire ce qui s'est produit dans chacun de ces cas, de faqon Ace que les 
institutions de d6veloppement puissent reconnaitre des situations semblables et r6pliquer ces 
r6ussites sur une plus grande 6chelle. 
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ENQUETE D'OPINION
 
Evaluation paysanne de la confection de za'
 

i Donsin en 1993
 

E. Robins et M.C. Sorgho 

I. INTRODUCTION
 

Le za'i est une technologie indigene au Burkina, employee dans le Yatenga, Plateau Central, 
pour rdcup(rer des sols dAgrad~s pour la production agricole. I1s'agit d'un trou de largeur de 
20 cm et de profondeur de 15 cm. On remplit avec du fumier et on seme dedans. Le za' cr6e 
un environment humide pour les plantes qui favorise la germination, la lev6e, et la production. 
Dans le Namentenga (aussi Plateau Central), o6 le processus de d6gradation rassemble ce qui 
s'est pass6 dans le temps au Yatenga, le za" n'est pas connujusqu'A une heure r(cente. 

Le programme de recherche RSP appr6cie les acquis des producteurs du Yatenga et sa 
pertinence pour le Namentenga. Pour donc mieux aider les producteurs du Namentenga 
apprendre comment combattre ia degradation du milieu, une visite paysan Apaysan a 6t6 
organis6e par la RSP en Mai 1993. Un groupe de producteurs de Donsin, un site de recherche 
RSP dans le Namentenga, est all6 AOuahigouya dans le Yatenga pour voir des techniques de 
conservation des eaux et des sols. 

Le zaY a 6t6 une des technologies vue durant cette visite. Les producteurs de Donsin 6taient 
d6jA conscients de la technologie; un exploitant de Bonam, un village voisin, en avait essay6 
l'ann~e pr6c6dente. Son experience 6tant fortement positive, les producteurs de Donsin 6taient 
encourages d'en essayer. Apr~s leur visite au Yatenga ces producteurs donc ont pris en charge 
la vulgarisation du zaY dans leur propre village. Le nombre d'essais volontairement ex6cut(s 
par ces villageois a W:t6 ph6nom6nal - plus que 70% des villageois en ont essay6 en 1993. 

La RSP et son programme collaborateur, I'ESFIMA, s'int(grent bien dans cet effort. Ils ont 
suivi 6 producteurs qui ont test6s du zaY. La recherche a aussi fait une d6monstration du za" sur 
un zi-pe1e, une parcelle qui ne produisait plus. Les r6sultats de cette recherche sont rapport~s 
ailleurs (voir le rapport agronomique de !'quipe centre RSP 1993). 

Pour appr(cier les r6sultats de l'essai de zaY dans le village, la RSP a choisi un 6chantillon 
al6atoire de producteurs; Aenqu&er. Ce rapport pr(sente les r6sultats de cette 6tude qui a pour 
objectif l'am(lioration de notre connaissance de l'impact agriccle de zaY scion les exp6riences 
et les 6valuations des producteurs. 

II. METHODOLOGIE 

Un sous-6chantillon stratifi6 et al6atoire a 6t6 tir6 d'un 6chantillon d'exploitations agricoles fait 
au hasard pour une autre activit6 de recherche (Asavoir, les profils socio-6conomiques des 
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exploitations villageoises). Cela nous permet de voir si la variation dans les experiences des 
producteurs pourrait 8tre attribu(e, entre autres, i leur statut socio-economique. Le sous
6chantillon comporte 37 producteurs divis6 en 4 classes. Encore 5 producteurs, aucun dans 
l'6chantillon originaire et donc pas classifi&, ont test( du zaY selon un protocol &labor&par la 
RSP. Ils sont aussi inclus dans l'6chantillon pour cette 6tude. La repartition de l'6chantillon se 
trouve dans le tableau 1.Le 42 (sur 186) exploitations repr6sentent 23% des exploitations du 
village. 

Tableau 1. Producteurs Enquet(s sur la Performance du ZaY 

Producteurs Ire 
classe 

2me 
classe 

3me 
classe 

4nie 
classe 

pas 
I classifi 

Total 

nombre dans 
l'&chantillon 7 7 7 16 5 42 

pourcent de 
l'6chantillon 17 17 17 38 11 100 

pourcent du 
village 12 12 24 ,,. - 100 

Un questionnaire 6tait 6labor6 et test&. Les questions, souvent pas directives (ou ouverts), 
focalisaient sur deux themes: 1) l'6valuation de zai de la campagne pass:e; et 2) les intentions 
des producteurs concernant une re-utilisation du za l'ann(e prochaine. Les r(ponses 6taient 
cod(es, saisies, et analys(es avec l'aide du logiciel Quattro-Pro. 

1II. RIESULTATS: EVALUATION DE ZAI 

L'Essai et le Rendement. Le za' a &t&essay6 par 71% des villageois. La majorit6 rapporte de 
l'impact positif sur la production agricole. Cela concorde avec les r6sultats de tests 
agronomiques. Voir les graphiques I et 2. 

Essai de Zai en 1993 
% de Villageois Ayant Pratiqu6 

Pas Pratiqu6 (28.6%) 
. ; ;. :
,,. . . . :.:.,. 

,. -- Pratiqu6 (71.4%) 

Figure 1 
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Rendement de la Parcelle en Zai 
par rapport au t6moin 

Pire (13,3%) , 

Mdme (20,0%) 

.. ....... . , "-MeIleur(66,7%) 

Figure 2 

Le rendement de la parcelle en za'f (za" simple) est meilleur que celui du t6moin (la parcelle 

sans zaY ni paille) par un facteur de deux-tiers selon les estimations des producteurs (par 

exemple, 10 paniers contre 6 paniers sur la mfme superficie). Certains rapportent un 

rendement trois fois plus important dans la parcelle en zaY. 

La majorit&de producteurs dit que les plus grandes diff6rences en rendement entre parcelles 

(l'une avec zaY et l'autre sans zaY) arrive sur les terres les plus s6rieusement d~grad~es. Un 

producteur, par contre, est de l'opinion que l'impact du zaY est de plus sur une parcelle d6jA 

humide etfertile. Ni la position de la parcelle en zaf dans la topos6quence, nile nombre 

d'ann6es qu'elle a 6t6 en production, sont facteurs d6terminants du rendement. 

En cc qui concerne les cas o le rendement de la parcelle en za'Y n'&tait pas bon ou meme pire 

que l'autre, les explications suivantes sont offertes: la Striga spp. est pr6sente dans la parcelle; 

le semis a 6t6 en retard; le site a 6t6 mal choisi (sur une ancienne habitation ou dans une 

d6pression tr~s tremp6e); et les trous n'ont pas 6t6 bien ferm6s. 

Les observations des producteurs sur le traitement, zaf'etpailleensemble, ne sont pas 

concluantes. Certains disent que la paille pourrait prot6ger les jeunes plantes pendant une 

poche de s6cheresse; d'autres voient un double qf.brit en faisant tous les deux et proposent 

plut6t de faire 'un ou l'autre. Le choix de technique d6pende de la disponibilit6 de la main 

d'oeuvre et de la fumure, aussi bien que les caract6ristiques dui site. Cela sera encore discut6 

plus tard. 

Douze producteurs n'ont pas essay6 du za'i en 1993. Ils disent que le fumier manque, ou la 

main d'oeuvre familiale est consacr6 au paillage, aux cordons pierreux, ou A la d6friche, ou la 

vicillesse emp&che du travail dur. Neuf sur ces douze comptent faire du za l'ann6e prochaine 

(voir section 4). 

La Lev6e et le Re-Semis. La lev6e des parcelles en za" 6tait sup6rieure Acelle d'autres 

parcelles, en moyenne 91% par rapport A77%. Tous les parcelles 6taient menac6 par une poche 
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de s~cheresse dans la troisi~me decade de juin. Selon les observations des producteurs, les 
parcelles en zaY ont mieux r6sist6es la s6cheresse. C'6tait donc souvent ncessaire de 
ressemer les parcelles. 

Resemis des parcelles 
(nombre de producteurs) 

...... ........ N g .....................
0 , ............ .. i i i ! 


30 ). 

20 .. 7 - . k~). .25 ~ ~ ~ ~ .........~ ~
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. ... , ........... . . . °....... . ..... °
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.IN
 

0 Zai Temoin 

oui non 

Figure 3 

Pour l'chantillon dans son ensemble, les parcelles en zai taient ressem~es 1.5 fois; les autres 
parcelles, 2 fois. La graphique 3 montre le nombre de producteurs qui a ressem6 les parcelles. 

Les parcelles en zaY ont 6t& ressem~es par moms de producteurs et moins souvent. La levee, on 
a d6jA not&, kait mieux dans les parcelles en zaY. On pourrait donc conclure que du zaI favorise 
la levee. Les commentaires des producteurs font aussi ressortir la meilleure r6sistence du zaY A 
la scheresse. 

Pas mal de facteurs ont 6t6 cites pour rendre compte de la n~cessit6 de ressemer la parcelle en 
zai. Ils sont resum dans le graphique 4. En plus, les observations des producteurs compl&ent 
cette discussion. 

21
 



Facteur, Qui Dterminent le Re-Semis 
de la parcelle en zai 

pas de r6ponse 

mauvais lieu 

infestation 

semis incorrect 

mal fait le zaT 

sdcheresse 

r r 

o 5 10 15 20 25 30 35 40 

' I % de r ponses 

Figure 4 

La s6cheresse a touch6 toutes les parcelles. Son impact 6tait pire dans les parcelles sans zai, 
mais la magnitude de cette diff6rence en termes de ia superficie ressem6e n'a pas 6t6 cernee. 
Ce qui est plus probl6matique pour l'adoption du zai c'est le manque de connaissance du 
comment faire corTectement. Les trous ont 6t6 mal faits, par exemple: pas assez profond (les 
semences tant emport6es par la pluie); ou confectionn6 trop t6t (une croaite s'est forme apr~s 
le vent et ilfallait re-creuser plus profond6ment avant le semis). La dose d'engrais utilis~e a 
6t6 parfois insuffisante aussi. 

Le semis a 6t6 mal fait dans certains cas. On a attendu les premieres pluies pour semer mais, 
d'apr~s les producteurs, c'est mieux de semer sec. Le semis direct dans le fumier n'est pas 
indiqu6. Le fumier et le sol doivent 8tre bien m~lang~s pour permettre les racines d'aller en 
profondeur (autrement la plante ne supporte pas la s~cheresse). 

L'infestation a parfois caus6 l'6chec du premier semis. I1s'agit du Striga spp. dans la parcelle; 
des vers dans le fumier; des corps 6trangers port~s par le vent et d~pos6s dans les trous; et les 
feuilles de karit6 aussi amen~es par le vent et bouchant les trous. 
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L'emplacement peut aussi 8tre source de problmes. Si une parcelle se situe dans un passage 
d'eau, le fumier est emport6. Dans les bas fonds l'entretien est trop difficile. Un site situ6 dans 
une ancienne habitation est trop sec et trop acide. 

Les Attentes du Za'. 

Faire le zai I'annde prochaine 
(pourcentage de r6ponses) 

de R6ponse (7,1%)Non (11,9%) -Pas 

Oui (81,0%) 

Figure 5 

Pour les producteurs du zaf, cette premiere fois, a permis l'augmentation de la productivit6: 
dans des parcelles d6jA assez bonnes, dans des parcelles d~grad~es. Trois-quarts des sond~es 
attendent une meilleure production avec le za'. Pour le reste, c'6tait un essai; une nouvelle 
technologie popularis~e dans le village et essay~e pour cette ,2 *son. 

N'importe quelle raison donn~e pour l'essai, les producteurs s'int6ressent de le faire encore 
l'ann~e prochaine (graphique 5). Ceux qui s'int~ressent, ceux qui ne s'int6ressent pas, et leurs 
commentaires sont pr6sent6s dans la prochaine section. 

IV. PERSPECTIVES: INTENTIONS POUR L'ANNEE PROCHAINE 

Que Faire I'Ann~e Prochaine et O/i. Quatre-vingts-un pour-cent (81%) des producteurs 
comptent faire le zai l'anne prochaine. Pour les cinq qui ne s'y int6ressent pas, trois n'ont pas 
eu i essayer en 1993. Pourquoi? Ce sont le manque de fumier ou de la main d'oeuvre, ou une 
preference pour le paillage. Deux autres ont en essayds en 1993 et n'6taient pas satisfaits des 
r~sultats. 

Pour le reste le zaY est un ph6nom&ne. RSP nous a montr comment rqcupdrerles sols perdus. 
La grande majorit6 des producteurs done compte faire le zaY I'anne prochaine et sur des 
superficies plus vastes (graphique 6). Certains comptent le faire i partir des m~mes trous que 
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l'ann6e pass6e (et profiter ainsi des r6sidus du fumier). 

Les facteurs qui influencent le choix d'un site sont multiples (graphique 7). En g6n6ral, les 
producteurs commencent A.attaquer aux sols pauvres et secs, et qui ne donnent presque rien. 
Certainsont prcissque le zi-pdl6 ou les koun koubris. Le sol gravillonaire (bien drain ) est 
aussi indiqu6. O le transport (de fumier) est limit6, le champ de case est le lieu pour le zal'. 

Superficie de la Parcelle en Zali 1994 
(par rapport h celle en 1993) 

Dimiriu~e (5/,%) - M~me (11,8%) ....... 
. . . . . . , .. . . . .. . :.: : : .: :.. 

Augment~e (82,4%)1 

Figure 6 
S Emplacement de Zai en 1994 

(pourcentage de rdponses) 

avec cordons pierreux 

sol gravillonnaire 

aaparcelle s~che 

achamp de case 

parcelle pauvre I J M • A 

i' if i / 7 ,' _.7 _ 

0 5 10 15 20 25 30 35 40 45 50 

Figure 7 
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La pr6dominance du paillage A.Donsin indique son importance. Malgr6 leur satisfaction avec 
du zaY, les producteurs ne comptent pas abandonner le paillage. Certains disent d'employer du 
za et de la paille ensemble. Pour d'autres, le zaI est plus indiqu6 sur les parcelles les plus 
d6grad6es comme zi-p&16 (et de ia paille pour le reste). 

Les Intrants: Engrais, Equipement, et Main d'Oeuvre. I1est bien 6vident que la disponibilit6 
de la fumure et la main d'oeuvre familiale sont des facteurs !imitants A.la pratique du zaY. 
Presque chaque producteur a discut&ses intentions pour l'ann6e prochaine dans un contexte 
pr6cis oii la concurrence entre des activit6s conditionnera ce qu'il pourra faire: le travail 
(concernant soit la collecte de la paille soit la confection du zai ou des diguettes) commence en 
janvier et continue jusqu'A la premiere pluie; la superficie couverte est limit~e par la main 
d'oeuvre disponible; le fumier, le compost, les ordures sont plus ou moins disponible mais s'il 
faut aller aux pfturages pour ramasser les crottes, cela aussi exige du temps. Les producteurs 
done grent leurs ressources limit~es scion une strat~gie donn6e. 

Le contraint de la main d'oeuvre se fait sentir surtout oii le nombre d'actifs dans la famille est 
inf~rieur Aquatre. Un r(sultat quelque peu int(ressant est not6 dans le graphique 8. Les 
exploitants dans la premiere classe socio-6conomique du village ne manifestent pas une 
contrainte Acc niveau. 

Contrainte de la mein d'oeuvre 

au plus 3 actifs par menage 
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Figure 8 

25 



La disponibilit6 de la fumure pour faire le zai ne se pr~sente pas comme un problkme pour la 
majorit6 des producteurs (graphique 9). Les animaux et surtout des petits ruminants sont 
nombreux ADonsin. Si on n'a pas assez d'animaux chez soi, on envisage aller chez un voisin, 
un parent, ou aux pfturages. Certains poss&dent des fosses composti&res; d'autres font amasser 
les ordures. Enfin, ce n'est pas la disponibilit6 du fumier qui inquite les producteurs mais 
plutrt sa distribution. Cette question est abord~e dans la discussion de l'impact du zaY dans 
l'avenir. 

Source d'Engrais
 
pour faire le za" I'annde prochaine
 

Pas de R~ponse (19,0%) -

Dachets (12,0: ,_ 

_ - Animaux (69,0%) 

Figure 9 

Le productedr s'intresse Al'6quipement correct pour confectionner le zaY. La pioche 
traditionnelle n'est pas assez forte pour creuser les trous. 11 parle donc des pics 6 glaces ou des 
pioches de Yatenga pour rendre le travail moins on~reux. 

Techniques qui Favorisent le ZaY. Les producteurs reconnaissent l'importance de la paille, des 
cordons pierreux, et d'autres mesures (diguettes en terre, branchage) pour lutter contre la 
degradation du milieu. Le zaY est vu comme une autre technique mais pas n6cessairement une 
qui va avec celles susmentionn(es. Quarante-deux pour-cent (42%) des producteurs ont d6ja 
r6alis~s une technique CES chez eux. 

Les producteurs donnent des conseils pour reussir le za. 11 faut laisser beaucoup d'espace entre 
les lignes pour permettre aux plantes de se d6velopper. Les trous ne devraient pas se faire trop 
profond, cela favorise la population des vers dans le fumier. 

Les trous trop rapproch~s ne favorisent pas les tiges. Enfin, le fumier plut6t que les d6chets de 
la concession est plus indiqu6. 

L'Impact du ZaYf dans le Village. C'est virtuellement unanime, d'apr~s les producteurs, que 
l'adoption du zaY r6sultera d'une reduction de la superficie cultiv6e. Les exigences en main 
d'oeuvre seule rendra impossible la mise en valeur des superficies actuelles. En plus, la 
pr6sence des cordons pierreux ou d'autres mesures CES vont fix6s les champs. 11 n'y aura donc 
plus d'exploitation itinhrante, d'apr~s les producteurs. Au m~me temps cela permettra une 
amelioration du so] grace aux nouvelles pratiques. 
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Le besoin en engrais va s'affirmer. Les producteurs parlent de la stabulation des animaux qui 
semble 8tre une solution. I1faut, cependant, reconnaitre une certaine r6ticence de la population 
Acette pratique. C'est certainement l'alimentation du b6tail qui les inqui&te; l'exp6rience de ]a 
RSP montre que les villageois de Donsin tie s'int6ressent pas dans la production fourrag~re. La 
bergerie, cit6 par pas mal de villageois, est une alternative r6aliste pour ia production de la 
mati~re organique. 

La fabrication ADonsin des fortes pioches est contempl6. La RSP a assur6 le test de quelques 
modules provenant du Yatenga. Actuellement un tel producteur pourrait prendre le module de 
son choix Aun forgeron ABoulsa pour faire copier. Le projet SANREM compte aider les 
villageois aussi avec la fabrication d'6quipement appropri6. 

Deux autres observations compltent cette discussion. L'entre-aide qui est actuellement en tat 
rudimentaire ADonsin pourrait r6soudre Aun certain niveau ]a contrainte de la main d'oeuvre. 
Son d6veloppement dans ce village dans l'avenir est n6anmoins incertain. 

La divagation emp che le semis au d6but de la saison agricole. Elle est arr~t6e en principe par 
le chef du village parce qu'il estime que le semis doit commencer. Si le semis doit se faire 
avant la premi6re pluie ilfaut arr~ter plus t6t la divagation. La vraisemblance de cet 6v6nement 
est 6galement incertain. 

Le Rle de RSP. On a demand6 aux villageois comment la RSP et ses collaborateurs pourraient 
les aider Aconfectionner du zaI l'ann6e prochaine. 

Comment RSP pourrait aider I'exploitant 
(sur entape de rdsponses) 

Sensibilisation (17,0%) 

Autre (9,0%) 

" " Equipement (74,0%) 

Figure 10 

Typiquement cette esp~ce de question provoque des r6ponses passives, Asavoir donnez-nous 
ceci, donnez-nous cela. Ce genre de r6ponse indique un besoin fortement senti (pour 
l'Nquipement correct pour faire du zaI) et a 6t6 assez commun dans le village. Plus important 
m~me sont les r6ponses qui manifestent l'int6r~t des villageois Afabriquer des meilleurs outils 
ou de confectionner mieux du za'i si le mat6riel et le savoir-faire sont leur fournis (graphique 
10). La sensibilisation donc figure 6minemment rans le r6le actuel de RSP dans le village. 
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L'importance des fortes pioches a 6t6 drjA abord6. I1s'agit aussi des brouettes et des charrettes. 
Une meilleure connaissance de la fabrication du compostier et la technologie du za" (les trous, 
la dose d'engrais, '6cartement, le semis, etc.) ont 6t6 demand6. Comment faire l'agroforesterie 
ou inontrez 6 nosforgerons commentfaire la pioche Li trois dents sont de rrponses 6galement 
dynamiques et concretes. 

V. CONCLUSIONS ET RECOMMENDATIONS 

L'int&rrt des producteurs de Donsin pour le zai est bien 6tabli. M~me sans l'intervention de 
RSP, sauf pour avoir facilit6 la visite paysana paysan, d6montr6 comment rrcup6rer un zi-p616, 
et propos6 aux 6 partenaires le test de zai-paillage, les villageois ont adopt6 eux-memes sur le 
plan essai la technologic du za'i. L'intention de le faire l'annre prochaine est fortement 
exprim6; une hausse de 15% par rapport ,i cette annre pourrait tre anticip6e. Cela veut dire 
que 80% des villageois pratiqueront du zaY en 1994. 

Les avantages pour la population ont 6t6 clairement &xprimres: la retention de l'humidit6; une 
meilleure resistance Ala srcheresse; une bonne levre ; un bon rendement aussi; et la 
rrcup6ration des zi-p6lrs. Mais l'adoption de cette technologie est conditionnre par ses 
6xigences, ,Asavoir de la main d'oeuvre et de la matirre organique. Dfi la n6cessit6 pour le 
producteur de faire son propre 6valuation selon ses propres prioritrs et I'adrquation de ces 
ressources. 

Actions AMener. Pour le programme RSP, il reste des prrcisions A,apporter aux producteurs 
sur la technologie de zaY car cela s'avre indispensable pour le succrs futur. Comment faire 
pour obtenir le meilleur taux de rentabilit6: sur les parcelles riches? drgradres? zi-p&ls? 
Dans quelles conditions est-il mieux de faire le paillage au lieu du zaY, ou de combiner les deux 
pratiques? Le fumier doit 8tre dans quelle forme et appliqu6 dans quelle mani~re? Quel est le 
taux de resemis dans les traitements diffrrents? 

Les activit6s en amont doivent 8tre aussi abordres: la disponibilit6 de fumier implique de la 
gestion des animaux (la stabulation et l'alimentation). Les activit6s d'accompagnement, telles 
que la confection des cordons pierreux ou 'agroforesterie, sont aussi des composantes de cette 
6quation. Egalement, il y a les actions qui s'addressent aux problmes d'6quipement. La 
fabrication des pioches fortes, dejA discut6, est en cours; pareillement le test de "zharrette de 
traction humaine pour transporter la matirre organique. 

Enfin, la sensibilisation des villageois est critique. A I'heure actuelle la RSP planifie une 
restitution ADonsin suivie par une demonstration de la confection correcte du zai. On compte 
employer encore le leit motif paysan 6 paysan pour le faire. Les experimentations sociales sont 
aussi indiqures, promouvant l'entre-aide sous forme d'association ou de groupement paysan. 

Un producteur a dit que la RSP pourrait aider les villageois si elle fournit les chevres et les 
poules e6sacrifierpoursatisfaireles obligationscoutumi~res (et ainsi d'assurer la pluie). La 
RSP ne poss&de pas la comptence de faire pleuvoir mais plut6t de faire des recherches. Leurs 
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ch~vres sont leurs tests en milieu r~el et leurs poules sont la sensibilisation. Les obligations 
que la RSP va aider les villageois satisfaire sont celles aux g~nrations futures de laisser dans 
un meilleur &at les ressources naturelles et, par consequent, d'assurer de l'agriculture durable. 
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Analyse 6conomique de la production du 
compost dans le Sud-Ouest du Burkina Faso 

S. Amadou, M. Bertelsen, et 0. Souleymane 

I. INTRODUCTION
 

Les sols du Burkina Faso et pr6cisdment ceux de I'Ouest du pays subissent continuellement une 
degradation due Aun ensemble de facteurs parmi lesquels figure l'accroissement des superficies 
cultiv~es, consdquence du flux migratoire des populations et de la pression dmographique. 
Parall~lement, la suppression de la subvention sur les intrants pdse de plus en plus sur les 
,griculteurs qui voient leur revenu diminuer. 

De nombreux resultats de recherche ont montr6 que l'utilisation de la mati6re organique, 
notamment du compost contribue efficacement Ala restauration de la fertilit6 des sols et que 
l'utilisation continuelle d'engrais mindraux entrane une d6t6rioration de cette fertilitd. 

Cependant, les aspects 6conomiques du compostage, qui devraient accompagner les recherches sur 
les aspects techniques, sont peu connus. Ceux-ci permettraient de situer les diff6rents utilisateurs et 
d'orienter eventuellement les chercheurs pour l'identification d'innovations peu coiteuses. 

L'objet de cette 6tude est une analyse 6conomique compar6e de la pr6paration du compost et de 
l'utilisation de l'engrais min6ral, notamment du NPK, qui est couramment utilis6. Les r6sultats 
attendus de l'6tude permettront: 

" 	d'informer les chercheurs et ddcideurs sur les chances d'adoption du compostage Apartir des 
difficult6s socio-6conomiques lies Ala pr6paration du compost; 

" 	de faciliter la prise de d6cision pour l'adoption du compostage par les producteurs int6ress6s en 
mettant Aleur disposition les donn6es socio-6conomiques; 

" 	de contribuer Al'identification de nouveaux axes de recherche notamment sur l'utilisation de 
certains mat6driaux visant Ar6duire les coots de production du compost; 

" 	d'aider Alever les contraintes qui limitent 'adoption du compostage. 

II. 	 METHODOLOGIE 

Pour cette dtude, nous avons retenu le village de Kayao dans la province du Mouhoun au Burkina 
Faso comme site d'6tude. Kayao est un des quatre sites de recherche du programme Recherche sur 
les Syst6mes de Production (RSP) de la zone Ouest de l'Institut d'Etudes et de Recherches 
Agricoles (INERA) du Burkina Faso. 
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Comme la plupart des autres regions du Sud-Ouest du Burkina Faso, Kayao est situ6 dans une 
zone d'accueil de migrants. Scion ia typologie de I'INERA, il est repr6sentatifde la zone A 
production cotonni&e faiblement 6quip6e de la zone Ouest. Le mode de culture extensifet la 
pression migratoire ont consid6rablement rdduit la disponibilit6 en terre cultivable provoquant ainsi 
des conflits fonciers entre migrants et autochtones. (Ouddraogo, 1991). 

Par ailleurs, sous leffet de l'extension des superficies et de la reduction des jachres, les terres de 
Kayao sont pour la plupart d6grad~es ou en voie de l'tre. (Sanou, 1991). 

Dans l'optique de lever ces contraintes, le programme RSP a mis en place dans ]a zone un syst6me 
d'int6gration agriculture/kevage Atravers des te-sts de conditionnement des boeufs de trait et de 
fabrication de compost. 

Pour 6valuer la rentabilit6 du compost par rapport aux engrais min6raux, une fiche d'enqu~te, qui 
visait Acollecter des donnees sur des variables de la pr6paration du compost A 6 dabor6e. 
Hebdomadairement, des entrevues ont eu lieu entre les enqu~teurs et les paysans partenaires pour 
quantifier les variables suivantes: 

" les temps de travaux de toutes les op6rations 
" linventaire du mat6riel utilis6 
* le nombre d'animaux 
• les types d'intrants utilis6s 
" le volume des fosses. 

Dix producteurs partenaires ont t6 choisis en fonction de leur volont6 Ainvestir dans cette 
technologic et scion qu'ils poss6daient les animaux et la paille n6cessaires. Ces variables ont 6t6 
compl6t6es par des donn6es secondaires (bibliographic et enqutes sur les prix). 

Les infrastructures et techniciens de recherche en place ont permis de conduire ais6ment les 
enqu~tes. 

Cette dtude repose sur l'hypoth6se scion laquelle, le cofit d'amendement des sols par le compostage 
est plus faible que celui Abase d'engrais mineral et que cc dernier pourrait 6tre utilis6 plus 
efficacement en compl6ment du compost. 

II. RESULTATS 

Materiel. Son acquisition constitue la principale contrainte. En effet, l'investissement pour le 
materiel en premiere annie parait tr~s 6lev6 pour les producteurs qui ont un faible revenu. Itse 
chiffie scion nos donn6es A90.600 Fcfa. Cependant, la plupart des producteurs poss~dent dejA 
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quelques outils n6cessaires qui sont la charrette, les dabas, les pioches et les seaux. En d(duisant le 
coat de ce mat6riel d6jA acquis, ilreste Aacqu6rir du mat6riel d'un coot d'environ 13.000 Fcfa qui 
repr6sente la valeur d'un pic, d'une pelle, de deux bassines et d'un ffit que la majorit6 des 
producteurs ne poss6dent pas. 
Cependant, le coot de l'amortissement annuel reste faible, compte tenu de la duiee de vie des 
mat~riaux et de la fosse. De plus, certains 6quipements comme le pic n'est utilis6 que pour le 
creusage des fosses. 

L'eau. I1ressort de I'enqudte que la disponibilit6 en eau constitue un handicap pour le compostage. 
La plupart de nos partenaires n'ont pas pu respecter le protocole de fabrication du compost Aicause 
des difficultes d'approvisionnement en eau. Selon l'enqute, I'eau se trouverait Aenviron 6 km du 
village o6i sont install6es les composti6res. 

Utilisation de ia main d'oeuvre. L'enquete fait ressortir r'utilisation de deux types de main d'oeuvre, 
d savoir la main d'oeuvre familiale et la main d'oeuvre salari;e. 

Pour l'op6ration de creusage des fosses les partenaires ont eu beaucoup plus souvent recours i la 
main d'oeuvre salari6e (46 % des temps de travaux ) que pour le remplissage des fosses, pour lequel 
la main d'oeuvre salarie a 6t6 utilis6e dans seulement 4% des temps de triavaux. 

Le tableau ci-apr~s indique les moyennes de temps de travaux qui ont 6t6 consacr6s aux op6rations 
de creusage et de remplissage des fosses par m'. 

Tableau 1. Temps de travaux moyens investis pour la production d'un m3 de compost AKayao 

Op6ration Durde Ecart type 
(Heures) 

Creusage 8,88 2,48 
Remplissage 7,18 1,5 
TOTAL 15,96 

nombre de cas = 10 

I1ressort du tableau I une grande variabilit6 des temps de creusage. Le coot de creusage est estim6 
A165 Fcfa /m3 . Si l'on rapporte ce coot d la dur6e de l'op6ration de creusage des fosses, on obtient 
environ 19 Fcfa par heure de creusage. Mme si ce chiffre parait tr6s faible par rapport au coot 
d'opportunit6 (100 Fcfa) pendant les travaux champdtres, ii 6tait pr6visible car l'op6ration de 
creusage est intervenue pendant la p6riode de soudure. Sidib6 (1993) a par ailleurs trouv6 un coot 
d'opportunit6 de la main d'oeuvre f6minine encore plus faible (10 Fcfa/Heure) AYasso (province de 
la Kossi au Sud-Ouest du Burkina Faso). 
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Analyse du coat de production du comntost. 
Les hypotheses de ranalyse: 

* La durde de vie de la fosse est de cinq ans 
" L'amortissement de l'Mquipement 

Le Tableau 2 ci-apr~s indique les diff~rentes hypotheses pos~es sur la dur~e de vie du materiel et sa 
part d'utilisation dans la fabrication du compost. Celles-ci cont servi de base au calcul de 
1'amortissement lineaire. 

Tableau 2. 
Materiel Prix Nombre Durdc de vie Utilisation Amortissement 

(Fefa) (ans) (Fefa) 
Pic 3900 1 2 10% 975 
Pioche 400 1 1 100% 400 
Pe 1000 1 5 100% 200 
Bassine 5000 2 2 100% 2500 
Daba 800 2 1 100% 800 
Seau 1500 1 2 50% 375 
Charrette 75000 1 5 10% 1500
 
Ffit 3000 1 5 50% 300
 

• Le coit d'opportunite de la main d'oeuvre 

Pour le creusage des fosses, le prix de la main d'oeuvre utilis6 est celui effectivement pay6 par les 
producteurs Asavoir 165 Fcfa/m 3. Pour lestimation du cofit de remplissage des fosses, nous avons 
utilis6 le cofit d'opportunit6 de la main d'oeuvre d.Kayao qui est de l'ordrd de 100 F cfa au cours des 
travaux champdtres et qui correspond 6galement d la prriode recommandde pour le remplissage des 
fosses afin que les dldments du compost puissent bdndficier des eaux de pluie. 

Les temps de travaux de vidange de la fosse n'6tant pas disponibles au moment de l'analyse, nous 
avons suppos6 que la durde de ia vidange 6quivaut Ala moiti6 du temps mis pour le remplissage 
soit 3,59 heures/m 3. IIen est de mme pour les temps de transport et d'6pandage pour lesquels 
nous avons eu recours ddes donndes secondaires'. 

Analyse comparde des amendements. Selon le Tableau 3, la production d' I m3 de compost 
demande un investissement de 2476 Fcfa. Pour obtenir la dose recommandde de compost par ha 
qui est de 2,5 Tonnes (GFA, 1991) un investissement du 26914 Fcfa est ndcessaire (Tableau 3). 
Selon Segda (1991), les mdmes rendements culturaux ont 6t6 obtenus avec cette dose.au Sourou 
avec un amendement de NPK Aila dose de 300 kg/ha soit un coft de 28. 500 Fcfa/ha Araison de 
95Fcfa le kg de NPK subventionne. 

Apartir des donndcs de I'INERA/RSP Zone Ouest sur les temps de travaux agricoles. 
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Tableau 3. Coat de production du compost par M3 AKayao
 
Rubriguc Couts (Fcfa)
 

Couts fixes 
Equipcmcnt 2 115 
Main d'oeuvre (crcusagc)' 33 

Couts variables 
Entrctien4 254 
Remplissage5 718 
Burkina Phosphate 552 
Equipements6 765 
Vidange 68 

Total 2476 

En tenant compte du coot de transport et d'6pandage des deux engrais, le Tableau 4 indique que les 
investissements en premi6re annie en NPK et en compost diff6rent peu, Asavoir 28054 Fcfa pour le 
compost et 28614 Fcfa pour le NPK. Cependant, Segda (1991) indique que le compost reste 
efficace pendant deux ans. Quant aux sols amend6s uniquement d1'engrais mineral, ils requierent un 
autre amendement au cours de la deuxidme ann6e. 

Les coats d'investissement, doivent &re actualis6s pour 6tre compar6s. Le Tableau 4 donne ainsi la 
valeur actualis6e des diffdrents coats d'investissement des amendements des sols Al'aide du 
compost et du NPK Araison d'un coOt d'opportunit6 du capital de 1000% 7. 

Tableau 4. CoOt compar6 des amendements NPK et compost. 
Rubrique Compost 2,5T/ha/2ans8 TNPK (300 

_ Kg/ha/an 9 
Production ou achat 26914 T28500 

°Transport au champ (5km) 1 1912 57 

2 Ce sont Ics amortissement des dquipements dont la durde de vie est la m6me (5ans) que celle de la fosse. 
3 Temps de travaux de creusage de fosses (8.8 Heures) X prix payd (19 Fcfa/Heure) Ala main d'oeuvre pour 
Iccreusage/5ans.
410% du coit de production 

Temps de remplissage des fosses (7,18) X cofit d'opportunitd de la main d'oeuvre (I00Fcfa/heure). 
6Amortissement de l'quipement dont la durde de vie est infdrieure , celle de la fosse (5ans). 
'Cette hypothse est fonddc sur les rdsultats de Lowcnberg-DeBoer et ai.(1993) qui indiquent que la plupart des 
petites activitcs lucratives ont un taux de rentabilitd annuel d'environ 1000%. 
8 11faut une fosse d'un volume de 10,87 m 3 pour produire la dose recommandde de 2,5 Tonnes/ha de compost 
qui reste efficace pendant 2ans. 
9Dosc recommandde pour obtenir los m~mes rendements que ceux de 2,5 Tonnes de compost. 
10 Base de calcul: I1faut 16 charettdcs de compost avec une durde moyenne de IH30mn pour transporter une 
charretde au champ. 
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Epandage sur Iha 228 57 
TOTAL 28054 28614 

28054 260112Valeur actualis6c (c.op. 11000%) 

I1ressort ,galement du Tableau 4 que les coats d'investissements ne sont pas trds difl'rents. On 
note que le coat d'investissement du compost dans ce cas est seulement de 10 % plus faible avec 
une diff6rence d'environ 3000 F cfa. 

Dans certains cas, un taux de rentabilit6 de 1000 % parait tr~s 6lev,. C'est pourquoi, le Tableau 5 
donne des diffdrents coats d'amendements des sols Ail'aide du NPK et du compost suivant plusieurs 
niveaux de coat d'opportunit, (40%, 100%, 500%, 1000%). 

Le Tableau 5 indique que les diffrences sont tr~s significatives selon les coots d'opportunits. Pour 
un coat d'opportunit, de 40 % par exemple, le coot de l'amendement par ,pandage de NPK parait 
presque deux fois plus ,lev, (28 054 Fcfa pour le compost contre 49 053 Fcfa pour le NPK) que 
celui du compostage. Pourtant, le tableau 3 indique qu'il y avait tr~s peu de diffrence entre ces 
coots pour un coot d'opportunit6 de 1000 %. 

Tableau 5. Coat compar, des amendements NPK et compost en fonction du coat d'opportunit, 
du capital. 

CoOt d'opportunitd du capital 

40% 100% 500% 10000% 
Compost 28054 28054 28054 28054 
NPK 49053 42921 33383 31215 

IV. CONCLUSION 

L',tude sur l'analyse ,conomique de la fabrication du compost montre qu'au delA de l'am~lioration 
de la qualitd biophysique des sols, l'amendement des sols au moyen du compost est financirement 
plus rentable que l'6pandage d'engrais minral NPK. 

Cependant, cette rentabilit, est fortement influenc~e par le coat d'opportunit, du capital qui est tr~s 
dterminant au niveau du calcul de la valeur actualis~e du coot d'investissement du NPK. (La valeur 
actualise de linvestissement en NPK a &6utilis~e parce que deux investissements en deux ans 
produisent les mdmes effets qu'un seul investissement en compost pour la m~me dure). Ainsi, la 
rentabilit6 relative du compostage diminue avec des coats de capital tr~s ,levs (1000 % par 
exemple). 

11Cofit d'opportunitd du capital
 
12 Valeur actualisde du cofit d'investissement du NPK en deuxi~me annde.
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Si la rentabilit6 financi~re est d6montr6e, il n'en demeure pas moins qu'il existe d'autres contraintes 
qui entravent l'adoption du compostage. 

* 	 11 existe des contraintes lides Alacquisition du materiel necessaire pour ]a confection des fosses 
fumi~res. Ces contraintes sont essentiellement dues au coat d'investissement trop 6lev6 par 
rapport aux revenus des producteurs, d'autant plus que le mat6iel est indispensable uniquement 
en premiere annde. Cependant, le probl~me pourrait 6tre resolu par un achat et une gestion 
collective de ce materiel. 

* 	 Le manque d'eau pendant la saison sdche constitue une autre contrainte Al'adoption du 
compostage comme mode de fertilisation des sols. En effet l'61oignement des sources d'eau est 
un obstacle d la fabrication du compost mais avant tout d l'alimentation humaine. IIest 
indispensable que les d~cideurs se penchent sur le probl~me de ]a disponibilit6 en eau aussi bien 
indispensable d lalimentation humaine que pour une meilleure gestion des sols. 

* 	 IIapparait suite aux multiples entretiens avec les producteurs, que beaucoup ignorent le 
compostage et ses effets. Ils attendent de voir les effets de ce premier essai sur la fertilit6 des sols 
qu'ils compareront avec leurs pratiques reposant sur l'utilisation du furmier des parcs. IIest donc 
n~cessaire d'insister sur la formation et l'information Atravers des essais de d6monstration. 
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Potentialites des mesures de conservation des eaux et des sols dans le Namentenga, 
Burkina Faso 

J. Dickey, M. Bertelsen, E. Robins, S. Taonda, A. Sohoro, 

F. Kambou, D. Kabor6, et S. Ou~draogo 

RESUME 

Les probl~mes de s6cheresse, de pression fonci~re, et de d6gradation progressive de 
l'environnement sont de plus en plus aigus dans les r6gions semi-arides de l'Afrique de l'Ouest. 
Pour lutter contre cette tendance, les agriculteurs emploient diverses pratiques de conservation 
des eaux et des sols (CES). La pr6sente 6tude &value 1'efficacit6, l'effet potentiel sur les 
rendements et le potentiel d'adoption par les paysans de la pratique traditionnelle du zaY dans 
une r6gion o6i elle 6tait tr~s peu connue. Le za" consiste Acreuser des trous, et Ailes remplir de 
fumier ou de compost avant d'y semer la culture d6sir6e. La pratique du zai' s'est diss6min6e AL 
Donsin, village de la province du Namentenga, i la suite d'un voyage d'6tudes dans le Yatenga 
(o6 les paysans pratiquent le za'i) de quelques paysans, en pr6sence de chercheurs pour y voir 
comment se pratique cette technique. Dans le Yatenga, les cultivateurs pratiquent le zaY seul ou 
en association i d'autres pratiques de conservation (cordons pierreux et paillage) pour faire 
fructifier des terres cultiv6es ayant tendance Asouffrir de la s6cheresse. Ils l'utilisent 6galement 
pour r6cup6rer des terres consid6r6es incultes, qui sont tr~s d6grad6es, d6nud6es, et qui 
poss~dent une crotite d'6rosion d'un Adeux cm d'6paisseur. Sur une parcelle de terre inculte, 
ou zi-pelga, un essai g6r6 par les chercheurs comportant 3 traitements, i savoir le paillage, le 
zaY, et l'association des deux a permis la production de 430, 1060, et 2300 kg/ha de sorgho, 
dans les traitements respectifs, sans labour ni apport d'engrais suppl6mentaire. Sur les terres 
cultiv6es en gestion paysanne, un traitement t6moin (semis direct, sans apport d'engrais) et ces 
m~mes trois traitements ont permis la r6colte moyenne sur 5 sites de 471, 984, 1133, et 1399 
kg/ha, respectivement. Deux tiers des 42 m6nages interrog6s ont d6clar6 que le zaY a eu un 
effet positif sur les rendements. L'effet le plus prononc6 de ces mesures a W l'augmentation 
du pourcentage de lev6e des c6r6ales. Soixante-douze pour-cent des exploitations de ce village 
ont adopt6 la pratique du zaY au cours de la premi6re ann6e sur environ 7% des superficies 
cultiv6es, et 81% des agriculteurs projetaient de l'adopter au cours de l'ann6e suivant l'enqu~te. 
Si 5 millions de F CFA du budget de recherche RSP 6taient allou6s au programme du zaY 
chaque ann~e entre 1990 et 1995 et en supposant un programme de vulgarisation du zai"de 10 
millions/an sur la p6riode de 1995 A1999, le taux de rapport interne de la recherche serait 
d'environ 60% sur la p6riode comprise entre 1990 et 2004. 

I. INTRODUCTION 

Dans les r6gions du centre et du nord du Burkina, on observe les tendances suivantes: 

" Baisse de la pluviom6trie (Figure 1) 
* D6gradation des terres (Kambou et al., 1993) 
" Ins6curit6 de la production alimentaire 
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Contrairement Ala zone nord (provinces du Yatenga et du Barn, Figure 2), o6 les techniques de 
conservation des eaux et des sols (CES) sont utilis~es depuis des ann6es, leur application dans 
le Namentenga commence .Apeine. Malgr,3 cela, i Donsin, village-site du programme de 
recherche sur les syst~mes de production (RSP) de l'Institut des Etudes et des Recherches 
Agricoles (INERA), dans le Namentenga, les paysans ont pris conscience de la degradation de 
leur environnement, de ses causes, et ses effets. 

Traditionnellement, les paysans dans la r6gion prot&gent et rdcup~rent leurs terres en pratiquant 
le paillage, en disposant des branchages en guise de cordon autour et au milieu de leurs 
champs, et en maintenant des bandes enherbdes au moment du d~frichement (Sanou, 1993). 
Cependant, les quantit~s de paille cueillies dans les formations v~g&tales du terroir ne suffisent 
pas Acouvrir la totalit6 des superficies qui en ont besoin. Ces demi~res ann(es, les agriculteurs 
ont 6galement mis en place des cordons pierreux dans leurs champs avec l'appui de Plan de 
Parrainage International de Boulsa (PPIB), une organisation non-gouvernementale de 
d6veloppement. 

Dans les provinces du Nord, l'association des pratiques telles que le zai"avec d'autres 
techniques donnent de bons r~sultats (Kambou et al., 1993; Ou~draogo, 199). Les zai sont des 
trous (d'environ 20 cm x 20 cm) dans lesquels, environ 500 grammes de fumier ou de compost 
sont d~pos~s, en vue d'y effectuer les semis. Les deux types de travaux suivants ont 6t6 
entrepris avec les paysans de Donsin dans le domaine de la conservation des eaux et des sols: 

* 	L'application du zaI (inconnu A.Donsin) dans les champs des paysans, seul et en combinaison 
avec le paillage, pour d~finir le r6le potentiel que ces pratiques peuvent jouer dans les 
syst~mes paysans de gestion des terres. 

" 	L'application des pratiques CES en diffdrentes combinaisons sur un zi-pelga i Donsin, pour 
6valuer la possibilit6 de r6cup~rer des terres d~grad~es avec des pratiques ddjA commun~ment 
utilis6es ADonsin. 
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Figure 2. Carte des provinces du Burkina Faso. 

I. METHODOLOGIE 

Introduction du za" en milieu paysan. A la suite de nombreuses discussions avec les paysans de 
Donsin, et d'6tudes sur les syst~mes de gestion des terres A.Donsin, quatre paysans repr~sentant 
le village ont particip& Aun voyage d'6tudes dans la Province du Yatenga organis6 par le 
Programme RSP. Au cours de cette visite, les paysans ont pu apprcier des technologies 
pratiqu6es au Yatenga telles que les cordons pierreux, le zai et le labour attel6. Au retour, 
plusieurs paysans ont mis en pratique la technique du zai' permettant ainsi au Programme RSP 
de mener des travaux de comparaison entre les diff6rentes pratiques CES. Quatre types de 
traitements, Asavoir le paillage, le zai; le zai combin6 au paillage et un traitement t6moin sans 
labour ni fertilisation ont 6tS observ6s au sein de 5 exploitations. Les parcelles de l'6tude ont 
6t6 sem6es, soit avec du sorgho soit avec du mil, et suivies par leurs propri6taires et les 
chercheurs RSP. 

Une enqu~te d'opinion a 6t6 r6alis6e aupr~s des paysans pour recenser leurs r6actions aux 
techniques. Quarante-deux exploitations paysannes (23% des exploitations du village) ont 
particip6 aux enquetes structur6es. 

R6cup6ration d'un zi-pelga (zone d6nud6e): En tenant compte de l'importance des superficies 
d6nud6es (zi-pelga en moor6 au singulier) AiDonsin, le RSP a 6galement propos6 aux 
cultivateurs de Donsin une exp6rience de r6cup6ration d'un zi-pelga. Les technologies d6jA 
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appliqu~es par les paysans dans leurs champs mises ,Apart le zai ont W retenues dans l'essai. 
Les paysans ont particip6 A la conception, A la planification, Ala r6alisation, et A l'6valuation de 
l'experience. 

Une surface situ6e au milieu d'un zi-pelga mesurant 52 m de large et 28 m de long dans la 

pente a 6t6 choisie pour l'exp:rience avec la participation et l'accord des propri~taires. Le sol 

poss6dait une crofite d'6rosion de 2 cm d'6paisseur, un horizon de d~p6t limoneux-argileux 
contenant des argiles de type gonflant jusqu'A 50 cm, un horizon argileux Aforte charge de 

gravillons de petite taille jusqu', 1,6 m, et un horizon limoneux-argilleux 6pais Aiproximit6 de 

la roche mere. Le site produisait du coton il y a 40 ans et a t6 abandonn6 Acause de l'tat 
d grad6 du site. Ceci indique que le sol poss6dait jadis un fort potentiel de production. 

Un cordon pierreux (de 20 cm de hauteur) a 6t6 mis en place le long des courbes de niveau afin 
de prot6ger le site contre le fort ruissellement venant de l'amont. Des lignes de pierres de taille 
plus r~duite (5 cm) ont 6galement W dispos es dans les parcelles en aval du cordon, A 
intervalles de 4 m pour ralentir davantage le ruissellement, afin d'am61iorer l'infiltration, de 

diminuer l'6rosion 6olienne et de prot6ger les autres pratiques CES appliqudes sur le site. Etant 

donn6 que ces terres sont fr6quent(es par les animaux, du grillage et une haie vive defensive 
(Acacia nilotica et Acacia seyal) ont 6t6 install6s autour du site. Trois parcelles (15 m ( 20 m) 
de sorgho blanc (varit6 locale) ont 6t6 piquet~es A l'interieur du site, chacune recevant un des 
traitements suivants: 

" Paillage simple 
* Za"
 
" ZaK'et paillage
 

Des rencontres entre chercheurs et paysans ont t6 organis~es tout au long de la saison sur le 
site pour 6valuer et analyser les progr~s de la demonstration. 

III. RESULTATS ET DISCUSSION 

Introduction du za" en milieu paysan. 
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Figure 3. Partie suparieure: Distributions de frdquence des rendements. 

Partie infarieure: Rendements et pourcentages de lev&c moyens des traitements CES d'un zi
pelga. 

Les r~sultats agronomiques des cinq exploitations qui ont test6 les pratiques CES sont rcsumas 
Ala Figure 3. On peut retenir que: 

• Les parcelles Atras faible rendement 6taient essentiellement des parcelles t6moins (Figure 3, 
partie suparieure) 

• Les meilleurs rendements ont 6t& obtenus avec le zai'+ paillage (Figure 3) 
• En moyenne, le pourcentage de lev&e et le rendement 6taient plus 6levas dans les parcelles 

exploit6es A l'aide des pratiques CES que dans les parcelles t6moins (Figure 3 en bas) 

Pire 
(13%) 

MCme 
(20%) 

Meilleur 
(67%) 

Figure 4. Effet perqu du zai"sur le rendement. 
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Figure 5. Source d'engrais/amendement organique utilis~e par les paysans 

Les r6ponses de 42 paysans au cours de l'enqu~te d'opinion paysanne ont &6 enregistr~es. Les 
r6sultats du sondage montrent que 67% des exploitations ont perqu une augmentation de 
rendement lie aux zai"(Figure 4). Les taux d'adoption ont 6t6 les suivants: 

" 	En 1993, 72% des exploitations ont essay6 le zaY sur environ 7% des superficies cultiv~es du 
village (contre 35% des superficies pour le paillage); 

• 	 En 1994, 81% des exploitations du village comptent essayer le zai. 

Encadrmen 

Autm (9-19 

(740/9 

Figure 6. R61e prioritaire du programme RSP selon les paysans. 

Les contraintes principales cities sont: 

" L'obtention du compost et du fumier (Figure 5) 
" La main d'oeuvre pour creuser les trous de zai et transporter les engrais organiques, qui se 

traduit par une demande en 6quipement (Figure 6) 
• 	 Le manque d'encadrement pour une meilleure utilisation du za'en fonction des 

caract6ristiques du champ (type du sol, pente, couverture, am6nagement, etc. Figure 6) 

R6cup~ration d'un zi-pelga (zone dtnud~e) 
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Figure 7. Levee, croissance, et rendement du sorgho dans les parcelles du zi-pelga. 

La levee du sorgho dans les traitements du za" + paillage et du za" est de 92 et 87%, 
respectivement par rapport A45% dans celui du paillage seul (Figure 7, partie sup6rieure 
gauche). Le zai permet un bon d6but de cycle et diminue le risque d'un 6chec total ou quasi
total des cultures (destin fr6quent des resemis tardifs). La production a doubl6 dans le cas du 
za combin6 au paillage (1060 contre 2300 kg/ha, respectivement, Figure 7). Le traitement de 
paillage seul a produit 430 kg/ha, un rendement de sorgho sup6rieur au rendement moyen 
obtenu sans pratiques CES. Ces r6sultats indiquent que les sols de ces zones d6nud6es 
poss~dent un potentiel de production 6lev6 quand les pratiques CES y sont appliqu6es. 

Les entretiens avec les paysans montrent qu'ils ont perqu l'impact des pratiques CES sur les 
rendements c6r6aliers, et qu'ils consid~rent la technologie adapt6e Aleurs conditions. En 1993, 
deux paysans ont tent6 de r6cup6rer le zi-pelga sur lequel ils ont un droit d'usage. En 1994, 
l'un d'entre eux a plus que tripl6 la superficie trait6e sur l'ancien zi-pelga, aprbs avoir obtenu 
des r6sultats satisfaisants en 1993. 

Impact potentiel de la recherche RSP sur le zaK Le Tableau I pr6sente une 6valuation de 
l'impact potentiel de la recherche RSP (et de ses collaborateurs) sur le zai Cette 6valuation est 
bas6e sur I'hypoth~se que la technologie du zaY" peut 8tre appliqu6e dans toute la zone nord du 
RSP, une zone homog~ne identifi6e Al'aide du syst~me d'informations g6ographiques (SIG) du 
programme RSP (figure 8). C'est dans cette zone que la technologie a 6t6 d6velopp6e et test6e. 
La zone couvre 10 provinces avec une superficie totale de plus de 7 millions d'hectares (voir la 
carte de la zone nord du RSP). 
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La pratique du zai" est limitie par la faible disponibilit6 de fumier. Selon un sc6nario modeste, 
les quantit6s de fumier n(cessaires Aila pratique du ZaY, qui s'6lvent Aplus de 8 tonnes/ha 
peuvent 8tre produites par 15 bovins, 53 ovins ou 97 caprins. La base de donn~es SIG indique 
qu'il existe un effectif d'animaux appropri6 dans la zone nord capable de fournir des quantit6s 
de fumier suffisantes pour traiter 142.000 hectares. Toutefois, pour cette analyse, on suppose 
qu'environ 10% seulement (14.200 ha) de ce potentiel sera exploit6. Ceci correspond 6.une 
surface de 6 hectares pr6par6e Al'aide du za'f par village ou environ 0,04 hectare par 
exploitation dans la zone nord. 

Zone potentielle du zal" 
Zone nord du programme R.S.P. 

Km 

0 100 200 

Figure 8. Zone potentielle du za'Y 6valu~e i l'aide du SIG. 
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Tableau 1. Evaluation 6conomique provisoire du zwF 

1. 	Couverture potentielle du fumier (ha/an) - RSP Nord 
a) Bovins (15) 71,000 
b) Ovins (53) 41,000 
c) Caprins (97) 30,000 
d) Total (ha) 142,000 

Hypoth~se: Utillisation de 10% du total (*ha) 	 14,200 

2, 	 B6n6fice net moyen (CFA/ha) 31,125.00 
a) 	 Augmentation en revenu par an 442.49 
b) 	 Valeur de Ia technologic du zaY 1,338.21 

1) 	Taux d'adoption (40%-75%) 
2) 	 Valeur actualisde (taux d'int6r~t = 20%) 

3. 	 Augmentation du PIB national agricole 886.75 
a) Pourcentage agriculture PIB 0.12% 
b) Pourcentage de valeur de production de sorgho 1.94% 

4. 	 Evaluation d'impact - valeur de la recherche 
a) Cofit marginal de la recherche/an, 1990-1995 5 
b) Coft marginal de la vulgarisation/an, 1995-1999 10 
c) Taux interne de rentabillit6 58% 

Sur la base des r~sultats agronomiques pr~sent~s ci-dessus, la rentabilit6 moyenne du zai'a t6 
estim e A31.125 F CFA/ha (en supposant un coft d'opportunit6 de main d'oeuvre familiale 
hors saison de 25 F CFA/heure). En fonction de ces hypoth&ses, l'augmentation nette des 
revenus paysans Al'chelle r~gionale est estim6e Aplus de 442 millions de FCFA (rubrique 2a 
dans le Tableau 1). Ce revenu a une valeur actuelle de 1.338 millions F CFA (2b) si on suppose 
un taux d'escompte de 20% par an et un taux d'adoption de 40% pour la prcmiere annie et de 
75% pour les annees suivantes 1. 

Une autre faqon d'exprimer les avantages potentiels du zai"est de consid(rer son impact 
potentiel sur le produit intdrieur brut (PIB) du secteur agricole. En supposant un niveau 
d'adoption identique dans la mfme zone, le PIB agricole s'&lve A886 millions de F CFA, soit 
un accroissement de 0,12% du P1B agricole la seconde annde (3a). Ce chiffre repr~sente une 
augmentation de 1,94% de la production nationale de sorgho (3b). 

Enfin, il est int6ressant de spdculer sur le rapport que de tels b6n~fices pourraient impliquer 
pour la recherche RSP sur le za;. Etant donn6s la nature intdgr6e du programme RSP et le 
nombre important des th~mes de recherche conduits par les chercheurs au cours d'une annie 
donn6e, toute allocation a posterioridu budget RSP Aun theme sp6cifique est quelque peu 
arbitraire. Toutefois, si une partie de 5 millions de F CFA du budget de recherche RSP 6tait 

1Ces taux d'adoption sont considcrablcment moins 6levds que Ics taux observs AiDonsin.
 
2 Ces rdsultats constituent Icr~sum d'une 6valuation d'impact cxpos6c aillcurs (voir Bertelsen and Ou~draogo,
 

1994)
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allou~e au programme du zai chaque ann6e entre 1990 et 1995 (4a) et en supposant un 
programme de vulgarisation du zaY de 10 millions/an entre ]a p~riode de 1995 A 1999 (4b), le 
rapport interne de la recherche atteindrait presque 60% sur la p~riode des 15 ann~es comprises 
entre 1990 et 20042 (4c). Si le zaY 6tait pratiqu6 sur des superficies deux fois plus grandes A. 
raison d'une production de fumier de 20% au lieu de i0%, le rapport atteindrait 76%. Les 
autres valeurs estim~es figurant au Tableau I seraient doubl6es. 
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Effet des pratiques de conservation des sols sur l' volution 
de la sedimentation, des 6tats de surface et des rendements 

de mil d'un site lrodI AYilou, Burkina Faso 

N. K. Kambou, S. J.-B. Taonda, R. Zougmor6, 
B. KaborI, et J. Dickey 

I. INTRODUCTION
 

La degradation des terres est un ph~nom~ne tr~s r~pandu au Burkina Faso. Environ 24% des 
terres arables du pays sont fortement d6grad~es, et la plus grosse partie est concentr6e au centre 
du Burkina Faso sur le Plateau Mossi (Figure 1). Les pratiques actuefles de gestion des terres 

ABURKINA FASO 
LES ZONES DE DEGRADATION 

.... .. ........
 
u ...... / ,j.v/¢_________DDo / 9 .. .... . . . .. 

R2MALI NIGE7577 

To. .2.7.2. . . . o o°
 

'.~~....... .... ' '"." .. . ..... 

Tota 01 100 Km6 

Figure 1. 

et la pression ddmographique sont responsables de ce fort taux de degradation, et menacent de 

nuire fi Ia qualit6 du milieu naturel et Ala s~curit6 alimentaire f1 court et Along termes. La 
recherche appliqu&e en mati~re de conservation des eaux t des sols en milieu r~el constitue une 
activiti prioritaire du programme EFSIMA, Eau, Fertilit6, Sols, Irrigation, et Machinisme 
Agricole de l'lnstitut des Etudes et des Recherches Agricoles. 

Des annGes de culture sans protection efficace des sols contre les pluies et le ruissellement 
intenses ont conduit f la formation de surfaces d6nudes extrmement denses recouvertes d'une 
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crofite d' 1 Ai2 cm d'&paisseur. Ces zones sont connues sous le nom local de i-pel6, ou encore 
littrralement "endroits blancs". Plusieurs pratiques de r cup6ration des sols ont t6 appliqu(es 
avec succ~s par les agriculteurs dans ces sites. On compte parmi les plus prometteuses les trois 
pratiques suivantes: 

" Les cordons pierreux disposes le long des courbes de niveau pour ralentir le ruissellement et 
favoriser la s6dimentation 

" 	Le paillage A l'aide de foin ou des rrsidus de r~colte pour prot(ger la surface des sols contre 
l'impact des gouttes de pluies. Cette pratique favorise l'activit6 des termites, augmente ]a 
porosit6 et le taux de mati&re organique des sols, et diminue l'6vaporation 

• 	 Le zai; qui consiste Aicreuser de petits trous remplis de fumier ou de compost, dans lesquels 
sont sem~es les c~r ales 

A l'ordinaire, on n'applique qu'une seule pratique sur une surface de terres donn~e, ou encore 
les cordons pierreux peuvent etre associis i l'une ou l'autre m~thode. Les objectifs de I'6tude 
6taient de: 

" 	D'amorcer ]a description des m canismes, la vitesse et la port~e des effets de r~cup~ration 
des sols en amont et juste en aval du premier cordon pierreux d'un bassin versant 

" D'6valuer l'effet du paillage et du za, en traitement unique ou associ6, sur les 6tats de
 
surface et sur les rendements de mil des sols
 

II. METHODOLOGIE 

Deux sites de zi-pek (avec une pente de 2%) ont 6t6 choisis AYilou et ANioniogo (Figure 2), 
ofi la pluviom~trie annuelle moyenne, qui est tr~s variable, est d'environ 600 nim (Figure 3). 
En g~nral, les sols comportent une couche d'environ 30 cm de profondeur de sables limoneux 
tr~s compact(s sur une cuirasse de lat~rite. Un cordon pierreux d'environ 30 cm de hauteur et 
100 m de long (Figure 4) a 6t6 install6 sur la courbe de niveau, et une surface de culture en aval 
du cordon a 6t6 -16turre, car les zi-pel6 font l'objet d'une circulation intense de bMail pendant 
]a saison agricole. Les traitements de gestion des sols suivants ont 6t& appliques pendant les 
saisons 1991, 1992, et 1993 AYilou en trois blocs complets randomisrs (BCR), et pendant la 
saison 1993 en quatre BCR ANioniogo Ail'int(rieur de la zone cl6tur6e (le site de Yilou est 
present&Aila Figure 4): 

• Semis direct sur sols nus 
" Paillage de foin avant les semis 
" Za" en grille de 80 cm sur 80 cm et, paillage de foin 
° Za"en grille de 80 cm sur 80 cm 
* 	Zai en densit6 identique, mais trous disposes de mani~re irr6guli~re 

Toutes les parcelles de Yilou ont requ le meme traitement pendant chacune des trois ann6es. La 
paille de mil de chaque parcelle a 6t6 rcolte, stock6e et 6pandue sur ]a mame parcelle avant la 
saison suivante. La variet6 de mil choisie chaque ann6e a tC i'IKMV-8201. Toutes les 
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-Routepnncipalo, viabilito intormitento. 

Route socondairo. 1970-1992 = 616 mm, Mane 
Limite do ta zone ob estimplantd iessai 1962-1969 = 762 mm, Man6 

SOURCE: D'APRES I G N, 1959; CARTE TOPOGRAPHIOUE AU 1/500 000 DEL'AFRIQUE DE 
L'OUEST. 

Figure 	2. Figure 3. 

parcefles ont requ 100 kg/ha de 14-23-14-6-2 (N-P-K-S-B) au semis et 100 kg/ha d'ur6e (46-0
0) pour un total de 60-23-14-6-2. Les adventices ont &6 enlev~es Ai a main avant qu'elles ne 
concurrencent les cultures en 1991 et 1992 i Yilou et en 1993 ANioniogo. La pression des 
adventices AYilou en 1993 a exig6 un binage Atla main. Les 6tats de surface et la 
sedimentation des sols ont 6t6 observ6s dans les parcelles apr~s la campagne 1992 i Yilou, ainsi 
que la croissance et les rendements du mil chaque anne AYilou et en 1993 ANion,',ogo. 

Apr~s la campagne 1992, la sedimentation et les mi- o-profils de 5 fosses peu profondes le long 
d'un transect de 30 m en amont du cordon pierreux install& deux ans auparavant ont 6t6 dcrits 
AYilou (Figure 4). 
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Figure 4. 

III. RESULTATS ET DISCUSSION 

Le module de sedimentation en amont du cordon pierreux de Yilou se pr~sente Apeu pros de la 
faqon suivante (Figure 5): 
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EVOLUTION DU FRONT DE SEDIMENTATION LE LONG D'UN CORDON PIERREUX, YILOU, 1992: 

NE 	 SW 

Profit5 Profil 4 Profit 3 Profil 2 Pro'.i 1 

Cordon piorroux r T. Matiero organique constitudo par dos 

0 	 _ ..... ,. alguos sous Mtorbo. 
____________p Horizon plasmiqus, donature argilauso 

15 m *-'' ..... - - 'mat / L constituent uno crouto d'6rosion. 

Elomonts grossiors (gravillons) 

0ommn--•Coucho 	 sablouso 

M6lango arglo,limon otsable fin 

riche on matibro organiquo. 

' " "-	 Molango argilo, limon, sableot 
elomonts grossiors a 10%. 

200 mm -r fl 	 r. '•" 
S . - l LJ , .' / 	 ] uProportiondos 616monts grossiors 

1 .~.iI~ihd 4 ~9plus dlovds (plus do30%,) 

:T ~~Carapace 
Ltnto250 mm." 	 " : r . 

Figure 5. 

ler profil (0,81rm du cordon). Plusieurs mm d'argile superposes des couches de limons et 

de sables fins jusqu'A 5 mm, sur des couches de sables fins et moyens jusqu'A 10 mm, en 
dessous desquelles se trouve un sol limoneux-sableux gravillonnaire (Figure 6). 

HORIZONS 
HOIN 1Profil No 1 (0.81......; *,:::::::::::: 5m m	 m du cordon pierreux)....


2 ............ 10mm Description des Horizons
 
* . . • ° 

S.1 	 -,Croute de d~cantation constitute par du sable trio: 
.	 argile, limon et sable fin avec le sable fin en bas de la 

couche. Epaisseur: 5mm 
3 "Couleur: 	 10YR 6/3 

S" •2 - Couche sableuse. 5 mm d'6pais. 
SOYr 5/3 

, 3 -	 Melange d'argile, de limon, de sable et de mat~riaux 
* 	 ... ''!'95 mm grossiers de proportion 30 A35%. 85 mm d'6pais. 

10 YR 6/3 

4 - M6lange d'argile, de limon et de mat6riaux grossiers de 
25% de proportion. Epais: 235 mm4 	 10 YR 6/6 

S. 	 .5 Carapace 
10 YR 6/6 

SII11.LL 330 mm 
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26me profil (6,2 m du cordon). Gravillons latritiques jusqu'. 8 mm sur un d~p6t argileux de 
0,5 mm, sur 4 mm de sable fin, et 10 mm de limons sableux riches en mati~re organique, une 
couche superficielle de 22 mm au total. Celle-ci se trouve sur un sol limoneux-sableux 
gravillonnaire (Figure 7). 

HORIZONS 
1 
2 

4 

2 ° • 
*'°" ' 

° o 

...... ' 

o 
8mm8 5 

12mm 

22 mnm 

5 
S' :3 

170 mm 

. 
• 

" 190 mm 

7 
. 

d-: 1: 1: !:12 . 0m 
250 mm 

8 

ProfilN 2 (6,2m du cordon pierreux) 

Description des horizons 

1 -	 8mm d'6paisseur Eldments grossiers (gravillon). 

2 -	 0,5mm d'6pais. Pellicule plasmique de nature 

argileuse.
 
Couleur: 10 YR 7/3
 

fin sur trio (3,5mm d'6pais).
 
10 YR 5/3
 

-°Sable 

4 	 M6lange de limon et de sable fin riche en mati°re 
organique (10mm d'6pais). 
10YR4/2 

5 	 M6lange d'6l6ments fins (argile, limon, sable, fin) et 
d"'lments grossiers a faible faux (moins de 10%). 

148mm d'6pais. 
10 YR 6/3 

6 - Pr6sence d'6l6ments plus grossiers qu'au 5. Zone de 
transition avec changement de couleur. 
10 YR 6/4 

- Proportion des 6l6ments grossiers plus importante (35 

A 40%). 60mm d'6pais.
 
10 YR 6/4
 

8 - Carapace. 
10 YR 6/6 

36me profil (27,7 m du cordon). Gravillons 6pars sur 15 mm de sol limoneux-sableux 
massif, ]a surface duquel est soud6e par une croaite de tr~s faible porosit6. Ceci se trouve sur 
un sol limoneux gravillonnaire (Figure 8). 

HORIZONS o 
1 MM 

2 
S"-

1 . -

o"•o o85 mm 

3 

S•' 

4 
------

155mm. 

230 mm 

Profil No 3 (27,67m du cordon pierreux) 

Description des horizons 

Pr~sence do gravillon en surface. 

I - Argile trds compacte (15mm d'6pais). CroOte d'6roslon 
emp6chant toute infiltration. Horizon plasmique. Pr6sence de 
racines de couleur 10 YR 5/8 
Couleur de la coucho = 10 YR 6/2 

2m -Epaisseur: 70mm. Taux d'616mcnts grossiers important (plus 

de 40%). Ciment de nature argilo-limoneuse, prdsence de 
matibre organique. Couleur gris. 
1OYr 6/3 

3 - Epais:7Omm. Proportion des 6lrnents grossiers blevde (plus 
do 40%). Ciment do nature argilo-sableuse, prdsence de 
matibre organique. 10 YR 7/6 

4 - Carapace renfermant des nodules ferrugineuses. 75mm 
d'6pais. 10 YR 7/8 
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46me profil (40,8 rn du cordon). Sol limoneux-sableux massifjusqu'A 25 cm, dont la surface 
6rod6e est imperm6able. Ceci se trouve sur un sol limoneux-sableux gravillonnaire (Figure 9). 

HORIZONS 	 Profi1 N 4 (40,81 m du cordon pierreux) 

1 Description des horizons 

25..mm 1 Argile tres compacte formant une crofite d'drosion 

emp6chant toute infiltration. Horizon plasmique. 
P 0 ., Epaisseur: 25mm 

Couleur: 1OYR 5/2 

2 d'epais. Le taux d'6Ilments grossiers est-•60mm 

85 "" "important (plus 40%). Le ciment qui soude les 6I6ments 
est de nature argilo-limoneuse. Pr6sence de matibre 
organique. 
Couleur gris: 10 YR 6/5 

3 - Taux d'6lments grossiers important (plus de 40%). 
Ciment de nature argilo-limoneuse. 115mm d'6pais. 
10 YR 6/4 

4 -	 Carapace. 60mm d'6pais. 
,,.-o 	o 200 mm 10 YR 7/6 

4 

260 mm 

* 56me profil (50,8 m du cordon, en marge du zi-pel6). Couche superficielle (4 mm) de 
mati~re organique comprenant des algues sous une couche de v6g~tation basse s~che. Ceci 

HORIZONS 

2 

o 
4 mm 

16mm 

3 "Couleur: 

96 mm 

4 

200 mm 

5 

260 mm 

6
 

Profil N°5 (50,81 m du cordon pierreux) 

Description des horizons 

1 - Micro-horizon de 4mm d"paisseur. Matibre urganique 
constitu6e par des algues. 

10YR 4/2 

2 - Horizon plasmique de nature argileuse. 12mm d'dpais. 1OYr 
5/3 

3 - M6lange d'argile, de limon, de sable et surtout de gravillon 
(30 , 40%). 80mm d'6pais. Prdsence do racines.OYR 6/3 

4 	 104mm d'6pais. Couleur de lacouche plus noire que celle de 
I'horizon 3, et plus claire que celle de I'horizon 5. Taux de 

gravillon faible (=5%). Prdsence d'argile de type 1/1 
(Kaolinite). 
10 YR 4/3 

5 - Carapace. Le taux de gravillon atteint 40% et plus. 
10 YR 7/6 

6 -	 Horizon plus dur que le 5. Lat~rlte. 
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couvre 12 mm d'un sol limoneux-argileux. Un sol limoneux-sableux gravillonnaire 
commence de nouveau A16 mm. Premier relev&d'organes v6g6taux a6riens ou racinaires du 
transect (Figure 10). 

La plupart des d6p6ts utiles Ai]a croissance de v6g~taux se trouvent Aquelques metres du 
cordon. Cette zone laisse progressivement la place aux surfaces 6rod6es, massives et lisses qui 
caract6risent les zi-pel6, qui, A,leur tour laissent la place 5 des surfaces couvertes d'une couche 
de sol humif~re en amont du zi-pel. 

En aval du cordon pierreux, la force 6rosive de I'eau ruisselke est r(duite, mais les 6tats de 
surface cr(6s par les traitements de conservation au sein de l'essai ont une influence sur les 
caract(ristiques des surfaces des sols et sur la proportion de cette eau, qui s'infiltre r6ellement. 
Les 6tats de surface des sols dans les 5 traitements peuvent 6tre r6sum~s de la mani~re suivante: 

• 	 Semis direct: Des surfaces 6rod~es impermiables massives demeurent; quelques d6p6ts de 
gravillons en surface 

* 	Paillage de foin: La protection des surfaces par le paillage et l'activit6 des termites sous le 
paillage a permis une reconstitution de la porosit6 dans la couche superficielle, et il y a 
quelques mm de d.p6ts de mat6riaux de texture d'argile Aisable fin. 

• Za" et paillage de foin: Les 6tats de surface entre les za' sont Apeu pros identiques au 
traitement pr6c6dent, mais les surfaces de zai Aiproprement parler ont une porosit6 plus 
6lev6e, un encrofitement moins d6velopp6 et, bien s6r, un taux de matiere organique plus 
61ev6. 

• 	 Zai'en lignes: Les surfaces de zai poss~dent une porosit6 plus 6lev6e et un encroatement 
moins divelopp&, mais cet effet est moins marqu6 que pour le traitement de zaY associ6 au 
paillage. Les zones entre les lignes de zaY sont 6rod6es, massives et imperm6ables. 

• 	Zai"6pars: M~mes constatations que le traitement pr6c6dent, mais le za'f 6pars semble ralentir 
suffisamment les mouvements de surface pour permettre d'accroitre les d6p6ts et de r6duire 
l'encrohtement des surfaces entre les trous de zai. 

Seules les donnies pluviom~triques de 1992 AYilou sont disponibles. La pluviom~trie annuelle 
totale en 1992 (510 mm) a 6t6 tr~s inf6rieure Ala moyenne des ann6es ult6rieures Al'ann6e 
1969 qui s'61kve A616 mm (Figure 3). Le manque de pluies s'est fait sentir en debut de saison, 
les pluies ayant commenc& quelques semaines en retard, et pendant deux d6cades de mi-saison, 
I'une A]a mi-juillet et l'autre Atla mi-aofit. De telles conditions permettent d'6valuer l'effet des 
mesures de conservation des eaux et des sols sur le stress hydrique des cultures. 

Les indices moyens de rendement en grain et en paille et les comparaisons des moyennes 
individuelles par site et par ann6e et des moyennes group6es pour les 4 combinaisons de sites et 
d'ann6es sont pr6sent(s au Tableau 1. En g6n(ral, tous les traitements sauf le semis direct ont 
permis d'obtenir des niveaux de production c6r6alire acceptables Al'6chelle locale sur ces 
terres, qui sont incultes sans traitement. Les diff6rents niveaux de rendement en grain et en 
paille indiquent les rythmcs de r(cup6ration des terres en vue de la production culturale sous 
l'effet des diff6rentes pratiques. Le Tableau I pr6sente 6galement les valeurs F et les niveaux 
de probabilit6 obtenus pour les comparaisons des groupes de traitements. La nature de ces 
comparaisons est illustr(e dans le Tableau 2 par l'exemple du rendement en grain dans l'analyse 
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Tableau 1. Moyennes et comparaison des moyennes des indices de rendement grain et paille par site et par annie. 

Rendement Grain (kg/ha) Rendement paille (kg/ha) Hauteur des plantes 

Yilou Nion Tous Yilou Nion Tous Yilou Nion Tous 
iogo iogo iogo 

Traitement 1991 1992 1993 1993 avg. 1991 1992 1993 1993 avg. 1991 1992 1993 1993 Avg. 

Semis direct 0 161 253 49 111 0 539 777 83 329 0 123 * 36 51 

Paillage 0 1334 829 371 614 73 2038 1553 247 921 0 200 * 124 110 

Zaipaillage 118 1553 680 2321 449 1142 2084 914 1345 1369 137 202 * 165 168 

Zaialign6 86 722 876 195' 516 987 1170 1453 1492 1292 130 189 * 174 165 

ZaY non align& 121 1084 1109 1461 579 1854 2358 2328 2029 2133 139 192 * 153 160 

Moyenne 65 971 749 132 453 811 1638 1638 1039 1209 81 181 * 130 131 

Comparaison Valeur de F 

Direct c. autres 14.5 65.9 27.0 12.1 80.8 71.3 41.5 21.6 14.4 70.9 306.3 31.9 56.7 59.1 113.7 

Paillage c. 
tout zai 5.0 15.5 0.2 25.3 0.1 1.9 1.1 0.0 17.8 8.0 62.0 0.4 0.0 6.4 58.9 

Zai'+ paillage 
c. za 19.6 10.0 5.7 3.5 2.9 105.0 1.4 27.9 1.4 5.1 448.5 0.5 38.9 0.0 0.6 

Zai"al. c. 
zainonal. 1.7 5.3 2.4 1.7; 6.8 32.6 19.4 16.8 1.8 37.8 1.6 0.0 24.1 1.2 0.3 

Probabilit6 de F pour une comparison orthogonale 

Direct c. autres 0.005 <.001 <.001 0.005 <.001 <.001 <.001 0.002 0.003 <.001 <.001 <.001 <.001 <.001 <.001 

Pailage c. 
tout zaY 0.06 0.004 0.6 <.001 0.8 0.2 0.3 0.95 0.001 0.02 <.001 0.6 0.98 0.03 <.001 

Zai+paillage 
c. za'f 0.002 0.001 0.04 0.0091 0.13 <.001 0.3 <.001 0.3 0.05 <.001 0.5 <.001 0.9 0.5 

Zaial. c. zai 
nonal. 0.2 0.05 0.2 0.2 0.03 <.001 0.002 0.003 0.2 <.001 0.2 0.9 0.001 0.3 0.6 



groupie. Dans cet exemple, la valeur de F de 80,8 est associ~e Aun niveau de probabilit6 
inf~rieur A0,001 pour la comparaison du semis direct Al'ensemble des autres traitements 
r~unis, ce qui d6note une diff6rence frappante de rendement en grain entre le semis direct et les 
autres traitements. La seule autre comparaison significative dans cette analyse est la 
comparaison du za' align6 et non align6 (F=6,8, P=0,03). 

Tableau 2. Probabilit6 de F pour une comparaison orthogonale 

Traitements 	 Semi Paillage ZaY + ZaY ZaY non
 
direct paillage align6 align&
 

Toutes ann6es et
 
sites Rendement
 
grain
 

Semis direct - -	 <.001 

Paillage 	 -- 0.8 

ZaI+ paillage 	 - - - 0.13 

ZaY align& -	 0.03 

Les remarques suivantes peuvent 8tre 6nonc(es: 

" 	En 1991 A,Yilou et en 1993 AiNioniogo, aucun des traitements n'a produit beaucoup de grain. 
Cependant, la production de paille s'est situ~e entre 1000 et 2000 kg/ha dans tous les 
traitements Abase de zal', et Amoins de 300 kg/ha dans les autres traitements. 

* 	En 1992 et 1993 AYilou, tous les traitements sauf le semis direct ont donn&des rendements 
en grain sup~rieurs A600 kg/ha. C'est pourquoi, tous les traitements sauf le semis direct sont 
capables d'engendrer un niveau acceptable de production dans les conditions de pluviom6trie 
et de fertilit&de I'essai. Mais, le paillage Alui tout seul n'en est pas capable pendant la 
premi&re annie de r~cup~ration. 

* 	Les moyennes du semis direct sont les plus basses dans toutes les analyses (sauf celle du 
rendement en grain du traitement paillage seul ANioniogo). Cette m6thode ne convient pas A 
la r~cup~ration des sols, m~me en aval d'un cordon pierreux avec un traitement d'engrais 
chimique ad~quat. 

" 	Etant donn6s les rendements en grain et en paille (la paille poss~de uae valeur importante en 
tant que combustible et pour la construction et la vannerie au Burkina), et la possibilit6 
d'assurer une production minimale de grain la premiere ann6e (des rendements de 100 kg/ha 
de grain ne sont pas rares dans la r6gion), les traitements Abase de za" offrent un certain 
avantage pendant le debut de la rcup~ration des sols. Si aucun engrais n'avait 6t6 ajout6 (ce 
qui est souvent ie cas en champ paysan), I'apport relatif du zaY dans la fertilit6 des sols aurait 
probablement 6t6 plus prononc&. 
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L'association du paillage de foin et du za" a donn6 le rendement moyen le plus 6lev6 (1550 
kg/ha en 1992), c'est Adire un niveau de production v~ritablement surprenant sur ce type de 
terres selon les normes locales. Au cours d'une ann6e plus siche, le potentiel accentu6 de 
conservation des eaux de cette pratique (par rapport au zaY sans paillage) pourrait produire 
une diff6rence encore plus marque et pourrait 6ventuellement en faire une pratique agricole 
de r6duction du risque. Cette diff6rence de rendement ne se maintient pas Amesure que la 
r6cup6ration progresse et n'a pas eu lieu AYilou en 1993. 

I1semble y avoir un avantage Aidisposer le zaY de mani(re 6parse plut6t qu'en lignes (au cours 
des trois ann6es AYilou, et pas i Nioniogo), probablement parce que les grands espaces 
d6gag6s entre les rang6es, qui permettent les mouvements de surface des eaux, sont 61imin6s. 

IV. CONCLUSIONS 

L'6volution des tats de surface des sols en amont du cordon pierreux s'est traduit par (1) un 
d6p6t de plusieurs couches altem6es de mat6riaux fins et grossiers Aiproximit& du cordon, (2) 
un d6p6t de mat(riaux grossiers, y compris de gravillons Aplus grande distance du cordon, et 
(3) la formation d'un ciment superficiel sur les surfaces 6rod6es et compactes encore plus 
6loign6es du cordon. En g6n6ral, on observe une augmentation significative de la porosit6 de ]a 
couche superficielle, 1 oil il y a eu s6dimentation, et les sols permettent de nouveau 
l'installation d'une vie v6g6tale. En aval du cordon, la zaY a contribu&Aiune augmentation de la 
porosit6 et un moindre encrofitement de mani~re localis~e. Le paillage, comme le zaY a favoris6 
I'activit6 des termites, mais Aun degr6 moindre et sur une plus grande superficie. Le za 6pars 
a intensifi6 la s6dimentation entre les trous de za". Les rendements de mil se sont situ6s entre 0 
et 250 kg/ha dans tous les traitements la premiere ann6e. Au cours des seconde et troisi&me 
ann6es de r6cup6ration, les relations entre rendements et pratiques ont vari6, mais l'ensemble 
des pratiques de r6cup&ration ont largement surpass6 le semis direct. Le rendement en grain 
maximum moyen dans un traitement d'une ann6e s'est 61ev6 Ai1550 kg/ha. 
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Caracterisation du syst~me sol-plante dans les champs de brousse en
 
zone tropicale nord-soudanienne au Burkina Faso
 

Partie I: Evolution physico-chimique des sols sous culture
 

S. Taonda, J. Dickey, P. S'dogo, et K. Sanon 

I. INTRODUCTION 

L'6conomie des pays sah~liens est essentiellement bas6e sur I'agriculture. II s'agit d'une 
agriculture de subsistance de type traditionnel. Dans le syst~me d'exploitation des terres au 
Burkina, on distingue les champs de village et les champs de brousse. Situ6s Aproximit6 des 
habitations, les champs de village bn6ficient d'amendements organiques sous ]a forme de 
r~sidus de r~colte, de djections animales, d'ordures mc:nag~res ou de compost. Dans quelques 
rares cas, on y utilise des intrants exog~nes tels que les engrais min~raux. De plus en plus, ces 
champs sont am~nag~s en sites anti-6rosifs pour les prot6ger contre I'6rosion occasionne par 
des vnements pluviom6triques tr&s intenses. La production des champs de village ne 
repr6sente qu'une partie mineure (10%) de la production totale. 

Le reste de la production est assur6 par la production culturale dans les champs de brousse. 
Cependant, dans ces champs, il est pratiqu6 une agriculture extensive bas6e sur l'exploitation 
mini~re des substances nutritives. Lajach&re constituaitjadis, la seule forme de reconstitution 
de la fertilit6. Dans la plupart des pays sah6liens, la pression d6mographique a conduit Aila 
suppression de lajach&re. En l'absence de syst~mes de restauration de la fertilit6 convenables, 
cette 6volution de ]a gestion des terres a engendr6 tine d6gradation des sols. 

Le Burkina Faso n'6chappe pas Acette crise, qui est singuli~rement intense dans le Plateau 
Central dont 2 A20% de la population (suivant les r6gions) a 6migr6 de mani~re d6finitive au 
cours de la derni~re d6cennie (INSD, 1985). Cette 6migration s'effectue en direction des pays 
c6tiers voisins mais surtout vers le sud et le sud-ouest du Burkina. Les migrants s'installent 
pr6f6rentiellement sur les fronts pionniers moins ou nouvellement peupl6s of la terre estjug6e 
disponible et les sols fertiles (Milleville, 1988). 

Sur les fronts pionniers, les agriculteurs reproduisent les syst6mes de gestion intensive (dans les 
champs de village et de gestion extensive dans les champs de brousse, que l'on observe sur le 
Plateau Central. Le manque de moyens des producteurs emp~che l'application du systbme 
intensif Aplus grande 6chelle dans les champs de brousse. La question fondamentale Alaquelle 
il faut n6cessairement r6pondre est la suivante: Comment garantir une production durable tout 
en maintenant voire en am6liorant les ressources terres et sols? La r6ponse Acette question 
passe par une compr6hension des dimensions socio-6conomique, biologique, physique et 
chimique de la dynamique de la d6gradation des sols. 

Des auteurs tels que Nye et Greenland (1960), Charreau (1972), Siband (1972), Pichot (1974) 
ont d6jA 6tudi6 en Afrique tropicale, en station de recherche comme en milieu paysan, les 
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modifications des propri6t6s physico-chimiques des sols mis en culture et remis en jach6re. 
Nous avons choisi de travailler sur cette question, mais en milieu rel paysan et sur un "front 

pionnier" au sud du Plateau Central du Burkina Faso. Les hypotheses qui sous-tendent notre 

r~flexion sont les suivantes: 

• 	 Un "front pionnier" offre la possibilit6 d'analyser le processus d'&volution des proprit s 
physiques et chimiques des sols aux diffirents stades, tandis qu'ailleurs l'6volution est soit 

consomm~e (sur les terres tr~s d(grad6es) soit pratiquement inexistante (sur les terres Ail'6tat 

vierge). 
" 	Sur un front pionnier, se juxtaposent des pratiques diverses qui, selon les cas, induisent une 

6volution diffrente des sols. 

Afin de limiter la variabilit6 des sols au sein de 1'6chantillon, nous avons choisi de ne 

consid6rer que les terres des champs de brousse soumis A la pratique de la culture atcl~e. La 

majorit6 des exploitants sur les fronts pionniers utilisent, en effet, la culture attel(e. De plus, 

l'intensification de ]a production qui se g(n(ralise petit Apetit, passera in(luctablement par la 

culture attele. La culture manuelle coexiste dans le pays. 

L'objectif de cette premiere partie de l'6tude est de caract&riser en milieu paysan l'volution des 

propri&ts physiques et chimiques des sols sous culture en zone semi-aride (700 Ai900 mm de 

pluviom~trie). 

II. 	MATERIELS ET METHODES 

La chronos~quence. Un village situ6 sur un front pionnier au sud du Plateau Central du 

Burkina Faso a t( choisi. 11 s'agit du village de Thiougou situ6 entre 11 *29' et 11 24' de 
latitude nord et 0*49' et 0*54' de longitude ouest. Le terroir a 6t6 couvert par une 6tude 

p~dologique, qui a donn6 lieu A.une carte physiographique du terroir. 

Parmi les sols du terroir identifi6s lors de l'6tude, on a choisi les sols ferrugineux tropicaux 

lessiv~s modaux (correspondant probablement aux Paleustalfs dans la taxonomie des sols 

am~ricaine) en raison de leur predominance en superficie dans le terroir. De plus, cc sont les 

sols les plus exploit~s dans le terroir et la petite region alentour. Un plan cadastral de toutes les 

parcelles et de toutes les jach~res a W 6tabli et a permis de r6pertoricr les champs appartenant 

Ail'unit6 cartographique de sol d6finie ci-dessus. Une chronos6quence, c'est-A-dire une s~rie de 

champs de duroe d'exploitation croissante a 6t6 s~lectionn(e. Les classes d'Age repr(sent es 

dans l'chantillon sont les suivantes: 0 (ach~re), I (nouvelle difriche), 2, 4, 5, 7, 9 et 17 ans. 

Plusieurs 6tudes portant sur la chronos~quence ont t6 r~alis~es, parmi lesquelles on peut citer 
ici: 

• 	 1'tude sur les propri6t6s physiques et chimiques des sols qui a port6 sur onze champs 
paysans. Les r6sultats de cette 6tude font i'objet de la pr sente publication; 

" 	l'tude de la productivit6 des sols portant sur une trentaine de parcelles, dont les r6sultats 

font l'objet d'une publication compl6mentaire Aparaitre (Taonda et al., 1995). 
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M6thodes de mesure des propri6t6s physiques. La densit& apparente a 6t mesur6e par la 
m(thode des cylindres intacts de sol. L'analyse granulom6trique utilis&e a 6t6 effectu(e par la 
m(thode internationale Ala pipette Robinson et la texture a 6t&caract(ris(e au moyen du 
triangle de texture international. Les taux d'humidit6 aux diffirents pF ont 6t& mesur~s 
pond(ralement apr(s 6quilibrage AI'aide d'une presse Amembrane sur des 6chantillons 
remani(s et tamis~s . 2 mm. Les profils hydriques ont W r~alis(s par carottage et passage A 
i'&tuve A 105'C. 

La rugosit6 a 6t6 mesur(e selon !a m(thode Guillobez (1991). La mthode consiste Autiliser un 
profilom~tre compos6 d'un bfti portant des tigelles que l'on fait descendre pour 6pouser les 
asp(rit(s du terrain. L'6cart-type des longueurs mesures des tigelles, par rapport Ala base du 
bAti (maintenu Aniveau) est un param6tre de mesure de ]a rugosit6. Les mesures ont W 
r(ptes Atrois endroits par date de mesure dans chaque parcelle. Les premieres mesures ont 
W effectu(es imm6diatement aprbs le buttage, le reste des mesures apr&s chaque 6pisode 
d'6v(Ikcment pluvieux. L'eau ruissel(e a t( mesur(e dans des parcelles de 1 m2 d6limit(es par 
des t6les ancr6es dans le sol. L'eau des parcelles de ruissellement est conduite par tuyau 
plastique dans un fft Aciel ouvert. La profondeur de l'eau stock6e dans le fat est jaug6e apr~s 
chaque pluie, ce qui permet d'obtenir le volume 6quivalent. Les pr6cipitations sont mesur(es A 
l'aide de pluviomtres install(s Ac~t6 de chaque parcelle. La lame d'eau ruissel(e correspond 
au volume d'eau stock&dans !e ffit, dont on soustrait la quantit6 d'eau obtenue par 
pr6cipitation directe. 

M(thodes de mesures des proprit6s chimiques. Le pH (eau et IN KCI) du sol est mesur6 dans 
une suspension de so! selon un rapport pond6ral de 1/2,5. Les mesures se font au pH-mtre A 
6lectrodes de verre. Le carbone est obtenu par les mc thodes Walkley-Black (Walkley et Black, 
1934). L'azote a t dos6 par la m6thode Kjeldahl (Jackson, 1958). Le phosphore total est dos6 
selon la m6thode recommand6e par Olsen et Dean (1965). Le phosphore assimilable a W 
obtenu par la m~thode Bray I (Dickman et Bray, 1941). Les bases &changeables et la CEC ont 
W dos(es par la m&thode Playsier (1978) de I'IITA. Dans cc protocole, les cations 
&changeables sont d6plac6s du complexe absorbant par la solution de thiour6- d'argent (AgTu). 
L'AgTu, en raison de son adsorption pr6f6rentielle, procure une saturation totale au sol. Le 
taux d'argent dans ]a solution d'extraction est d~termin& On en d(duit la quantit6 d'argent 
retenue par le sol (CEC) par comparaison avec un 6chantillon standard. 

III. RESULTATS 

Evolution des caract~ristiques physiques. Le Tableau I indique que la texture dans l'horizon de 
surface, dans presque toutes les parcelles, correspond Ala classe limoneuse-sableuse dans la 
classification USDA. La texture des parcelles de jach~re et de 17 ans est limoneuse A 
limoneuse-sableuse. La densit&apparente poss(de une valeur moyenne dans les horizons de 
surface et augmente dans les horizons de profondeur sur toutes les parcelles. La baisse de 
rugosite se d6finit par la diffrence entre la rugosit6 apr~s le buttage avant les semis et ]a 
rugosit&Ala fin de la saison. Cette difference chute de faqon exponentielle et atteint un plateau 
vers cinq ans de dure de mise en exploitation des parcelles (Figure 1). La Figure 2 montre 
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Tableau 1. Propri6t~s physiques et chimiques des sols de la chronos6quence de Thiougou 

Age Prof Lim 2 Lim 20 Sab 50 Sab 250 N Texture Sable Limon Argile ND.A D.A Hum. Hum. Hum. Eau 
A20 A50 a 250 A2mm APF APF APF utile 

2.5 i 3.0 A4.2 
(arts) (cm) (%o) (%) (T) (%) (No.) (USDA) (T) (T) (%) (NO.) (giml) (To) (%) (T) (%) 

0 0-20 7 32 14 37 1 L 51 39 10 6 1,56 11,1 6,9 372 

20-40 7 28 13 41 1 LS 55 35 11 6 155 102 7,4 39 63 

40-60 * * * * 0 * * * * 5 1,6 * * * * 

0-20 8 29 16 38 2 LS 53 37 10 3 150 12,1 7$) 4,1 810 

20-40 7 28 16 38 2 LS 54 35 11 3 153 112 68 3,9 73 

40-60 9 24 12 37 1 LS 49 34 17 3 16) 149 IRO 64 8.5 

2 0-20 7 27 19 40 2 L :59 34 7 3 1,44 103 4,8 2,6 7,7 

20-40 8 25 17 40 2 LS 58 33 9 3 1,45 10,0 5k 3,4 6b 

40-60 8 23 15 39 2 LS 54 31 15 3 1,57 13,4 7.9 5,4 8,0 

4 0-20 9 27 18 39 1 LS 57 36 7 3 1,47 9,9 5,7 3,3 6,6 

20-40 8 25 16 42 1 LS 58 34 9 3 1.57 11,5 5,8 3.2 8,3 
w 40-60 11 23 13 44 1 LS 57 34 9 0 * 11.7 52 3,1 86 

5 0-20 7 27 19 39 3 LS 58 34 7 3 1.53 11$ 5.4 3.1 14,5 

20-40 8 26 15 41 3 LS 57 34 9 3 1,58 i 1,3 6,7 3,7 13,8 

40-60 9 23 12 38 3 L 50 32 17 0 * 144 8,8 5,7 14,1 

7 0-20 10 27 16 39 1 LS 55 37 8 3 1,57 10,5 6.4 4.0 6,5 

20-40 9 25 14 41 1 LS 55 34 11 3 1,67 11,3 6.5 3,9 7,4 

40-60 9 20 10 39 1 L 49 29 23 0 * 16,1 10.7 6,9 9,2 

9 0-20 8 21 18 46 1 LS 63 29 8 3 1,50 9,0 5.5 2,7 6,3 

20-40 9 20 16 45 1 LS 61 28 11 3 1,56 11,1 7,7 5,3 5,8 

40-60 9 18 10 38 1 LAS 48 27 25 3 1,61 18,3 14,6 9,2 9,1 

17 0-20 8 32 20 31 1 L 51 40 9 3 1,56 9.9 6,2 3,3 32.5 

20-40 11 29 17 31 1 L 48 40 13 3 1,56 13,9 7,6 4,6 28,6 

40-60 12 25 15 30 1 L 45 37 18 3 1,65 14,9 9,1 6.5 8,5 



Tableau 1 (Suite) 
Age Prof. 

(ans) (cm) 


0 0-20 


20-40 


40-60 


1 0-20 


20-40 


40-60 


2 0-20 


20-40 


40-60 


4 0-20 


20-40 


40-60 


5 	 0-20 


20-40 


40-60 


7 	 0-20 


20-40 


40-60 


9 	 0-20 


20-40 


40-60 


17 	 0-20 


20-40 


40-60 


pH eau 

p(molaire) 

6,7 

5,7 

* 

6,3 

5,4 

4,9 

6,2 

5,3 

5,2 

5,8 

4,9 

4,4 

5,7 

5,0 

4,9 

5,3 

4,2 

4,0 

6,4 

5,7 

4,8 

6,4 

5,0 

6,6 

pH Kcl 

p(molaire) 

6,3 

4,8 

* 

6,1 

4,9 

4,7 

5,8 

4,6 

4,3 

5,8 

4,7 

4,2 

5,5 

4,4 

4,4 

5,4 

4,1 

4,0 

5,7 

4,3 

3,9 

5,7 

5,0 

5,1 

M.O. 

(%) 

1,09 

0,50 

* 

0,80 

0,42 

0,43 

0,56 

0,38 

0,23 

0,86 

0,43 

0,22 

0,45 

0,40 

0.51 

0,64 

0,33 

0,29 

0,40 

0,40 

0,62 

0,59 

0,40 

0,71 

C.O. 

(%) 

0,63 

0,29 

* 

0,47 

0,24 

0,25 

0,32 

0,22 

0,16 

0,50 

0,25 

0,13 

0,26 

0,23 

0,32 

0,37 

0,19 

0,17 

0,23 

0,23 

0,36 

0,34 

0,23 

0,41 

N 
total 
(%) 

0,37 

0,17 

* 

0,41 

0,21 

0,21 

0,27 

0,16 

0,12 

0,15 

0,16 

0,13 

0,27 

0,18 

0,17 

0,29 

0,17 

0,17 

0,22 

0,16 

0,19 

0,29 

0,26 

0,16 

C/N 

(-) 

17 

17 

* 

13 

12 

12 

12 

14 

13 

33 

15 

10 

10 

49 

22 

13 

11 

10 

10 

15 

19 

12 

9 

26 

P total 

(mg/kg) 

49 

40 

* 

60 

54 

56 

75 

57 

64 

63 

49 

64 

66 

67 

67 

60 

49 

49 

71 

71 

85 

78 

64 

71 

P 
assim 
(mg/kg) 

3,0 

0,9 

* 

2,4 

1,1 

0.9 

2,0 

1,1 

0,8 

0,5 

1,4 

0,5 

1,5 

0,9 

0,6 

1,6 

0,9 

0,3 

1,4 

0,9 

0,5 

2,3 

0,9 

0,7 

Ca 
(rmeq! 

lOOg) 

2,03 

0,68 

* 

1,98 

0,98 

1,46 

1,31 

0,92 

1,14 

1,80 

1,76 

0,96 

1,09 

1,18 

0,91 

1,01 

0,98 

1,18 

1,27 

0,76 

0,83 

1,49 

1,57 

0,95 

Mg 
(meq' 

lOOg) 

0,49 

0.26 

* 

0,52 

0,27 

0,38 

0,33 

0,29 

0,35 

0,51 

0,36 

0,30 

0,32 

0,36 

0,28 

0,139 

0,21 

0,33 

0,32 

0,30 

0,19 

0,36 

0,45 

0,39 

K 
(maq' 

10g) 

0,15 

0,02 

* 

0,16 

0,08 

0,07 

0,14 

0.07 

0,10 

0,07 

0,02 

0,05 

0,09 

0,08 

0,07 

0,10 

0,05 

0,07 

0.12 

0,12 

0,15 

0.15 

0,07 

0,05 

Na 
(meq/ 

lOOg) 

* 

* 

* 

0,07 

0,07 

0,07 

0,05 

0,04 

0.07 

0.04 

0,04 

0,04 

0,04 

0,04 

0,05 

0,04 

0,10 

0,07 

0,07 

0,07 

0,10 

0,07 

0,07 

0,04 

Bases 
(meq' 

lOOg) 

2,67 

0,96 

* 

2,77 

1,36 

1,98 

1.83 

1,30 

1,63 

2,42 

2,18 

1,34 

1,52 

1,63 

1,28 

1,53 

1,34 

1,65 

1,78 

1,24 

1,27 

2,07 

2,14 

1,42 

CEC Sat. PSE 
(meq/ Base 
lOOg) (%) (%) 

3,73 72 * 

1,71 56 * 

* * * 

3,98 66 1 

2,10 64 2 

2,51 79 3 

3,36 54 2 

3,22 41 1 

3,52 49 2 

3,92 62 1 

4,89 45 1 

1,49 90 3 

3,46 44 1 

3,52 48 1 

3,12 41 2 

1.78 86 2 

2,67 50 4 

2,92 56 2 

3,64 49 2 

1,78 70 4 

2,37 54 4 

4,28 48 2 

3,85 55 2 

3,46 41 1 



que, pour les parcelles de 0 et de 17 ans, plus l'v~nement pluie est important, plus la parcelle 
perd de l'eau par ruissellement. Cette m~me figure montre que la diff6rence de perte d'eau par 
ruissellement entre anciennes et nouvelles parcelles est tr~s importante pour les 6vbnements de 
grande pluie. Anciennes et nouvelles parcelles perdent sensiblement la mame quantit6 d'eau au 
cours des 6vanements de petites pluies. La pente de la fonction polynomiale de premier degr& 
pr6sent6e Ala Figure 2, qui relie la lame d'eau ruissel~e et les pr6cipitations, est positivement 
corr616e avec la durae de mise en exploitation (Figure 3) lorsque I'on considre l'ensemble des 
champs de l'6tude. Vers 9 ans, la pente tend Adevenir constante. La Figure 4 montre que la 
premiare exploitation occasionne une baisse sensible de la quantit6 d eau infiltr6e et que le total 

25 , ,. - Pente (lane ruissel6e/pluviom6tric 
- 20 - E-E 	 d'un 6vbnement) (mrn/mm) 

2=80% 0.7
 
6 15 ..
C1 	 v / b,..=.62 . 0.6 
.	 10 .. .. . . ...... .....- 10- */ 0.5 

100 

2 i as 	 0.4 . 
.. ....... i....... 	 0.3 R 68%
0 .o 5.... ......R -83%.......... 


E~ 	 b=0.1 6 0. 

5 0 -I 0 	 0.1 
0 4 8 12 16 0 20 40 60 0 4 8 12 16 

Dur6e dexploitation (an.6es) Evbnement pluvitom6trique (mm) Duree d'exploitation (ann6es) 

Figure 1. Diminution de la (Figure 2 uniquement)Figure 3. Effet de la dur6e 
rugosit6 des sols en fonction -. Jach~re d'exploitation sur la pente 
de leur dur6e d'exploitation. -l 'Champ de 17 ans de la droite d6crivant 

I'effet de la pluviom6trie 
Figure 2. Effet de '. pluviom6trie sur I'importance du 
sur l'importance du ruissellement ruissellement.. 
dans des parcelles explcit6es 
depuis 0 et 17 ans. 

Jacherb Champ nouvellement d6frich6 champ exploit6 depuis 17 ans 
1 60 . ...................... ............ .. - ....... ...................... ......... ......... ..........................
. ..... 	 I...........
............... ................................... 


-,12 0 ........ .............................................................................................. .......
....... .........................-	 .............. 


"0! 

OlnnF 	 nii120 ........ ...... ... ........... 


01 	
. 

Juin Juillet Aotit Juin Juillet Ao~t Juin Juillet Ao£t 

M 	 Ruissellement
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Figure 4. Importance de la hauteur d'eau ruissel6e par rapport Ala hauteur d'eau infiltr6e dans 
des parcelles exploit6es depuis 0, 1, 9 et 17 ans. 
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saisonnier d'eau infiltr~e est forterment r~duit apr&s 9 A17 ans d'exploitation. L'examen des 
profils hydriques enregistr~s sur les diff~rentes parcelles au cours de la campagne (Figure 5) 
signale que les horizons de surface des jach~res sont rapidement satur~s, pratiquement d&s les 
premieres mesures au d~but de la saison. Les parcelles d'exploitation ancienne comme celle de 
17 ans n'atteignent leur saturation que vers la fin de l'hivernage Ala mi-septembre. Sur les 
parclles de dur(e d'exploitation intermidiaire comme celle de 4, 5 et 7 ans, la tendance n'est 
pas nette. Les diff6rences de texture et d'extraction par les plantes au sein des parcelles 
peuvent expliquer cc fait. 

Humidite (g H2 0/g sol) 

3 6 9 12 15 3 6 9 12 15 Partie sup6rieure:
0
 

,, ., ". -- 17Juin
 

-20 . ...... ......... --7Ao t
 
17 Sept./ ........
.....S i.....k- , ...X .. . .... ., 

-40 ... . . -. pF 2.5 (F.C.) 
.... ................-- 0 pF 4.2 (P.W.P) 

-E0 ... ............
Partie inf6rieure: 
E - 8 0 ................................................... ....... ton d u ch m
..-. 0.oure iu~ d'exploitation du champ 

Jacherb (0 ans) 17 ans 
profii, tous datent du 17 Sept.-100 1 

00 %-,o , ,....... ..............................i
.................................... ... ..... 

2 -20 ...... ...........
....................................: ..............
......... ...........................,...........
 

-40 1 9 , 

- 0 .....................................
60........................................... .................................... .... ......
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Figure 5. Profils hydriques des parcelles d'&ges divers. 

Evolution des caractristiques chi-niques. La mati~re organique est grn(ralement concentrre 
dans la surface du profi! dans ce type de sols. Le taux de mati~re organique dans les 20 cm 
superficiels est inferieur A1% dans toutes les parcelles Al'exception de la jach~re possrdant un 
taux de 1,09%. Ce taux chute de faqon exponentielle (Figure 6) et, apr~s 4 A5 ans, il 
correspond Ala moiti6 de celui de la jach~re. Apr~s cette p6riode, la baisse du taux de mati~re 
organique ralentit, et celui-ci devient A.peu pros constant Ai0.5% environ. 

Le Tableau 1montre que l'ensemble des Ages des champs 6tudirs sont tr~s pauvres en azote, 
infrrieurs A1%. L'&volution du niveau d'azote suit la mrme forme que celle de la mati&re 
organique (Figure 6), mais le pourcentage de variabilit6 observre est plus faible dans le modle 
exponentiel (18% contre 53%). Tous les sols 6tudis sont tr~s pauvres en P total. I ne se 
dessine aucune tendance d'6volution du P en fonction du temps (Figure 6). Par contre, les sols 
sont grnrralement carencrs en P assimilable, ce qui est plus significatif pour la nutrition des 
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plantes. Dans la couche 0-20 cm, de 3 mg/kg en situation de jach~re, le taux de phosphore 
assimilable chute de 50% apr~s 4 A5 ans de mise en exploitation (Figure 6). L'6volution du P 
assimilable en fonction de la dur6e d'exploitation suit donc la m~me tendance 6volutive que 
celle de la mati~re organique. En fonction du p1, de la CEC, et aux bases 6changeables (Ca, 
Mg, K, total), les parcelles peuvent 8tre class6es en deux groupes (Tableau 1). Dans le premier 
groupe, on retrouve les jach~res (0 an) et les parcelles nouvellement dffrich6es (1 an). Dans ce 
groupe, il existe une tr~s grande diff6rence entre la couche 0-20 cm et la couche 20-60 cm, ce 
qui correspond aussi au param~tre mati~re organique. Le deuxi~me groupe se compose de 
toutes parcelles plus Ag~es de la chronos~quence. Les bases et la CEC de la couche 
superficielle et des couches profondes de ces sols sont largement similaires. 
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6. Evolution de piusieurs proprit6s chimiques des sols en fonction de leur dur6e d'exploitation. 

Le rapport Na/CEC (pourcentage de sodium 6changeable) est de 3% en moyenne. La pr6sence 
d'une alcalinit6 est donc 6cart6e. 
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IV. DISCUSSION
 

Au sujet de Ia m(thodologie Ptusieurs 6tudes ont 6t6 men(es pour d(crire l'6volution des 
propri(t6s physiques et chimiques des sols en culture continue. La plupart ont 6t6 conduites en 
station de recherche. Les dispositifs d'6tude sont souvent difficiles Aexecuter, complexes, 
pluriannuels, et surtout tr~s cofiteux. Malheureusement, ces investissements importants ne 
garantissent, cependant pas que les conditions et la dynamique mesur(es soient celles 
auxquelles les cultivateurs doivent faire face. En se proposant de travail en milieu r6el, trois 
d(fis ont dfi tre retev(s, Asavoir la variabilit6 du milieu, la complexit6 de 1'6tude et le coft 
d'ex(cution et la dur(e de l'6tude. Afin de r6duire la variabilit& du milieu, l'6chantillon a 6t6 
limit6 Aune unit6 cartographique de sol (sols ferrugineux tropicaux lessiv6s modaux) et une 
seule cat(gorie de pratiques culturales, Asavoir celles ii(cs Ala culture attelte. Pour minimiser 
la complexit6 et le cofit du protocole exp(rimental, un dispositif Abase de mat(riaux de 
r(cup6ration (vieilles t6les, tuyaux plastiques, barriques d'huile de moteur) a &t& (labor( sur le 
terrain. Une 6tude qui repose sur le suivi de parcclles individuelles au fil des ann(es n(cessite 
un intervalle de temps important (Nye et Greenland, 1960; S(dogo, 1993). La strat(gie 
d(velopp6e dans cette 6tude, qui a permis de raccourcir consid(rablement cet intervalle, a 
consist6 Achoisir une chronos:quence, c'est Adire un 6chantillon de champs repr(sentant une 
sequence croissante de dur(es d'exploitation. N6anmoins, le no.nbre de parcelles 6tudi6es a 6t6 
limit6 par deux contraintes principales. Tout d'abord, les chercheurs ont d-a assurer ie suivi des 
parcelles, parfois fortement 6loign(es les unes des autres. En second lieu, les observations sur 
l'ensemble des dur(es d'exploitation ont 6t6 effectu(:s sur diff(rentes parcelles au cours d'une 
seule campagne. Malgr6 ces contraintes, l'analyse des donn(es a r(v61l des tendances 
significatives et les r(sultats sont comparables Aceux obtenus dans les stations de recherche et 
les suivis des parcelles individuelles au cours du temps (Nye et Greenland, 1960; S(dogo, 
1993). Cette d(marche est donc bien adapt(e aux 6tudes de la d6gradation des sols et peut 8tre 
reproduite dans d'autres regions. 

Au sujet des sols. Les sols deviennent de plus en plus sableux Amesure que l'Age de mise en 
culture de la parcelle augmente. D'ailleurs, les paysans en langue locale appellent les sols dans 
les parcelles les plus vieilles "bisri", c'est Adire sableux. Une analyse granulom(trique de 
l'horizon 0-5 cm aurait probablement pu permettre de diagnostiquer cet ensablement, mais n'a 
pas 6:t& r(:alis(:e. 

La chute rapide du taux de mati~re organique concorde avec les r~sultats de Ilien (1990), qui a 
trouv6 en zone cotonni&bre dans l'ouest du Burkina Faso, une baisse de 60% de la mati~re 
organique apr~s 15 ans de culture continue. Le taux de min(ralisation est remarquablement 
6lev6 dans les semaines suivant le d(frichement, o,' 33% de la mati~re organique sont perdus. 
(Les 6chantillons de sol de la jach~re ont W pr(lev(s en fin de saison s(che, !0 semaines avant 
l'6chantillonnage des parcelles pr(par(es et sem6es.) La d6friche (parcelle d' 1 an) a 6t6 
implant(e sur une partie de cette meme jach~re avant les premieres pluies. La jach(re et la 
d~friche reprt:sentent un suivi de la m~me parcelle dans le temps. La mati~re organique dans la 
jach~re est rapidement min6ralise en raison d'une activit6 microbiologique intense r(sultant de 
l'humidit&des premieres pluies, la temperature 6lev(e des sols (28'C en moyenne), la texture 
grossi~re du sol et la pratique de la culture atteleke, qui, par un labour de 8 A12 cm de 
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profondeur, permet l'enfouissement de la couche superficielle et l'a6ration du sol. Ces r6sultats 
s'accordent avec S6dogo (1993) qui relive que, sur les sols sableux, tout mode de gestion 
comportant peu ou pas d'amendement organique entraine une disparition rapide du stock de 
mati~re v6g(tale et organique du sol par min6ralisation. 

Les teneurs en azote des sols 6tudi(s sont comparables Aceux de S dogo (1989), Sohoro (1992) 
et Bambara (1993). On remarque qu'en situation de jach~re (0 an) et de d6friche (1 an), le taux 
de N dans l'horizon 0-20 cm est le double de celui de l'horizon 20-40 cm (Tableau 1). Apr~s 
deux ans de mise culture, cc rapport tombe aux environs de 1. Le m~me constat peut atre fait Ai 
propos de la mati~re organique, qui constitue la principale source d'azote de ces sols. Ainsi, la 
min6ralisation rapide de la mati~re organique dans I'horizon 0-20 cm d~s l'ann6e de dfriche va 
de pair avec un appauvrissement du sol en N. Cet azote est soit lessiv6, soit volatilis6 en forme 
d'ammoniaque, soit d6nitrifi6, soit export6 par les cultures et les adventices. 

Le cas du phosphore assimilable est fort semblable. Le rapport du P assimilable de l'horizon 0
20 cm sur le P assimilable de l'horizon 20-40 cm est de 3,3; 2,2; et 1,7 pour la jach~re, la 
nouvelle d6friche, et les parcelles exploit6es depuis 4 ans, respectivement (Tableau 1). La 
pr6sence de phosphore assimilable des horizons de surface est donc corr616e au taux de mati~re 
organique. Apr~s la min6ralisation de la mati~re organique, la teneur en P assimilable de 
l'horizon de surface devient sensiblement 6quivalente i la teneur en P assimilable des horizons 
de profondeur, oii les taux de matiere organique, d'azote et de P assimilable sont faibles quel 
que soit la dur6e d'exploitation du champ. 

Les memes constats peuvent tre faits pour le pH, la CEC et les bases 6changeables. Ces 
corr6lations 61ev6es entre ces facteurs et le taux de mati~re organique s'expliquent par le fait 
qu'un pourcentage important de la CEC est assur6e par la mati~re organique dans ces sols 
(Jones et Wild, 1975). 

La mati~re organique joue un r6le important dans la stabilit6 structurale du sol. Le taux 
relativement &1ev6 de mati~re organique en ann6e (0) et ann6e (I), avec peut-8tre la pr6sence 
des racines mortes, de p6doflore et de p6dofaune stabilise probablement la structure et maintient 
une rugosit6 des sols plus constante. C'est pourquoi la baisse de la rugosit6 Aitravers la 
campagne est moins significative sur les jeunes parcelles. Sur les vieilles parcelles. la 
d6gradation de la biomasse v g6tale et microbienne et les taux moins 6lev6s de mati~re affecte 
la stabilit6 structurale. Toute rugosit6 cr66e par le labour ne peut donc r6sister A.l'agression des 
gouttes de pluie. C'est pourquoi, la rugosit6 initiale sur les parcelles de plus de 4 ans 
d'exploitation baisse d'environ 15% au cours de la campagne. Le r6le de frein qu'une surface 
de sol rugueuse peut avoir sur le volume d'eau ruissel6e est bien connu (Stallings, 1957). La 
rugosit6 des sols permet 6galement une plus grande infiltration des eaux de pluie, qui 
deviennent disponibles aux cultures. Le lissement de la surface du sol des vieilles entraine un 
plus grand ruissellement et une infiltration r6duite. 

En somme, l'6volution de la mati~re organique r6git l'volution des caract6ristiques chimiques 
et physiques du sol, tout au moins dans l'horizon 0-20 cm. Cette 6volution est n6gative, il 
s'agit d'un d6clin rapide de ]a fertilit6 de ces sols tropi ,ux lessiv6s. En une dizaine d'ann6e 
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d'exploitation, les terres deviennent improductives. Au-delA de cet intervalle, la production 
c6r6ali~re et les sources de revenus sont compromis. En effet, Taonda et al. (1995) montrent 
que les rendements de sorgho sur ces sols, qui sont d'environ 1300 kg/ha sur les nouvelles 
parcelles, chutent A250 kg/ha en 5-6 ans, soit une baisse de pros de 80%. La recherche de 
terres disponibles et de sols fertiles ont amen6 les migrants sur les fronts pionniers. Cependant, 
les sols qu'ils rencontrent sont fragiles et le cercle vicieux de l'immigration, de la culture 
continue, de ia dt:gradation des terres et de l'&migration se reproduit sur le front. Si ce 
processus se poursuit a l'allure actuelle, l'ensemble de la r6gion sud du Plateau Central court le 
risque de perdre son potentiel de production. Etant donn6 le r6le capital qu'il joue actuellement 
dans l'alimentation de la region, ceci serait un d6sastre. I! est donc imp6ratif d'arr&er, voire 
d'inverser cette tendance. 

Toute technologie de restauration de la fertilit6 des vieilles parcelles agricoles doit prendre la 
forme d'une combinaison de pratiques de gestion am6lior6e de la mati~re organique et 
d'am~nagements anti-6rosifs. Du reste, les autochtones conscients du potentiel de d6gradation 
ont commenc6 Afertiliser les champs de village au moyen de diffitrents amendements 
organiques obtenus localement, tels que les ordures m6nag~res, le fumier ou le compost. Ils 
construisent 6galement des ouvrages anti-6rosifs de plusieurs sortes dans les champs de village, 
tels que des diguettes en terre, des cordons pierreux, des bandes vig~alis6es. Les champs de 
brousse, en revanche, ne b6n6ficient pas d'amendements organiques ou de dispositifs anti
6rosifs. Cependant, Taonda et al. (1995) ont montr6 que l'application d'un faible taux de 
fumier (2,5 t/ha) sur unc parcelle de brousse amnag(e en site anti-&rosif permettait de faire 
remonter les rendements d'une parcelle Ag6e de 17 ans de 13% Aenviron 70% du rendement de 
sorgho (1300 kg/ha) obtenu sur les nouvelles parcelles Ag6es de 1 A2 ans. 

Plusieurs contraintes se posent Ala restauration des sols d6grad~s. Tout d'abord, chacun des 
producteurs doit produire suffisamment d'amendements organiques. Cela n6cessite une main 
d'oeuvre importante, la pr6sence de b6tail au sein de l'exploitation, et une int6gration des 
productions animales et v6g6tales. Les champs de brousse repr6sentent une superficie qui se 
chiffre en milliers d'hectare. L'am6nagement de bassins versants entiers en sites anti-6rosifs ne 
saurait 6tre l'affaire de familles d'agriculteurs individuelles. C'est donc aux communaut6s 
villageoises enti~res d'assurer la construction de ces dispositifs. Cependant, des technologies 
moins cofiteuses, telles que les bandes enherb6es, peuvent permettre un maximum de prise en 
charge et d'autonomie locales. 
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Economie des cordons pierreux, du paillage et du zai 
dans le nord du plateau central du Burkina Faso, 

une perspective prkliminaire 

I. INTRODUCTION 

En r(ponse Aila politique nationale et aux demandes des agriculteurs, le Programme de 
Recherche sur les Syst~mes de Production (RSP) de l'Institut d'Etudes et de la Recherche 
Agricole (INERA) du Burkina Faso a entrepris des recherches sur les techniques de 
conservation des eaux et de restauration de la fertilit6 du sol. Le probl~me de l'6rosion des sols 
et de leur fertilit6 est particulibrement aigu sur le site de RSP de Donsin dans la province de 
Namentanga, situ6 Aenviron 103 km au nord-est de Ouagadougou (mais 230 km par la route). 
Les cordons pierreux, le paillage et le zati y sont actuellement test6s. Le but de ce rapport est 
d'apporter une perspective prdliminaire sur le cofit d'exdcution de ces techniques et sur les 
effets sur les rendements. Les donndes pr6sentdes ici sont ndcessairement incompltes, mais il 
est Aespdrer qu'elles aideront Aguider la recherche future. 

Les cordons pierreux sont des murets de pierre months sur les courbes de niveau. Le but de ces 
cordons est de ralentir le ruissellement des eaux, augmenter l'infiltration et r~duire l'rosion des 
sols. Les cordons pierreux sont une technique 6prouvde et ont 6t6 construits en de nombreux 
endroits sur le Plateau Central. Ils sont inclus dans cette analyse pour les besoins de 
comparaison. 

Le paillage est une technique traditionnelle de conservation des eaux et de restauration de la 
fertilit6 sur le Plateau Central. Les herbes fauch~es dans la brousse sont rdpandues pendant la 
saison s~che sur les terres cultivdes. Lorsque les pluies arrivent, le paillage r6duit le 
ruissellement, aide Aretenir l'humidit6 du sol et la d6composition des herbes amdliore la 
fertilit6 du sol. 

Le zaY est une technique intensive de fumure et de conservation des eaux. Au cours de la saison 
s~che, des trous peu profonds sont creusds A I'endroit de chaque poquet de sorgho ou de mil. 
Chaque trou est partiellement rempli de fumier ou de compost. Les trous captent l'eau et en 
rdduisent l'6coulcment. La matibre organique aide Aretenir l'humidit&et favorise la croissance 
des plantes. Le zaf est pratiqu&depuis longtemps dans la region de Yatenga, mais pour Donsin, 
il s'agit d'une technique nouvelle. Le but de ce rapport est de comparer le za'i aux techniques 
plus rdpandues du paillage et des cordons pierreux. 

Ce rapport fournit la m6thodologie suivie pour recueillir les donn6es dans la section 2, une 
presentation des donndes et rdsultats dans la section 3, une discussion dans la section 4 et les 
problmes ouverts Ala recherche dans la section 5. 

II. METHODES 

La principale mdthode de recueil de donndes a consist6 As'entretenir avec les agriculteurs 
utilisant Ics techniques en &ude. A ces donndes d'enqu&e ont 6t6 ajoutdes des informations 
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provenant du Project d'Am~nagement des Terroirs et de Conservation des Ressources du 
Plateau Central (PATECORE), du Projet sur la Conservation des Eaux et du Sol et sur 
l'Agroforesterie (CES/AGF) et du Plan de Parrainage International (PPI). 

Les enqu~tes aupr~s des agriculteurs ont 6t&effectu6es ADonsin les 10 et 11 sept. 1993. 
L'6quipe d'enqu~te 6tait compos6e de Daniel Kabor&, 6conomiste et coordinateur RSP zone 
centrale, John Dickey, agronome de l'&quipe d'assistance technique du Projet de Soutien Ala 
Recherche et Ala Formation Agricoles (ARTS), Salif Boena, technicien RSP A.Donsin et J. 
Lowenberg-DeBoer, 6conomiste et coordinateur au campus du projet ARTS. Les interviews 
ont &t6effectu6es en Mor6, M. Boena traduisant en franqais pour le compte de M. 
Lowenberg-DeBoer. Ces enqutes ont 6t6 faites sous la forme d'entretiens libres. On n'a pas 
utilis& de questionnaires car les informations initiales 6taient insuffisantes pour formuler les 
questions appropri6es. 

La majeure partie de l'information a 6t6 fournie par trois agriculteurs, mais cinq autres ont 
ajout&des details. Ces trois agriculteurs ont 6t&choisis parce qu'ils pratiquent au moins deux 
des techniques 6tudi6es et parce qu'ils coop~rent avec la RSP ADonsin. Outre I'entretien, on a 
mesur6 les densit~s de semis dans les champs de chaque agriculteur. 

L'information du PATECORE a 6t6 fournie principalement par Robert Delma, chef de la section 
d'Am6nagement et Suivi du PATECORE, au cours d'un entretien qui a eu lieu Ic 14 sept. 1993 
au siege AKongoussi. Fr6d6ric Kambou, chercheur au sein du Programme de Recherche sur 
l'Eau, la Fertilit6 des sols, l'Irrigation et le Machinisme Agricole (ESFIMA), ainsi que M. 
Lowenberg-DeBoer participaient Acette discussion. En outre, les rapports des ann6es 88 et 92 
du PATECORE ont 6t6 consult6s. Le PATECORE est un projet financ6 par l'Allemagne. IIne 
participe pas directement Aila construction des cordons pierreux, mais offre une assistance 
technique et mat6rielle aux organismes gouvernementaux (principalement les Centres 
R6gionaux pour la Production Agricole (CRPA)) ainsi qu'aux organisations non 
gouvernementales (ONG). 

Les informations provenant du CES/AGF ont 6t6 fournies par Goujali Son, coordinateur du 
projet AI'INERA/ESFIMA le 16 sept. 1993 Ala station de recherche de Kamboins6. MM. 
Kambou et Lowenberg-DeBoer participaient tous deux Aicette discussion. Le CES/AGF est 
financ6 par le Fonds International pour le D6veloppement Agricole (FIDA). 

L'information du PPI a 6t&fournie par leur agent ADonsin. En outre, le rapport de MM. Sanou 
et Ouedraogo sur la gestion des sols a 6t6 consult6. 

III. RESULTATS 

Cordons pierreux - De nombreuses et diverses techniques de construction de cordons pierreux 
ont 6t6 d6velopp6es au Burkina Faso. Elles diffirent les unes des autres selon la faqon de tracer 
les courbes de niveaux, la pr6paration du sol Ail'endroit ofi les cordons doivent 8tre construits, 
l'arrangement des moellons, l'organisation et le type de main d'ouevre pour la construction. M. 
Son a d6crit les trois types de base suivants: 
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A) Le syst~me Aitrois pierres - appel6 aussi le syst~me FEER d'aprbs le Fonds de l'Eau et de 
l'Equipement Rural (FEER), lequel a en grande partie d6velopp& cc syst~me. Sous sa forme 
classique, le syst~me FEER recquiert 6 6tapes: 

1) 	Tragage des courbes de niveau par une &quipetopographique compos~e de 3 personnes 
employant des m6thodes d'arpentage. 

2) 	 Un passage de tracteur et de charrue Adisques rejetant la terre en amont. 

3) 	 Confection de tas de moellons d'environ 4 m~tres cubes - la charge approximative d'un 
camion - par les agriculteurs munis de pioches, barres Amine et brouettes. 

4) 	 Chargement manuel des moellons dans les camions par les agriculteurs, transport et 
d6versement sur le site de construction. 

5) 	Disposition des moellons sur deux couches successives par les agriculteurs. A la surface du 
sol sont disposes deux rang6es parall~les de moellons se chevauchant. Puis une rang6e 
unique de moellons est assise sur les deux pr6c6dentes, en chevauchant la moiti&de 
chacune. Une coupe du cordon montrerait trois rneillons (Figure 1). 

vu e I 
plongeante * 

Coupe 4 
transversale C> 

Figure 1. 	Vue plongeante et coupe transversale d'un cordon pierreux construit avec le syst~me 
de trois pierres. 

6) 	 Tassement de la terre rejet~e en amont du cordon, le long de celui-ci. Cette procedure a k6 
modifi6e par certains organismes, en particulier les ONGs, afin d'en r~duire les coits. Les 
ONGs utilisent souvent des niveaux Aeau fabriqu~s avec des tuyaux transparents et 
flexibles pour tracer les courbes de niveau. Us forment quelques agriculteurs par village A 
l'utilisation de ces niveaux. Ceci 6limine le recours Al'6quipe topographique ainsi que le 
coat de leur d~placement. Les ONGs suppriment en outre la preparation du sol Al'endroit 
du futur cordon et le tassement de la terre en amont le long de celui-ci. 

D'apr~s M. Son, les d6savantages du syst~me ,Atrois pierres sont les suivants: 

a) 	 Les espaces importants laiss6s entre les moellons permettent un 6coulement important 
de l'eau entre ceux-ci, entrainant ainsi de la terre au-del du cordon. 

b) 	 si les moellons sont mal aligns, il peut se cr6er des rigoles se transformant en ravins. 

c) 	 les d6p6ts de terre entre les deux rang6es de moellons peuvent r6duire l'infiltration et 
causer ainsi des inondations en amont du cordon. 
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Les probl~mes li6s Al'infiltration expliquent en bonne partie pourquoi les travaux de 
conservation du sol au Burkina Faso sont pass6s des cordons de terre aux cordons pierreux. 
Les travaux initiaux vers la fin des ann6es 70 portaient sur les cordons de terre. Etant donn6 les 

sols du Plateau Central, les cordons 6taient relativement imperm6ables. Par cons6quent, l'eau 
6tait retenue derriere les cordons et les cultures en amont se trouvaient inond~es. Dans certains 
cas, les agriculteurs creusaient des brches dans les cordons afin de sauver leurs cultures de 

l'inondation. Dans d'autres cas, i'eau d6bordait. Dans tous les cas, cela cr6ait des ravins. 
Correctement construits, les cordons pierreux permettent Al'eau de passer, mais cela d'une 
mani~re diffuse n'entrainant pas la formation de ravins. 

Les cordons de terre sont toujours utilis6s dans certains endroits d6pourvus de moellons dans un 

rayon d'approvisionnement raisonnable (environ 15Km). Dans ces cas-IA, on essait d'inclure 
une section empierr6e tous les 30 ou 50 mtres pour permettre l'infiltration. 

B) Pierres dress6es avec sous-solage (PDS) - Ce syst~me a 6t6 d6velopp6 par CES/AGF en 
r6ponse aux probl~mes rencontr6s avec le syst~me Atrois moellons. La proc6dure comporte 5 
6tapes: 

1) 	Traqage de courbes de niveaux par une &quipetopographique compos6e de 3 personnes 
employant des m6thodes d'arpentage. 

2) Deux passages de tracteur et de sous-souleuse Adeux dents. Trois sillons sont alors cr66s 
car la sous-soleuse passe deux fois par le sillon du milieu. 

3) Confection de tas de moellons d'environ 4 metres cubes - la charge approximative d'un 
camion - par les agriculteurs munis de pioches, barres Amine et brouettes. 

4) 	 Les moellons sont charg6s manuellement dans les camions par les agriculteurs, convoy6s 
puis d~versdes sur le site de construction. 

5) 	Les agriculteurs disposent les moellons. Les gros moellons sont plac6s verticalement dans 
le sillon du milieu, c6t6 le plus petit en bas et c6t&plat face Al'amont. On imbrique en 
amont de petites pierres entre les moellons dress6s. On choisit l'amont pour que l'eau 
force les petites pierres Ase nicher dans les creux entre les pier,'es dress6es. Si les petites 
pierres &taientplac6es en aval,l'eau aurait tendance Ales disperser. Sous les pierr:s 
dress6es, on dispose de gros moellons A plat au pied du cordon pour maintenir les moellons 
verticaux (Figure 2). 
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Figure 2. 	 Vue plongeante et coupe transversale d'un cordon pierreux construit avec le sys~me 
PDS. 

D'apr~s M. Son, les avantages de ia m~thode PDS incluent le maintien de la perm~abilit6 sur 
une p6riode plus longue, une meilleure implantation de l'herbe sauvage et une moindre quantit6 
de pierres ncessaires. La m~thode classique ditrois moellons recquiert 20 A 22 metres cubes de 
pierres par hectare. La mthode PDS, n'en requiert que 12. Ce point est important car la 
construction r6pandue de cordons pierreux 6puise progressivement les reserves de pierres 
proches des zones cultiv~es. D'apr~s M. Son, en 1989 la distance parcourue pour 
1'approvisionnement pour le CES/AGF 6tait commun6ment 5 i 7 km. Actuellement, cette 
distance est souvent pass6e A 10 ki. 

C) Pierres align~es - Le plus simple des syst~mes de cordons pierreux, ilconsiste en gros 
moellons align6s le long de la courbe de niveau (Figure 3). 

Pente 

I
 
°°°°°° OOOooO°
OOWOOO 4)(000 

Figure 3. 	 Vue plongeante d'un cordon pierreux construit avec le syst~me de pierres align~es. 

Parmi les trois syst~mes dcrits, c'est celui des pierres align~es qui recquiert le moins de 
pierres, mais c'est aussi celui qui permet le plus de ruissellement. Les pierres sont susceptibles 
de se faire d6loger par l'eau ou le passage d'animaux. 

Chacun de ces systbmes de cordons pierreux peut 8tre construit soit par travail individuel, soit 
par une communaut& Les organismes gouvernmentaux burkinab~s ont tendance Afavoriser 
I'action communautaire. Le CES/AGF et les CRPAs travaillent habituellement avec les 
communaut~s pour prot~ger une pente ou un bassin versant sp6cifique. Des groupes de 
villageois relativement importants sont alors mobilis6s certains jours d6sign~s. 

L'approche gouvernementale peut &ventuellement inclure la protection de la brousse en amont 
des champs. D'apr .s M. Son, cc travail anti-6rosion dans la brousse d'amont est ju., i 16 par ]a 
d protection des structures de La topos~quence d'aval. L'absence de protection de la 
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topos~quence d'amont provoque de forts ruissellements capables de submerger les cordons 
situ~s en aval. En outre, en ameliorant l'infiltration de l'eau dans la brousse, on peut aider A 
reconstituer les r6serves d'eau souterraine. 

Un bon nombre d'ONGs collaborent avec des agriculteurs de faqon individuelle pour r~duire 
l'rosion dans leurs champs. Elles se pr~occupent souvent des champs de la topos(quence 
d'aval (et done des plus productifs). 

Main d'oeuvre requise pour les cordons pierreux - Les temps de travail pour la construction des 
cordons pierreux par un agriculteur d.Donsin ont 6t6 recueillis pendant la campagne 1993, ainsi 
que ceux du travail communautaire du PATECORE (Tableaux I et 2). 11 est i noter que ces 
temps correspondent A.un type de construction pr6cis. Ces temps peuvent varier pour les 
autres. L'agriculteur a applique un syst~me Atrois pierres sans pr6paration du sol. Sur la 
plupart des sites PATECORE, c'est un systbme Atrois moellons qui est utilis6, cependant 
quelques-uns utilisent la m~thode PDS. 

Tableau 1. main d'oeuvre d'un paysan ADonsin pour la construction de cordons pierreux, h/ha 

lommes Femmes Enfants Total 

Main d'oeuvre 

Ramassage des pierres 

Transport des pierres 

25 

18 

25 

18 

Traqage des courbes 
de niveau 4 4 

Pose des pierres 

Main d'oeuvre totale 

13 

60 

38 

38 

50 

97 

Tableau 2. Main d'oeuvre PATECORE pour la construction de cordons pierreux, h/ha 

Hommes Femmes Enfants Total 

Main d'oeuvre 

Ramassage des pierres 70 56 47 173 

Transport des pierres 70 56 47 173 

Traqage des courbes 
de niveau 8 8 

Pose des pierres 130 104 96 320 

Main d'oeuvre totale 278 216 180 673 

Selon M. Delma, la densit6 moyenne des cordons du PATECORE est de 500 m/ha, ce qui 
6quivaut Ades cordons espac~s de 20 m. Au moment de la redaction de ce rapport, la densit6 
des cordons pour l'agriculteur de Donsin n'6tait pas disponible. Ses temps de travail supposent 
une densit6 de 500 m/ha. 
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La construction de cordons pierreux Aigrande 6chelle s'est d6velopp6e r6cemment AiDonsin, par 
cons6quent les pierres sont disponibles relativement pr,-s des champs. L'agriculteur figurant 
dans le tableau I a b6n6fici6 de la pr6sence de moellons A.c6t6 de son champ. Certains ont dai 
ctre cass~s au moyen d'une barre i mine. II a transport6 les pierres Ail'aide d'une brouette 
emprunt6e. 

La main d'oeuvre disponible dans le cas de cet agriculteur 6tait compos& de 3 hommes et 6 
femmes. Le ramassage et le transport des moellons ont 6t6 effectu6s par les hommes. Les 
femmes ont aid6 uniquement ,Aleur pose. Le travail a 6 fait pendant la saison chaude. En 
raison de la chaleur, le jour de travail s'6talait de 6 heures jusqu'c environ 9 ou 10 heures du 
matin. Par cons6quent, les 60 heures de travail fournies par les hommes repr6sentent environ 
une semaine d'act- t6. 

L'agriculteur a 6t aid6 par un voisin form6 par le PPI pour le trac6 des courbes de niveau. I1a 
employ6 la m6thode du niveau de maqon, fourni par le PPI. 

Les journ6es de travail communautaire du PATECORE (Tableau 2) duraient g6n6ralement 7 
heures environ. D'apr~s M. Delma, une journee typique commence A,8 h et se termine vers 16 
ou 17 h, avec une pause Amidi. Leur saison de construction d6bute en octobre et se prolonge 
jusqu'i l'arriv6e des pluies (habituellement en juin), mais du fait de la chaleur et du jeaine 
pendant le Ramadan, I'organisation des journ6es de travail devient de plus en plus difficile 
apr~s janvier. Les 7 heures de travail quotidien sont importantes pour l'utilisation efficace du 
camion et du temps du personnel du projet. 

Selon M. Delma, La composition moyenne de la main d'oeuvre 6tait de 30 hommes, 24 femmes 
et 20 enfants. Les femmes ont particip6 Aitoutes les tfiches sauf le traqage des courbes de 
niveau. Les temps de travail des chauffeurs de camion et du personnel du projet ne sont pas 
inclus dans le tableau 2. 

Les temps de travail estim6s par MM. Sanou et Ouedraogo pour les activit6s du PPI AiDonsin 
se situent entre les temps de l'agriculteur et les moyennes du PATECORE. Ils ont un total de 
432 h/ha (en supposant 8 heures de travail quotidien), dont 240 h/a pour le ramassage, 96 h/ha 
pour le traqage des courbes de niveau et 96 h/ha pour la pose des moellons. Les activit6s du 
PPI A.Donsin sont ax6es sur les champs d'agriculteurs individuels, mais ilfaut une certaine 
coordination au niveau communautaire pour assurer l'utilisation efficace du camion. Le camion 
n'est envoy6 au village que si les pierres ont 6t6 amass6es en quantit6 suffisante pour une 
journ6e enti~re de transport. 

La valeur de la main d'oeuvre employ6e pour la construction des cordons pierreux d6pend des 
autres opportunit6s disponibles. D6 au fait que la construction a lieu en contre-saison, les 
salaires agricoles ne sont pas applicables. Le travail salari6 est rare en contre-saison, et 
pratiquement inexistant pour les femmes et les enfants. Une 6tude des activit6s extra- agricoles 
AiDonsin (Lowenberg-DeBoer, 1993) stigg~re un cofit d'opportunit6 de la main d'oeuvre de 50 
FCFA/h ou moins en contre-saison. A 50 FCFA/h, le cofit d'opportunit6 du travail pour 
chacune des estimations de temps sera: pour I'agriculteur du tableau 1,4850 FCFA/ha; pour les 
ten'ps de travail PPI estim6s par MM. Sanou et Ouedraogo, 21 600 FCFA/ha et pour les temps 
moyens du PATECORE, 33.650 FCFA/ha. 
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Diff6rences dans les temps de travail - En comparant les tableaux 1 et 2, on s'aper4oit que les 
temps de travail du PATECORE stnt nettement plus 6lev6s que ceux de l'agriculteur de Donsin. 
Plusieurs hypotheses pourraient expliquer ces diff6rences: 

1) 	La quantit&de pierres utili6es par l'agriculteur est inf(rieure aux 20 Ai22 metres cubes 
utilis6s par ie PATECORE. 

2) 	La famille de l'agriculteur est plus motiv6e que les personnes mobilis6es pour le travail 
communautaire. La famille de l'agricuteur tire directement profit d'une am61ioration du sol, 
tandis que le travail communautaire profite Acertaines personnes seulement de manibre 
indirecte. 

3) 	 Dd au fait que l'agriculteur n'a pas utilis6 de camion, il a pu concentrer les travaux p6nibles 
de ramassagc, de transport et de pose des pierres sur une courte dur6e pendant les 
p(riodes fraiches de la joum6e. 

11 semble que les temps de travail avanc6s par MM. Sanou et Ouedraogo sont interm6diaires 
entre les deux autres cas parce qu'il s'agit de la protection de champs individuels avec 
changements d'horaires de travail pour utiliser efficacement le camion. 

CoOt du transport - Les coits d'utilisation des camions avanc6s par le PPI et le PATECORE 
sont comparables (Tableau 3). Les deux projets louent les camions. Selon M. Delma, le 
PATECORE poss~de aussi des camions, mais trouve qu'il revient moins cher d'en louer. Le 
prix du gas-oil &ait de 245 FCFA/L. 

Tableau 3. CoOt du camion pour le PATECORE et le PPI 

PATECORE PPI 

Surface trait6e par jour, (en ha) 2,5 2,5 

Location, FCFA/jour 27500 27500 

Carburant, FCFA/jour 18865 19600 

CoOt par jour, FCFA 46365 47100 

CoOt A1'hectare, FCFA 18546 18840 

On peut se donner une idle de l'importance de l'utilisation des camions sur la joume enti~re 
en recalculant le coot de transport Al'hectare pour une utilisation Ala demi-joume (1,25 
ha/jour). Par exemple, le PATECORE voit son coOt de transport Al'hectare passer A32.972 
FCFA dans le cas de l'utilisation AIa demi-jourr~e. Le coot du gas-oil est r~duit par le travail 
Ademi-joun~e, mais le d~placement aller-retoL r jusqu'au lieu de travail demeure inchang6. 

Le transport des pierres par charrette a 6t6 essay6 sans grand succ~s. Le volume de pierres 
transportable dans une charrette est faible et le temps de transport est long 6tant donn6 les 
distances Acouvrir - souvent 5 a 10 km). 
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Subventions pour les cordons pierreux - La plupart des constructions de cordons pierreux sont 
subventionn6es. Le cas de l'agriculteur du tableau I est non-subventionn6, except6 en ce qui 
concerne le niveau Aeau et la formation par le PPI du voisin qui a aid6 au traqage des courbes 
de niveau. Le cas de l'agriculteur est utile pour l'estimation des temps de travail, mais il est 
relativement rare parce que les moellons ne sont g6n6ralement pas disponibles pr~s des champs. 

Les cofits de transport repr6sentent une part importante des subventions. le PATECORE et le 
PPI indiquent que cette subvention s'61ve A'environ 19.000 FCFA/ha. 

D'autres subventions sont fournies sous la forme d'outils tels que les pelles, pioches, barres A 
mine, et brouettes. Les syst6mes de construction des cordons utilisant la pr6paration du sol 
avant construction font l'objet d'une subvention suppl6mentaire. 

Bon nombre de projets engag6s dans la construction de cordons pierreux pr6sentent de 
nombreux aspects. S6parcr les cofits de construction des cordons pierreux de ceux des autres 
activit6s n'est pas chose facile. Les projets impliqu6s dans la construction des cordons 
pierreux component d'habitude plusieurs volets. I1est difficile de s6parer les cofits li6s aux 
cordons pierreux de ceux des autres activit6s. 

Paillage - La plupart des agriculteurs de Donsin paillent au moins une petite partie des champs 
de c6r6ales au moyen d'herbe recueillie sur les terres non cultiv6es. L'herbe parvenue A 
maturit6 est ramass6e Ail'aide d'un rd.teau. Dans la plupart des cas, la faucille n'est pas utilis6e 
car elle oblige Ase pencher dans la poussi~re soulev6e par .'e fauchage. L'emploi du rateau 
permet Al'utilisateur de se tenir debout, 6vitant ainsi en grande partie la poussi&re. Le rateau 
coupe I'herbe en laissant les racines. 

L'herbe est mise en bottes dans la brousse en attendant d'8tre transport6e jusqu'aux champs. La 
mise en bottes &tablit le droit de propri6t6 sur l'herbe. Plus tard dans la saison, les bottes sont 
rassembl6es puis transport6es en une seule fois. 

Vers la fin de la contre-saison, les agriculteurs marchent parfois deux heures pour trouver de 
l'herbe. Ils disent que leur int6r&t pour le zaY provient de l'puisement des sources d'herbe. 

L'expeiience du deuxi~me agriculteur (Tableau 4) sugg~re que la disponibilit6 d'une charrette 
peut r6duire substantiellement le temps de travail, bien qu'il faille re prudent dans 
l'interpr~tation des chiffres Aicause des diff6rences de couverture par botte. 

La densit6 de paillage semble varier d'agriculteur en agriculteur. Dfi au fait que les entretiens 
ont eu lieu pendant la saison des pluies, il a 6 impossible de peser les bottes. Leur taille peut 
expliquer en partie les diff6rences de densit6 constat6os. Le second agriculteur utilise 2 
densit6s de paillage diff6rentes, une pour les sols moyens, et une autre pour ies petites 
d6pressions et autres endroits plus humides. Le taux pour les sols moyens est donn&dans le 
tableau 4. Celui utilis6 dans les endroits humides est beaucoup plus faible, une botte couvrant 
77 metres carr6s. 
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Tableau 4. Experience de paillage ADonsin, 1993. 

Agriculteur Agriculteur Agriculteur 
Rubrique 	 1 2 3 

26667
 

Surface par botte, m2 154 44 30
 

Bottes d'herbe/ha 686 27 333
 

Mode de transport portage charrett6e portage
 
botte par de 12 botte par
 

botte bottes botte
 

Temps de marche max., mn 120 120 4*
 

Main d'oeuvre de contre-saison
 

Ramassage de l'herbe, h/ha 69 166 56
 

Transport, h/ha 412 inclus dans inclus dans
 
ramassage ramassage
 

Distribution, h/ha 137 35** 37
 

Main d'oeuvre totale 617 201 93
 
de contre-saison
 

Main d'oeuvre compar~e aux semis Aplat non paill~s, en saison des pluies
 

Semis x2 x3 x3
 
Ier sarclage x3 x5 x3
 

2 e sarclage ? x2
 

Densit6, poquets/ha 	 30769 37104 

Effect escompt6 sur x2 ? xl,75
 
les rendements par rappoit
 
aux semis Aiplat, non paills
 

* Estim6 en tenant compte de la precision apport:e par I'agriculteur scion laquelle I'herbe a 6t6 fauch6c pros du champ et en 

soustrayant le temps de ramassage nis par Ies autres agriculteurs du temps total donn6. 
** 	Cet agriculteur 6tant dans I'impossibilit d'6valuer le temps, le chiffre avanc6 a t6 calcul ,Apartir de la moyenne des
 

autres agriculteurs
 

La densit& de semis avec paillage apparait 8tre la meme que sans paillage (non-zaY), la dur~e 
wes semis est allonge dzns le cas du paillage parce qu'il faut 6carter I'herbe pour pouvoir faire 
les poquets. Les agriculteurs ont fait remarquer que le paillage doit &re 6cart6 pour 6viter que 
les termites ne s'attaquen- aux semences. 

Le premier sarclage dure 3 at 5 fois plus longtemps que pour les champs non paill~s car il faut 
6carter la paille pour biner. Le second sarclage est aussi plus long. 

Les agriculteurs escomptent un doublement des rendements des champs paills par rapport aux 
champs non-paills. 

Zai - De nombreux agiculteurs de Donsin ont utilis6 la technique du zaY pour la premiere fois 
au cours de la campagne 1993. Certains l'avaient vu lors d'un voyage AYatenga organis6 par la 
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RSP. Beaucoup avaient pu voir l'unique champ de zaY dans leur region en 1992, un champ 
situ6 pros de Bonem (i environ 15 km). 

La volont6 d'essayer le zaY doit 8tre plac6e dans le contexte de la baisse rapide de productivit6 A 
Donsin. Les exemples d'&rosion les plus extremes se trouvent sur le zipel&, ces zones d~nuddes 
jusqu' au sous-sol et cuites par le soleil, o6i meme les plantes les plus rdsistantes ont du mal A 
s'enraciner. D'apr~s des p'otographies adriennes de Donsin, MM. Sanou et Ouedraogo ont 
estim6 qu'entre 1990 et 1992, la zone de zipel6 s'est accrue de 1%par an. 

Cependant le dclin de la productivit6 de la terre ne suffit pas Alui seul pour convaincre les 
agriculteurs Aadopter de nouvelles pratiques. Par exemple, les agriculteurs de la r6gion de 
Donsin n'ont adopte ni les engrais chimiques ni les billons cloisonnds bien qu'il ait 6t6 montr6 
que ces techniques amdliorent les rendements. Les innovations doivent en outre utiliser les 
terres, la main d'oeuvre et le capital d'une manibre plus efficace que les pratiques alternatives. 

Les pratiques de zaY varient d'agriculteur en agriculteur (Tableau 5). Les agriculteurs ont 
expliqu6 qu'ils avaient essay6 diverses variations de zaY, expdrimentant sciemment afin de 

Tableau 5. Expdrience de za' ADonsin, 1993 

Rubrique Agriculteur 1 Agriculteur 2 Agriculteur 3 

Densit&normale, poquets/ha 30769 37104 26667 

DcnsitY, en za', poquets/ha 25641 23050 31888 

Fumure par trou, kg 0,6 0,6 0,6 

Fumure par ha, kg 15385 13830 19133 

Mode de transport v1o traction asine vc1o 

Main d'oeuvre de contre--saison 

Creusement des trous, hlha 206 . - 162* 191 

Transport du fumier, h/ha 1923 869 3587 

Distribution du fumier, h/ha 427 inclus dans 266 
le transport 

Main d'oeuvre totale de contre- saison 2556 1031 4044 

Main d'oeuvre comparde aux semis Aplat non paill6es, en saison des pluies 

Semis plus lent plus rapide plus lent
 

ler sarciage plus rapidc x3 x4
 

2e sarclage plus rapide p xO,66
 

Placement des graines en zaY dans la terre dans le fumier dans la terre
 

Taux de resemis par rapport r6duit si nul en za" rtduit par
 
au non-zaY semis en rapport au
 

terre non-za
 

Effet escompt6 sur x2 effet nul x3
 
les rendements du
 
fumage ,Ala volke des champs
 
non paill6es ensemenc~s Aplat
 
* Cet agriculteur ayant 6t6 dans l'impossibilit6 d'dvaluer letemps, lechiffre avancc a t6 calcul6 Apartir de lamoyenne des 

autres agriculteurs. 
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d6couvrir ]a bonne m6thode correspondant Aleur situation propre. Ces variations concement 
les diff6rences de taille et de forme des trous, le type et la quantit6 de fumure, la densit&et le 
placement des graines. Les variations 6taient bas6es sur les informations qu'ils avaient 
recueillies AYatenga, sur ce qu'ils avaient vu dans le champ pros de Bonem et sur leur 
compr6hension des relations sol-plante. 

Les trous de zaY peuvent 8tre circulaires ou bien rectangulaires. Le premier agriculteur a creus& 
des trous Apeu pr~s coniques d'environ 25 cm de diamitre et 10 cm de profondeur au centre. 
La terre excav(e a 6t6 rejet~e juste en aval des trous. Le troisi~mc agriculteur a utilis6 une 
technique similaire, mais avec des trous 16grement plus vastes, environ 36 cm de diam&tre. Le 
second agriculteur a utilise des trous Apeu prbs en forme de rectangle d'environ 17 cm de long 
le long de la pente, 20 cm dans le sens de la pente et 9 cm de profondeur Apartir de la bordure 
d'aval. I1a entass6 la terre excav&e dans l'espace entre deux series de trous pour former un 
cordon de terre bas (Figure 4). 

la terre butt6e entre les trous 

Trous 

Figure 4. Vue de dessus de le disposition du zaI selon l'agriculteur no. 1. 

Les facteurs determinant le choix de la taille des trous ct de leur forme semblent &re l'effort 
requis pour les creuser et leur capacit6 Acapter les eaux de pluie. 

Tous les agriculteurs interrog6s ont r6pondu qu'ils pensaient qu'une double poign~e de fumier 
(environ 0,6 kg) par trou 6tait la quantit idale. Le troisi~me agriculteur tant Acours de 
fumier, n'en a d~pos& qu'une seule poign6e dans certains trous. Le second agriculteur a 
volontairement omis de fumer certains trous afin de determiner l'impact relatif de la preparation 
de la terre et de la matiere organique. Lors de l'entretien, le sorgho sem6 par le second 
agriculteur dans les trous fumes atteignait une taille uniforme de 3 m et forma't les grains. Le 
sorgho sem&dans les trous sans fumure atteignaient quant A lui une taille quelque peu variable 
d'environ 1,50 m et commenqaient seulement sa floraison. 

Tous les agriculteurs ont utilis6 du fumier dans leurs zafs, mais pas de compost. Le second 
agriculteur avait du compost, mais ne disposait pas de la main d'oeuvre necessaire pour le 
transporter et le distribuer. Le fumier provenant des animaux attach6s et les tas d'ordures 
semblent 8tre les plus faciles Autiliser. Habituellement en contre-saison, ces animaux paissent 
librement durant la journde et sont attaches la nuit. On ne leur donnc pas de fourrage stock6 et 
donc le fumier est presque exclusivement compos& de mati~re f6cale. Lors de leur utilisation, 
ces mati~res sont dejA sous forne de poudrette. Le tableau 5 donne le temps de manutention 
pour le fumier de petits ruminants. Le fumier de bovin s~che souvent en gros morceaux qu'il 
faut ensuite 6craser. Le premier agriculteur estime qu'il faut environ 2 heures pour 6craser un 
sac de fumier de bovin (environ 12 kg). 
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Les estimations de la quantit6 totale de fumure utilis(e varient entre 14.000 et 19.000 kg/ha. 
Mark Powell, du Centre International de 'Elevage pour l'Afrique (ILCA), a men6 une 
recherche sur la production de fumier par parcage. Ii s'agit des bates paturant dans ia brousse 
et sur les r6sidus de culture au Niger. 11 estime que la production quotidienne moyenne de 
mati~re f6cale est: 1,28 kg pour les bovins; 0,37 kg pour les ovins et 0,2 kg pour les caprins 
(communication personnelle). En se basant sur les estimations de M. Powell, l'application 
moyenne de 16 500 kg/ha repr6senterait la production d'une ann6e eni re (365 jours) pour 35 
bovins, 122 ovins ou 226 caprins. Peu d'exploitations ADonsin auraient un cheptel vif suffisant 
pour appliquer le zai sur un hectare avec du fumier pur. Ces estimations sugg~rent que le 
manque de fumier limiterait la zone de zaY par exploitation, sauf si des moyens d'augmenter la 
production de fumier ou de l'accroitre en utilisant d'autres sources de mati&re organique sont 
mis en oeuvre, par exemple le compostage. 

Le second agriculteur a une fosse Acompost pros de son tas d'ordures. II a indiqu6 qu'il avait 
mis environ 56 heures pour la creuser. I1a compost6 ainsi des d6jections animales, de l'herbe 
sauvage (comme celle utilis~e pour le paillage, des ordures et des cendres de bois. Maintenir la 
fosse humide recquiert un travail important. I1a dit que pour pomper et transporter 12 bidons 
de 50 L quotidiennement, ii fallait environ 3 heures (1 heure avec 3 hommes utilisant la traction 
asine) parjour de janvier Amai. Cet agriculteur avait appris Acomposter lors d'une visite Ala 
province de Zoundweogo organis6e par la RSP. 

Les mesures de densit6 de semis dans les champs ont montr6 que les premier et second 
agriculteurs ont r6duit le nombre de poquets dans le zaI. Le troisi~me agriculteur a augment6 
16g~rement la population. Le temps de travail par trou est probablement constant, par 
cons6quent un moyen de r6duire la main d'oeuvre par hectare est de diminuer la densit6. 

Les agriculteurs sont divis6s quant au meilleur placement des graines. Les premier et troisi~me 
agriculteurs ont bin6 Atravers le fumier pour semer les graines dans la terre. Celles-ci ont 
ensuite 6t&recouvertes avec un m6lange de terre et de fumier. Ils ont dit que les graines sem6es 
dans le fumier risquaient d'8tre endommag6es par les insectes. Le second agriculteur a sem6 
directement dans le fumier. II a dit que couvrir avec de la terre avait tendance Aemp~cher la 
lev6e Acause de la crofite qui se forme sur le sol. 

En g6n~ral, les agriculteurs ont dit que le zai avait am6lior6 la survie des jeunes pousses. Au 
cours de la campagne 1993, de nombreux champs sem(s Aplat ont t6 r6ensemenc6s 2 fois. Vu 
la courte dur6e de la saison, le resemis a un impact important sur le rendement potentiel. Lev 
second et troisi~me semis sont souvent trop en retard pour donner du grain avant la fin des 
pluies. L'impact du zaY sur le resemis semble avoir des cons6quences majeures sur les 
distributions de rendement, et donc sur le caract6ristiques du risque de ce syst~me cutlural. 

Le zaY recquiert une main d'oeuvre abondante en contre-saison. Les estimations bas6es sur les 
entretiens varient de 1000 A4000 heures par hectare. Creuser demande beaucoup de travail, 
mais c'est le transport du fumier qui constitue l'616ment majeur de la main d'oeuvre. Le 
seccrnd agriculteur a pu diminuer son temps de travail en utilisant la traction asine et parce que 
l'enclos d'o6 le fumier provenait 6tait Aproximit6 du champ. Le fumier transport6 Av6lo est 
place dans un sac. 

84 



Les agriculteurs sont partag6s au sujet de l'impact du zaY sur ]a dur6e du semis. Ce d6saccord 
est en partie li au manque d'exp6rience avec cette nouvelle technique. Deux des trois 
agriculteurs interrog6s ont dit que le semis 6tait plus long dans le cas du zai. Le premier 
agriculteur a indiqu: qu'il ne pouvait ensemencer qu'un rang de zai IAo6 il ferait 3 rangs en 
semis Aplat. Le second agriculteur a dit que semer en za tait plus facile car la terre 6tait d6jA 
pr~te. 

Ils ont tous dit que le premier sarclage r6clamait plus de temps en zai, principalement parce que 
lcs mauvaises herbes poussant vigoureusement dans les trous zaY, elles devaient 8tre arrach6es A 
la main de peur d'endommager les jeunes pousses de sorgho. Le second sarclage a W plus 
rapide en zaY car le sorgho a pouss&plus vite et a ainsi domin&les mauvaises herbes. 

Du fait que c'est la prcmiere ann6e de zai dans le village, Ics agriculteurs n'ont pas pu fournir 
d'estimations des rendements. Leurs estimations des effets stir les rendements du fumage Ala 
vol6e des champs cultiv(s Aplat varient de l'effet nul Aune multiplication par 3 du rendement 
par rapport aux champs non fum6s. Le second agriculteur a remarqu6 que les fortes pluies 
emportaient souvent la fumure r6pandue sur les champs sem6s Aplat. 

Les chercheurs de la RSP avaient d'abord pens6 au za" en tant que technique de rehabilitation 
du zipel6. Le champ de d6monstration de la RSP se situe en pleine zone d~nud~e. Seuls 
quelques agriculteurs ont utilis&le zaf sur du zipelk, et ce juste Ac6t6 de leurs champs existants 
afin de r6duire les dommages caus6s par les bates. La plupart des agriculteurs ont appliqu&le 
zaY" pour am6liorer la productivit6 des champs existants. 

V. DISCUSSION 

Les raisons 6conomiques de l'int6r& des agriculteurs pour le zaY comme technique de gestion 
du sol ADonsin sont lies A: 

1) 	augmentation de rendement avec Za'i. 

2) 	 le potentiel de r6duction de risque - le zaY r6duit le besoin de resemis. 

3) 	un faible investissement en capital. En g6n6ral, il n'y a pas de d6pense initiale. I1est 
possible d'utiliser les outils exitant d6ja sur l'exploitation. L'experience Ayatenga indique 
que les agriculteurs achetent par la suite des pioches plus fortes pour faire les trous. 

4) 	 la majeure partie du travail requis a lieu en contresaison. Les opportunit6s alternatives sont 
rares. 

5) 	 son potentiel de r6duction du risque. Le za'i semble en effet diminuer le besoin de 
r6ensemencer plusieurs fois les champs. 

Les agriculteurs sont interess6s par le zaY en g6n~ral pour les m~mes raisons qui leur ont fait 
adopter la technique du paillage. Ils ont dit qu'ils 6tendraient la zone paill6e s'ils pouvaient 
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obtenir plus d'herbe. Deux heures de marche pour aller la chercher repr~sente le maximum 
acceptable. Au delA de ce chiffre, le d~placement devient trop long. Ils reconnaissent que le 
zai et le paillage pourraient &re empioy~s de mani~re compl~mentaire. Le second agriculteur a 
ensemenc&une petite zone Aila fois cultiv~e en zaY et paill&e. Mais l'optimisation des 
ressources limitees en herbe et fumure forceront probablement les agriculteurs Aiappliquer I'une 
ou l'autre des techniques sur un endroit donn& 

Les cordons pierreux et le zaY sont aussi des techniques compl6mentaires. Les cordons sont 
relativement efficaces pour maintenir la terre en place, mais s'ils ne sont pas accompagn~s 
d'am6lioration de ia fertilit6, I'am6lioration des rendements se limite Ail'intervalle de 10% Ai 
30%. La combinaison des techniques pourra augmenter les rendements jusqu' ?6300%. 

Les moellons pour les cordons pierreux sont de plus en plus difficiles Aitrouver. L'utilisation 
des camions a permis d'augmenter la distance acceptable pour ]a recherche des moellons, mais 
elle a tendance a rendre l'utilisation de la main d'oeuvre moins efficace. D'autres strat6gies 
d'augmentation des ressources en moellons consistent Autiliser des explosifs. 

Le zai a un effet sur les rendements nettement plus imm6diat que ]a construction de cordons 
pierreux. Les principaux effets de cette derni~re, la premi~re ann6e sont la reduction du 
ruissellement des eaux de pluie et l'augmentation de l'infiltration. Les effets sur les rendements 
causes par l'accumulation de s6diments se font sentir i la seconde et troisi~me ann6e. Le zai 
aussi a un effet r~siduel. Le fumier ne se dcompose pas entibrement la premiere annie et les 
residus de rcolte de la premi6re ann~ee pourrait 8tre un paillage s'ils restent sur le champ. Les 
caract~ristiques physiques et chimiques du sol pourrait 8tre am~liores apr~s quelques ann~es 
de zaY. Les agriculteurs mettront probablement en place un syst6me de rotation du za' dans 
leurs champs. 

Les cordons pierreux durent longtemps mais apr~s une certaine p~riode ils deviennent moins 
efficaces. Leur utilit6 pour retenir la terre et l'eau peut se trouver r~duite si les d~p6ts 
s~dimentaires derriere les cordons parviennent pros du sommet des cordons. Bien que la 
tenasse form~e derriere le cordon est moims 6rosive que la pente originale. Les d6p6ts d'argile 
entre les moellons dans certains types de cordons (syst~me Aitrois pierres) peuvent diminuer 
l'infiltration des eaux Aitravers les cordons et crier ainsi des inondations. Les herbes et arbres 
poussant le long d'un cordon peuvent le transformer en bande v~g~tative prolongeant 
efficacement son utilit6. 

Le zaY et la construction de cordons pierreux utilisent tous deux une grande quantit6 de main 
d'oeuvre en contre-saison. L'agriculteur peut se voir confront6 Aun choix difficile entre les 
deux techniques. En g~n6ral, la construction des cordons pierreux requiert moins de travail que 
le zaY. Mais du fait que les bienfaits du za'i se font sentir plus t6t, il risque d'apparaitre plus 
important pour les agriculteurs. Par contre, la possibilit6 de traiter plus de superficie avec la 
m~me quantit6 de main d'oeuvre pourrait favoriser ]a construction des condons pierreux. 

A 50 FCFA/heure, ]a valeur moyenne de la main d'oeuvre utilis~e pour le zaI en contre- saison 
(25.000h/ha) se chiffre Ai125.000 FCFA/ha. Le cofit d'opportunit6 de la main d'oeuvre 
constitue un param~tre crucial dans la decision de pratiquer le za'. 
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Un agriculteur qui pourrait gagner 50 FCFA/h dans une autre activit6 de contre-saison risque
 
d'avoir beaucoup de peine Ajustifier le zaY. Au prix de racolte de 50 FCFA/kg, il faudrait
 
obtenir une augmentation de 2,5 tonnes par hectare pour le rentabiliser. En outre, les gains
 
d'activitas commerciales ou artisanales en contre-saison seraient probablement moins alaatoires
 
et fourniraient des liquiditas plus raguliares que le za'i. Par cons6quent, s'il y a d'autres
 
activitas r6munaratrices, elles pourrait 6tre pref6r6es au zaY, mais le zaY offre une possibilit6
 
d'utilisation rentable de la main d'oeuvre familiale sous-employ6e.
 

Contraintes - Les principales contraintes limitant l'utilisation du zai" sont les ressources en
 
matiare organique et la main d'oeuvre. Le fumier disponible sur la plupart des exploitations de
 
Donsin ne suffiraient que pour une fraction d'hectare de zaY. Les signes de cette limitation sont
 
dajA apparents. Le second agriculteur a dit que certains de ses voisins sont dajAi venus lui
 
demander un sac de fumier. I1a ajout6 qu'Ai la prochaine campagne, les gens se mettraient A,
 
voler la fumure. Les agriculteurs ont dit qu'ils commencaient i g6rer leur cheptel vifde faqon
 
Aiaugmenter la quantit6 de fumier utilisable. Par exemple, les bates sont attachaes la nuit
 
pendant la saison sache au lieu de les laisser en libert&.
 

L'utilisation du compost pourrait augmenter la quantit6 de mati~re organique disponible pour
 
faire du za. Tous les types de matiares organiques peuvent 8tre compostaes, y compris les
 
rasidus de culture. Les informations recueillies ici suggarent que l'eau constitute une contrainte
 
majeure pour l'utilisation de fosses Acompost dans la region de Donsin.
 

L'accroissement de la valeur de la fumure pour le zaY risque de produire des effets de grande
 
envergure sur tout le syst&me de production. L'6levage, en particulier celui des petits
 
ruminants, constitue une activit6 bien d6veloppae dans la region de Donsin. La plupart des
 
bates approvisionnent le march6 de Ouagadougou.
 

Une augmentation de la valeur du fumier risque d'accroitre la rentabilit6 de l'61evage. Mais un
 
plus grand nombre d'animaux implique plus de fourrage. La RSP a essay6 le nib6 i double
 
usage ADonsin en 1992, mais les agriculteurs ont donna leur prafarence aux vari6tas cultivaes
 
pour les graines. Si le za peut stabiliser les rendements craaliers et accroitre la rentabilit6 de
 
Ilevage, il faudra peut-8tre alors reconsidarer la question du fourrage.
 

A Yatenga, oi le zaY est pratiqu6 depuis plus longtemps, la quantit6 de fumure a W augmentae
 
dans certains cas en raduisant la quantit6 par trou tout en ajoutant une petite quantit6 d'engrais
 
commercial. Ceci conserve les principaux bienfaits de l'application de la mati&re organique
 
(par exemple l'am6lioration de la capacit6 de retention de l'eau autour des jeunes pousses), tout
 
en permettant aux engrais d'origine minarale d'assumer une partie de la fonction nutritionnelle.
 
Le d6savantage des engrais commerciaux reside dans le capital n6cessaire Aleur achat.
 
La combinaison de fumier (ou compost) et du phosphate naturel possade quelques avantages.
 
L'acide contenu dans le fumier accroit la solubilit6 du phosphate. Dans le melange fumier
 
phosphate naturel, les problames li6s Ala manipulation de ce produit poussiareux sont raduits.
 
De mame que pour les engrais commerciaux, le capital requis pour l'achat du phosphate naturel
 
constitute une contrainte.
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Pour les exploitations drpourvues de charrette et de traction animale, ]a main d'oeuvre peut 8tre 
encore plus contraignante que le fumier. Si le travail de zaY est effectu6 entre janvier et mai, A 
raison de 6 jours par semaine, de 6 A10 h du matin Acause de ia chaleur, le temps de travail 
total par personne s'61 ve A512 I. Les agriculteurs interrogrs ont dit que la majeure partie du 
travail 6tait effecture par les hommes. Les femmes et les enfants contribuent principalement A 
la distribution de la fumure dans les trous de zaY. Si les femmes et les enfants se chargeaient 
enti~rement de cc travail, une exploitation avec un homme et sans charrette (et/ou sans enclos 
proche du champ). pourrait cultiver entre 0,14 et 0,25 ha en zaY, (calcul6 en utilisant les temps 
de travail des premier et troisi~me agriculteurs). Dans les mrmes circonstances, une 
exploitation munie d'une charrette (et/ou d'un enclos proche du champ) pourrait fournir la main 
d'oeuvre n(cessaire A0,75 hectare de zai'. 

Dans le syst~me actuel, la main d'oeuvre en saison des pluies est utilise Aplein temps, surtout 
pendant le premier sarclage. La main d'oeuvre supplmentaire nrcessit6e par les terres en zaY 
implique de laisser de c6t6 d'autres activitrs. Le taux de r~ensemencement plus faible peut 
contrebalancer une partie du temps de sarclage plus 6lev6. Le fait de composter peut aussi 
avoir un impact sur le premier sarclage du fait que les graines des mauvaises herbes sont 
d6truites par la chaleur dans un compost bien prrpar6. 

V. SUJETS DU RECHERCHE 

Les agriculteurs et chercheurs ont beaucoup Aapprendre sur le zaY et les faqons de l'intrgrer 
dans le syst~me de production du Plateau Central. La plupart des probl~mes poses sont d'ordre 
6conomiques et agronomiques (Tableau 6). Par exemple la densit&de semis optimale est 
fonction a la fois des caractrristiques des plantes et de la main d'oeuvre disponible. La 
quantit6 approprire de mati~re organique depend des caract6ristiques prdologiques, de la 
nutrition de la plante, du temps de travail, du coat du capital et de la rentabilit6 de 1'61evage. 

I1s'agit d'un cas pour lequel il est essentiel de tenir compte du systrme de production. Le 
systrme actuel est orient6 vers la production cri-ali&re pour la consommation familiale. Les 
achats d'intrants sont limitrs du fait que les coots d'opportunit(s sont 61evrs et que les rrcoltes 
n'apportent habituellement pas d,, liquiditrs pour aider au paiement des achats. L'61evage est 
extensif et seul un petit pourcentage des drchets des animaux est utilis6 comme fumier sur les 
champs. 

Le zaY a le potentiel de crrer une reaction en chaine au sein de cc syst~me extensif. Si le zaY 
am6liore les rendements et en accroit la stabilitr, les agriculteurs vont envisager d'autres 
cultures, telles que les cultures fourrag~res. Le besoin de fumure les incitera Aienclore leurs 
bates, mr is, celles-ci doivent alors 8tre nourries, ce qui augmentera la quantit6 de fourrage 
necssaire. Si l'61evage devient plus rentable grAce au zaY, les liquidit6s g~n6res 'ir les ventes 
de bates pourraient 8tre employres Al'achat d'engrais s'ajoutant au fumier. Probablement, les 
agriculteurs s'interesseraient d'avantage au compostage comme moyen pour augmenter la 
disponsibilt6 de fumier et rrduire le probl~me de mauvaises herbes. 

La recherche demande de ]a prrvoyance. Le RSP doit &re prt Aaborder non seulement les 
problrmes actuels, mais aussi ceux qui se poseront aux agriculteurs dans quelques annres. Une 
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Taleau 6. ProblImes 6conomiques relatifs au za' 

Problme 

Densit& de semis 

Trou zaY, taille, forme et profondeur 

Choix entre zaY et cordons pierreux 

Quantit6 de fumier par trou 

Avantages du fumier ou du compost 

Mcanisation du zai, dont la preparation 
du sol et !e transport du fumier 


Techniques d'6levage accroissant la 

quantit6 de fumier utilisable
 

Production fourrag~re 

Techniques de compostage n~cessitant 
moins d'eau 

Technique d'extension du fumier 

M6ianges fumier/engrais chimiques 

Aspect 6conomique* 

Main d'oeuvre 

Main d'oeuvre 

Main d'oeuvre 

Lien avec I'investissement en capital pour 
l'6levage, et temps de transport 

Main d'oeuvre peur le compostage, 
transport d'eau et sarclage 

Main d'oeuvre et investissement en 
6quipement et animaux de trait 

Main d'oeuvre 

Rentabilit6 de rNlevage S~curit6 alimentaire 

Main d'oeuvre, capital si besoin d'investir 

Main d'oeuvre et capital 

Capital et liquidit~s 
* 	 Toutes les questions dconomiques ci-dessus sont susceptibles de modifier la distribution des rendements ct profits, et par 

constquent les risques. 

recherche qui ne se pr~occupe que des questions actuelles sera toujours en retard. Dans le cas 
du za', une strat~gie de recherche Along terme implique de poss~der une ide de l'volution 
future du systme. Les outils les plus simples d'analyse de l'6volution dans un syst6me de 
production sont les interviews des agriculteurs et la progrommation lin~aire. 
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Int~rtde ia recherche sur iesavoir-faire traditionnel:
 
R~sultats pr~liminaires sur le cas du zai au Burkina Faso
 

M.Bertelsen et S. Ou~draogo 

I. INTRODUCTION 

Le savoir-faire traditionnel (SFT) fait r6f6rence ii l'ensemble des pratiques institutionnalis6es 
mais le plus souvent de nature informelle qui ont 6volu6 au sein d'une communaut6 en r6ponse 
iiun probl~me ou une contrainte donn6c. Dans le cadre de l'agriculture des pays en voie de 
d6veloppement, que cc terme soit simplemcnt une nouvelle d6nomination des pratiques 
paysannes, ilest clair que la notion de savoir-faire traditionnel a acquis le respect' de la 
communaut6 scientifique (Erinle, 1993). IIexiste de bonnes raisons pratiques "icela. Les 
pratiques traditionnelles sont pratiquement toujours de faible niveau technologique et utilisent 
une main d'oeuvre relativement abondante et bonl march6 de faqon plus intensive plut6t que de 
recourir 'idu capital relativement rare et on6reux. De plus, les pratiques SFT ont 6volu6 sur 
de nombreuses ann6es et sont donc impliciternent "durables": elles sont bien adapt6es aux 
conditions sociales, 6conomniques et 6cologiques locales "ilong terme. C'est pourquoi, le 
savoir-faire traditionnel tient une place importante dans ]a litt6rature sur la gestion des 
ressources naturelles (Erinle 1994, Ouedanou. 1994). 

Deux aspects rendent particuli~rement intressante l'6tude du SFT au sein de lagriculture de 
pays en voie de d6veloppement. Tout d'abord, les pratiques SFT, qui refl~tent les solutions 
61abor6es pour faire face aux contraintes pr6valant dans une zone limit6e, sont parfois tr&s 
localis6es. En raison du manque d'infrastructures et d'autres facteurs empechant le flux 
d'informations, ces pratiques peuvent ne pas etre adopt6es mfme dans des zones comparables 
situ6es -proximit6. En second lieu, du fait que les pratiques SFF ont 6t6 mises au point par 
des paysans, elles inspirent confiance Ld'autres agriculteurs et sont donc assez faciles " 
vulgariser. Par cons6quent, l'6tude des pratiques SFr est susceptible d'avoir des avantages 
sociaux importants: les pratiques SFT ont parfois beaucoup iioffrir et peuvent &re 
relativement aisdes avulgariser Ldes coots moindres. 

La grande majorit6 des travaux de recherche scientifique portant sur le SFT a consist6 jusqu'i 
pr6sent rapporter l'utilisation de ces pratiques (voir par exeinple Akinlosotu 1993, Ojeniyi 
1993, Obi 1994, Maigida 1994). Cette premiere 6tape indispensable a 6t6 suivie par des 
tentatives d'adaptation de pratiques SET aux nouvelles technologies dans lintention d'accroitre 
]a production et revenus agricoles (voir par exemple Otegbeye 1994, Gefu 1993). Jusqu"i 
pr6sent, on s'est peu pr6occup6 d'6valuer ll'int6rft des pratiques SFT elles-mfmes et 
impliciternent de la recherche quli les a mises en lumibre. C'est cc que nous proposons de 
rfaliser dans cet article, Lsavoir d'6valuer limpact potentiel d'une pratique traditionnelle au 

1Theodore Schultz (Schultz, 1969) a dt6 Ic premier a'faire remarquer la relative efficacitd de lagriculture 
traditionnelle. Scion lui, le paysan "utilise avec une relative efficacitd les moyens de production dont ildispose" et 
le niveau de compdtcnces acquis par les paysans constitue une variable-cl6 expliquant les diffdrences de production 
agricole. 
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Burkina Faso. en insistant sur ]a valeur sociale de la recherche qui a permis son adoption sur 
une grande 6chelle. 

Apercug6n6ral . Le zaf est une pratique agricole qui a 6t6 61abor6e dans le centre de la r6gion 
sah6lienne d'Afrique de I'Ouest au cours de la premiere moiti6 du 20 6me sibcle. Bien que ses 
origines exactes soient incertaines, elle est apparue dans la province de Yatenga au nord du 
Burkin. Faso avant 1959. Le zaT est une technique destin6e a am6liorer la survie des semis de 
sorgho et de mil. I1consiste a creuser dans le sol un petit trou d'environ 25-30 cm de diambtre 
et de 10 cm de profondeur (Kabord et al., 1993). Dans ce trou, on dispose 
approximativement 0.2 - 0.3 kg de fumier ou de compost avant ies semis. Ces derniers ont 
lieu dans le trou aprbs les premieres pluies importantes de la campagne. Les effets du trou, 
lequel tient lieu de petit r6servoir pour les plantes, et de la matiere organique se conjuguent 
pour permettre aux semis en zaY de s'implanter vigoLreusement. C'est pourquoi, les resemis 
et les cons6quences des courtes s6cheresses precoces sont souvent 6vit6s. Les rendements 
augmentent de faqon spectaculaire. Et bien que le zaf exige une importante main d'oeuvre 
suppl6mentaire, cc surcroit de demande intervient pendant la saison s~che ob le coat 
d'opportunit6 de ]a main d'oeuvre est bas, par rapport aux autres periodes de l'ann6e. 

Bien que le za'f soit pratiqu6 dans la Province de Yatenga au moins depuis 1950, sa pratique 
ne s'est pas diffus6c au-delhi de ce territoire. Les chercheurs en syst6mes de production (RSP) 
de lInstitut National d'Etudes et de Recherches Agronomiques burkinab6 (INERA) se sont 
int6ress6s cette technique et ont d6cid6 de tester cette innovation dans le village de Donsin, 
un site de recherche RSP similaire aux villages du Yatenga. Le RSP a permis iiun petit 
groupe d'agriculteurs de Donsin de se d0placer dans la province de Yatenga au debut de 
l'ann6e 1993 pour observer et discuter du za'f avec les paysans locaux. A son retour, ce 
groupe a vulgaris6 cette technique auprbs des voisins de mani~re trbs efficace. Environ 70% 
des agriculteurs de Donsin ont essay6 le za'f lors de la campagne 1993 (Robins et al. 1994). 
Le RSP a enregistr6 les r6sultats obtenus par un 6chantillon de ces agriculteurs pendant la 
saison. La RSP a 6galement cr66 unz parcelle de d6monstration du zaY"sur un terrain 
fortement d6grad6 afin de d6montrer le potentiel de r6cup6ration des terres offert par cette 
technique. 

II. METHODOLOGIE 

La m6thodologie adopt6e pour cette 6tude suit de pros celle qu'ont d6velopp6e Akino et 
Hayami (1975). L'adoption d'une innovation provoque un d6placement de la courbe de l'offre 
d' aOSO vers a'0 S repr6sent5 i la Figure 1. Suite iice d6placement de l'offre le long d'une 
m~me droite de demande Do, ]a situation sociale se modifie. Ces variations sont mesurfes en 
termes de variations du "surplus 6conomique". Le surplus conomique se compose de deux 
616ments: le surplus ii la consommation et le surplus ii la production. Le surplus a la 
consommation provient du fait qu'un consommateur ne paie que ia valeur marginale du dernier 
produit vendu sur le march6 (prix du march6) mfme si l'on sait d'apr s la loi de l'utilit6 
marginale d6croissante que les quantit6s achet6es ant6rieurement valaient plus (se r6f6rer a 
n'importe quel manuel d'introduction i l'6conomie, tel Samuelson, pp. 448-449). Par 
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cons6quent, au prix du march6 initial PO, le surplus Ala consommation est 6gal i l'aire du 
triangle Podp de la Figure 1. De mfme, le surplus ' la production vient du fait qu'un 
producteur reqoit le cofit marginal (prix du march6) pour ia derni~re quantit6 unitaire produite 
bien que les quantit6s ant6rieures aient cotd moins pour les produire (loi des profits 
d6croissants). Ceci correspond i l'aire du triangle Popa0 de la Figure 1. 

Figure 1. Analyse d'impact ex-ante 
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0
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a 0 
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a 
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La variation totale nette de surplus 6conomique (ccasionn6e par une variation de I'offre est 
repr6sent6e sur ]a figure par le polygone en demi-teinte. Cette aire repr6sente l'accroissement 
ex-ante total des profits sociaux (consommateurs et producteurs confondus) et elle 6quivaut a 
]a mesure th6orique ddcrite par Akino et Hayami. 

Donnfes. Pour pouvoir estimer ces profits sociaux, il faut obtenir un grand nombre de 
donn6es. En particulier, on doit recueillir des donndes concernant les indices de prix, les prix 
du march6, les quantit6s et estimations des 61asticit6s de l'offre et de ia demande. Ces donndes 
sont combindes " des estimations des taux d'adoption et des augmentations de rendement afin 
de pouvoir estimer les variations probables de prix et de quantit6s. I1faut en outre estimer les 
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changements survenus dans les coats de production ainsi que les coats des programmes de 

recherche et de vulgarisation. Ces estimations de base sont pr6sent6es dans le Tableau 1 ci
dessous.
 

Tableau 1. Donnfes de base pour l'analyse 

1. Prix du sorgho/mil/kg2 

2. Prix de la paille de sorgho/mil/kg' 
3. Production nationale dc sorgho et de mil/an (milliers dc T)4 

4. Surface potentielle dc zaf clans la zone Nord
 
a) bovins(15/ha/an) 

b)ovins(53/ha/an) 

c) caprins (97/ha/an) 

d) adoption totale dans la zone nord (ha) 

hypoth~se: -tilisation dc 10% de cc total 

e) adoption :sp6r6e (hadan)
 

1995 

1996 

1997 

1998 

1999 

2000 

2001 

2002 


5. Cofit estim6 du programme de recherche sur le za' 1990-
1995' 
6. Coat estim6 ou programme de vulgarisation 1995-19996 
7. Accroissement moyen de la production /ha7 (en %) 
8. Elasticit6 de l'offre (sorgho/mil) 
9. Elasticit6 (Ie la demande (sorgho/mil) 

65
 
10
 
1.505.143 

68.000 
44.000 
30.000 
142.000 
14.200 

444
 
888
 
1.775 
3.550 
7.100 
14.200 
14.200 
14.200 
5.000.000 

10.000.000 
84% 
0,8 
0,4 

En outre, nous ijenons comme hypoth~se que seuls les coats de main d'oeuvre de contre
saison peuvent fournir des diff6rences de coits pertinentes pour cette analyse. Le cofit moyen
 

d'opportuaiit6 de la main d'oeuvre pour cette pdriode est suppos6 8tre de 25 F CFA/heure.
 
Toutes les differences en aval de la main d'oeuvre, telles que les diff6rences dans les temps de
 
sarclage occasionndes par l'utilisation du za'f sont ignor6es. Enfin, nous supposons que les
 
effets du zaY sur les rendements durent deux ans et demeurent constants sur cette p6riode.
 

Certaines lignes du Tableau I m6ritent un 6claircissement. Une des limitations de la technique
 

de zaf est la disponibilit6 de fumier (4). En se plaqant dans un sc6nario mod6r6, les chercheurs
 

2Prix moyen au producteur post-ddvaluation estimd pour le sorgho et le mil.
 
3Prix moyen au producteur post-ddvaluation estimd pour la paille de sorgho ct de mil.
 
4Moyenne des rdcoltes de sorgho et de mil sur les 9 dernibres anndes. Source: Ministare de I'Agriculture.
 
5Source: Estimation fournie par le programme RSP.
 
6Source: Estimation fournie par le programme RSP.
 
'Source: Enquate de suivi RSP, 1993-1994.
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RSP ont estim6 que 15 bovins, 3 ovins ou 97 caprins sont n6cessaires pour fotrnir 
suffisamment de fumier pour un taux d'application moyen (> 8 tonnes/ha). La base de 
donn6es GIS indique que la zone nord d6tient suffisamment de cheptel pour traiter 142 000 
hectares "ce taux d'application. Nous supposons, cependant, que seuls 10% (14 200 ha) de 
ce potentiel seront r6alis6s. Ceci 6quivaut £'environ 6 hectares par village soit civiron 0,04 
hectare par exploitation dans la zone nord. 

Le taux d'adoption sp6cifi6 la ligne 4e suppose un doublement de la surface dans la zone 
nord, chaque ann6e pendant 5 ans grace au programme de vulgarisation. Lenthousiasme des 
agriculteurs dans le village de RSP indique qu'il peut s'agir aussi d'une hypoth~se miod6r6e. 

Les estimations les plus probldmatiques pour cette analyse sont celles des 61asticit6s de l'offre 
et de la dcmande (lignes 8 et 9). 11 nexiste simplement pas d'estimations fiables et coh6rentes 

Il'heure actuelle. Dans le cas de la demande, il est fort probable que l'estimation v6ritable 
"moyenne" que nous recherchons soit inf6rieure " I (in6lastique) et m0rme vraisemblablement 
bien inf6rieure. Nous avons pris le chiffre 0,4 comme estimation r6aliste. De meme, 
l'61asticit6 de l'offre doit probablement 6tre quelque peu in6lastique. Nous jugeons 
raisonnable de lestimer ai0,8. Ces deux estimations ont 6t6 utilis6es dans des analyses 
r6gionales d'impact du meme genre (Masers et Sandres, 1994). Les rfsultats d6crits ci-apr~s 
sont bien plus sensibles aux variations de l'61asticit6 de l'offre qu' at celle de l'61asticit6 de la 
demande. Lorsque l'lasticit6 de l'offre croit, le taux interne de rentabilit6 d6gringole. 

III. RESULTATS 

Valeur potentielle du za' et de la recherche SIFT. Le Tableau 2 pr6sente une 6valuation de la 
valeur potentielle de la technique du za'. On a suppos6 que la technique du za' peut 8tre 
diffus6e dans toute la zone nord RSP, qui est une zone homog~ne d6terminfe par la cellule de 
Syst~me d'Informations G6ographiques (SIG) du RSP. C'est dans cette zone que la 
technologie a 6t6 61abor6e et test6e. Cette zone comprend 10 provinces et constitue un 
territoire de plus de 7 millions d'hectares (voir la carte). 

Tableau 2. Evaluation 6conomique du za' 
1. Profit net moyen (za' par rapport au t6moin, F CFA/ha) 

a) Augmentation annuelle totale des profits i la 6 6me annie mil. 
b) Valeur de la tecknologie du za" 

1. Taux d'adoption double chague annie pendant 5 ans 
2. Valeur actuelle du taux d'escompte = 20% 

31.125 
441,98 mil 
944,87 mil 

2. Augmentation du PIB National Agricole (6e ann6e) 
Pourcentage du PIB agricole 
Pourcentage de la valeur de la production de sorgho 

503,04 mil 
0,07% 
1,10% 
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Les profits moyens du zaY ont 6t6 estim6s par le RSP ii31125 F CFA/ha (dans l'hypothse d'un 
cooit d'opportunit6 de la main d'oeuvre en contre-saison s'61evant "25F CFA/h). En acceptant 
cette valeur et la limitation de la disponibilit6 de fumier, l'augmentation nette du revena paysan 
ai niveau rtgional est estimde i environ 442 millions par an "ala fin de la 66me ann6e (Ia). La 
projection i perp6tuit6 du revenu a une valeur actuelle d'environ 945 millions (Ib) en retenar 
un taux d'escompte de 20% par an et lc taux d'adoption du Tableau 1. 

On pout 6galement exprimer les b6n6fices potentiels du zaY en consid6rant limpact potentiel 
sur le produit int6rieur brut agricole du Burkina (PIB). En conservant les memes taux 
d'adoption dans la mfme zone, le PIB agricole augmcnterait de 503 millions, soit 0,07% du 
PIB agricole 'ila fin de la 66me ann6e (2a). Ce chiffrc repr6sente une croissance de 1,10% de 
la valeur totale de la production nationale de sorgito (2b). 

Tauxde re-ntabilit6 de la rcherche. Tandis que les chiffres 6nonc6s ci-dessus montrent bien 
que le za' offre un potentiel important, malgr6 la mod6ration des hypotheses utilis6es, il; ne 
renseignent pas sur la valeur sociale de la recherche RSP qui a permis d'obtenir ces r6sultats. 
Etant donn6s la nature int6grde du programme RSP et le grand nomb'e de themes de 
recherche 6tudids chaque annie par les chercheurs RSP, iallocation du budget RSP i tel ou tel 
sujet est quelque peu arbitraire. Cependant, si I'on allouait, de 1990 ,11995, 5 millions F CFA 
du budget RSP chaque annde au zaY, et 10 millions F CFA par an au programme de 
vulgarisation du za de 1995 "l1999 inclus, ilen r6sulterait un taux de rendement interne de la 
recherche excddant 50% pour la p6riode comprise entre 1990 et 2004. Ceci est illustr6 dans 
le Tableau 3 ci-dessous, oii figurent 6galement les gains sociaux nets. Si deux fois plus de 
terres 6taient mises en zaf, du fait par exemple de la r6cupration de 20% du fumier au lieu de 
10%, alors ]a rentabilit6 passerait ii70% et les estimations du Tableau 2 doubleraient. 

IV. CONCLUSIONS 

Notre analyse du zaY montre qu'il existe de tr~s grands b6n6fices sociaux potentiels qui 
dfcouient de la tendance actuelle A6tudier le savoir-faire traditionnel. 
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Tableau 3. Estimations des coats du programme et des gains sociaux nets*. 

Ann6e Coats Coat Coat Coat Gain 
recherche nomninaux vulgarisation r6Iel net Social 

1990 15,0 0,0 5,0 6,26 -6,26 

1991 5,0 0,0 5,0 6,19 -6,19 
1992 5,0 0,0 5,0 6,26 -6,26 

1993 5,0 0,0 5,0 6,19 -5,95 
1994 5,0 0 5,0 5,00 -4,61 

1995 5,0 10 15,0 15,00 -6,30 
1996 0 10 10,0 10,00 7,39 
1997 0 10 10,0 10,00 24.76 
1998 0 10 10,0 10,00 59,53 

1999 0 10,0 10,00 129,08 

2000 0 0 01,0 0,00 278,20 
2001 0 0 0,0 0,00 278,20 

2002 0 0 0,0 0,00 278,20 
2003 0 0 0,0 0,00 278,20 

Taux interne de rentabilit6: 52,71% 

* Coat r6el = coot nominal/indice des prix 

Gain net social = gain social brut - coot r6el. 

Le gioupe RSP a d6couvert dans le zaY une pratique traditionnelle ii fort potentiel, a favoris6 

son transfert dans un autre village et en a 6tudi6 l'impact. Cet investissement relativement 

faible a gnr6 des rCsultats tr6s prometteurs. En prenant des hypotheses mod6r6es, nous 

estimons que la recherche sur la za'f obtient un taux interne de rendement exc6dant 50%. 

La recherche de solutions durables aux problmes de production agricole et de gestion des 

ressources naturelles force les chercheurs du d6veloppement i inclure les pratiques 

traditionnelles dans leurs programmes de recherche. A Burkina Faso comme ailleurs, il 

existe certainement d'autres pratiques traditionnelles aussi prometteuses que le z'f mais qui 

doivent d'abord 8tre identifi6es et vulgaris6es auprbs de groupes plus vastes. Le groupe RSP 

du Burkina Faso a pr6vu de pers6vdrer dans ce domaine de travail important. 
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L'6conoinie de construction de cordons pierreux 
sur le sorgho et le mil au Burkina Faso 

ABSTRACT
 

Bien construits, les cordons pierreux (ou diguettes) peuvent 6tre une technologie appropfi~e pour 
la maitrise de l'6rosion du sol et de collecte des eaux pour ]a production des cultures. Ce present 
document m~ne une investigation sur 'economie de la construction de cordons pierreux sur les 
champs de sorgho et de mil au Burkina Faso. 

Les benefices bruts de la construction des cordons pierreux sont estim~s dpartir d'une 4a:ayse de 
donnees collectees d'une large experimentation d'engrais Atravers plusieurs ann6es et plusieurs sites 
sur des chan ips de c6reales des paysans. 

Les chercheurs ayant collecte les donndes sur beaucoup de variables autres que les rendements et 
les niveaux de traitements, 'abase de donndes offre ine opportunite unique d'6tudier les interactions 
des differents facteurs, y compris les cordons pierreux, sur la production cdr6aliere. L'analyse 
indique que des accroissements de 10 A17% de la production du sorgho et du mil sont possibles 
grfice aux investissements dans les cordons pierreux. De tels bdndfices sont compards aux cofits de 
construction de cordons pierreux estimds par les chercheurs du Programme de Recherche sur les 
Systemes de Production (RSP) de lInstitut d'Etudes et de Recherches Agricoles (INERA) du 
3urkina Faso. Des implications de politique des rdsultats sont egalement discutdes. 

I. INTRODUCTION 

De tous les d6fis auxquels est actuellement confront6 le Burkina Faso, ceux affectant sa ressource 
sol ont probablement les implications les plus importantes pour 'avenir. La croissance 
ddmographique rapide, la faible croissance 6conomique et le changement climatique exercent 
ensemble une forte pression sur la base fragile de la ressource sol. Les techniques de conservation 
du scl addquates et durables sont souvent au-dessus des faibles ressources financidres des paysans 
burkinab&. 

Le rdsultat est la baisse de productivit6 qui d son tour contraint Aun changement dans le systdme 
traditionnel dejachdre conduisant Aune culture continue et Al'exploitation de terres marginales. Ces 
changements ont les implications les plus sdrieuses pour la production cdrdalidre, principale activit6 
agricole au Burkina Faso: du cours de la campagne 1988-89, quelques 2,1 millions de tonnes de 
grains de cdrdale ont 6t6 produits (Sawadogo et Larivi~re, 1992), reprdsentant 63% de la valeur de 
toute la production mesuree en FCFA constants, base 1985. 

Etant donne l'importance des cdrdales et la ddtdfioration de ia base de la ressource sol, les facteurs 
affectant la production cdrdaliire font l'objet de beaucoup de recherche scientifique et de ddbat de 
politique. Si des recherches de type traditionnel sur la plupart des facteurs relatifs Ala production 
cdrdalidre peuvent alimenter un tel d6bat et conduire Aamdliorer les decisions de politique, la nature 
mdme de certains intrants impose des contraintes aux approches traditionnelle dans la recherche. 
Les bdnefices diffus, la nature Alarge 6chelle et la vafiabilit6 de la construction des cordons pierreux 
sur les champs des paysans par exemple, impose des limites pratiques sur les m6thodes 
traditionnelles d'6valuation. Nanmoins il est bien connu que des cordons pierreux bien construits 
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peuvent constituer une technologie efficace de maitrise de l'6rosion du sol et un moyen de collecte 
des eaux pour une production accrue. I1est important , ce fait que les bdn~fices soient etudids, 
quantifi~s si possible et compards aux coots afin que les aspects economiques de la construction des 
diguettes puissent 6tre pris en compte dans tout debat pertinent de politique. 

L'objectifde ce document est de prdsenter des estimations de la contribution iaoyenne des cordons 

pierreux sur les champs de paysans d la production cerdalidre. Spdcifiquement, des fonctions de 

production pour le sorgho et le mil sont estimdes en utilisant lanalyse de regression de dc nndes 

tirees d'une large base de donndes de tests-paysans sur plusieurs annees et plusieurs sites collectdes 

par le Projet Engrais Vivriers de 1989 A1991, exdcut6 par l'1NERA. Ces bdndfices sont compares 

aux coats de construction des cordons pierreux estimes par les chercheurs de IINERA. Les 
implications de politique agricole et de stratdgie de recherche sont discutdes. 

Ce document est organise en trois autres sections : la section suivante ddcrit l'approche 
mdthodologique utilis6e, la troisieme prdsente les resultats de lestimation de la rdgression, la 

demidre tire les conclusions et les implications de politique. La methodologie de collecte des 

donnees pour cette etude a 6t6 rapportde ailleurs (Hien et al., 1990, 1991, Hien et Youl, 1992) et 

ne sera pas rdpetde ici. De mdme, voir Hien et al (1992) pour une discussion des aspects 
6conomiques et de risques des traitements d'engrais. 

II. L'APPROCHE DE LA FONCTION DE PRODUCTION 

La fonction de production. Une fonction de production est une representation ,.u processus de 
production. C'est le fondement de l'6conomie de la production: voir Henderson et Quandt (1971) 

pour une large discussion de la thdorie de la production. Sur le plan statistique, une fonction de 

production ddcrit la rdponse moyenne en rendements Aun niveau donne d'intrants. Les fonctions de 

production peuvent 6tre estimees par unite de superficie de culture, par animal ou par exploitation 
(voir Heady et Dillon (1961), ou Dillon (1977) pour des exemples). Elles peuvent aussi dtre 
estimdes pour une rdgion entidre ou Lin secteur de l'6conomie (voir Griliches, 1963 ; Bertelsen, 
1975). Le but de cette dtude etant de ddterminer les effets des cordons pierreux sur les cdreales au 
niveav de l'exploitation, elle se focalisera sur la production cdrdalidre par hectare. 

L'approche de la fonction de production a dt6 choisie parce qu'6tant la voie la plus simple 
d'atteindre les objectifs de l'6tude. L'approche populaire "duale" n'a pas t6 utilisde parce que les 

donndes disponibles couvraient des intrants physiques et des produits et les objectifs centrds sur la 
reponse physique. L'approche duale utilise des donnees comptables pour estimer des fonctions de 
profit ou de coot et de ce fait dvalue indirectement la productivitd. De plus amples ddtails dans la 
moddlisation sur la reponse peuvent 8tre obtenus avec des moddles de simulation mais dun coot 
plus dlevd en temps investi, en collecte de donndes et en ressources humaines. Les fonctions de 
production ont ravantage d'dtre relativement rapides et non cofteuses Aiddvelopper et peuvent 
rdsumer les relations de production qui seraient perdues dans le d6tail de ]a simulation. Elles sont 

une technologic appropride pour une situation de recherche agricole dans laquelle une r6ponse 
rapide Afaible coot est necessaire pour des probldmes urgents. 

Estimation des bnctions de production. Etant donn6 leur nature, une vaste et riche litt6rature 
existe sur restimation des fonctions de production (voir par exemple Heady et Dillon (1961) et 
Dillon (1977)). Les mdthodes traditionnelles incluent rutilisation des techniques de rdgression des 
Moindres Carrds Ordinaires (MCO) pour estimer la fonction basde soit sur des donndes 
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expdrimentales, ou sur des donndes d'enqute. Les donndes des stations de recherche sont utiles 
dans Aa dCiermination du potentiel des nouvelles technologies mais surestiment souvent la r6ponse 
obtenue en champs paysans. Les donndes d'enqudte peuvent donner des informations sur les 
pratiques rdelles des paysans mais les difficult6s dans la collecte des donn6es et la variation 
inhdrente entre les paysans, peuvent ddboucher sur des donndes avec beaucoup de variabilit6 
inexpliquee. Pour etudier la productivite des facteurs, les donnees de tests-paysans constituent un 
compromis entre les essais en station de recherche et la collecte des donn6es d'enqufte. Les 
donn6es de tests- paysans sont des observations sur les champs des paysans selon une structure que 
le chercheur 6tablit afin d'am6liorer la qualit6 des donnes. 

Pour minimiser le biais dans lestimation d'une fonction de production, trois types principaux de 
facteurs de production devront 8tre inclus dans l'analyse :variables de decision (soumises a la 
gestion), variables prdddterminees (dont la valeur ou les conditions sont connues d'avance) et 
variables d'incertitude (dont la valeur ou les conditions ne sont pas connues d'avance). 

Les donnees. Les donndes agrowomiques collectdes des essais 6taient les rendements de sorgho et 
de mil. Les quatre traitements dtaient organises en un dispositifde blocs compldtement randomisds 
(chaque paysan 6tait traitd comme un bloc) comprenant un temoin (sans engrais), un traitement de 
phosphate naturel plus uree et potassium, un traitement de phosphate naturel partiellemeit acidul6 
plus uree et potassium et traitement de NPK (14-23-14) plus uree. Les quantit6s d'engrais par 
traitement variaient l6g&rement en fonction de la zone agro-6cologique de l'essai :elles sont 
prdsent6es au tableau 1. Trois zones agro-6cologiques etaient representdes dans l'expdrimentation: 
zone de moins de 600 mm de pluviometrie annuelle, de 600-800 mm, et de plus de 800 mm. 

D'autres variables incluses dans l'analyse comprennent des variables prdddtermindes (type de sol, 
position sur la topos6quence), des variables d'incertitude (date de semis) et des variables de d6cision 
(technologie du labour, technologie de captage des eaux ue ruissellement). Les paysans ont sem 
leurs propres semences et conduit le test (voir Hien et al. (1992) pour une description cornplete du 
protocole d'exp6rimentation). 

IIest regrettable que des donndes relatives dune variable de decision importante, Asavoir le temps 
de travail, n'aient &t6collectdes que pour un petit 6chantillon et ne pouvaient de ce fait 6tre incluses 
dans lanalyse. Le biais possible que cela pourrait impliquer dans l'analyse est discut6 ci-dessus. 
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Tableau 1. Doses d'engrais appliquees au mil et au sorgho par zone agro-ecologique, 1989-91 
(kg/ha) 

Type d'engrais 

Traitement et Rock Partially Acidulated NPK Urea KCL 
zone Phosphate Rock Phosphate 

Faible 
pluviometrie 
TI 0 0 0 0 0 
T2 200 0 0 67 12 

T3 0 50 0 65 12 

T4 0 0 50 50 0 

Pluviometrie 
intermediaire 
TI 0 0 0 0 0 
T2 200 0 0 74 19 

T3 0 66 0 72 19 
T4 0 0 75 50 0 

Forte 
pluviometrie 
T1 0 0 0 0 0 
T2 200 0 0 83 25 

T3 0 87 0 79 25 
T4 0 0 100 50 0 

Source Hien et al., 1990 

BP = Burkina phosphate 
BPA = Burkina Phosphate (partiellement) acidul6 
KCI = chlorure de potassium 

Le module statistique. Le choix de ia forme fonctionnelle sp~cifique pour le module statistique est 
souvent d'une importance critique pour des 6tudes de ce type. Par exemple, estimer des fonctions 
polynomiales ne serait pas faisable dcause du nombre O1ev6 de variables discr~tes dans le mod~le et 
des coefficients qui seraient requis. Des fonctions lin~aires ont 6t6 estim~es mais leur performance 
6tait moins efficace avec des R2 et des seuils de singificativite plus faibles que ceux des fonctions 
puissance (Cobb-Douglas). 

Les fonctions puissance ont 6t6 largement utilisdes dans lestimation de fonction de production (voir 
par exemple Heady et Dillon (1961)). Leur nature multiplicative prend en compte les interactions 
entre les diffrents facteurs. En outre, elles ont l'avantage de pouvoir fourn' des coefficients qui 
sont directement interpretables comme des 61asticit~s de production c'est-.-dire des variations en 
pourcentage du rendement 6tant donn6 une variation en pourcentage d'un input donn6, les autres 
facteurs 6tant gardds constants. 

Les fonctions puissance ont souvent 6t6 critiquies dans leurs applications par unit6 de superficie ou 
par animal parce qu'elles n'atteignent jamais de maximum. Pour de telles fonctions, laugmentation 
marginale de la productivit6 avec chaque unit6 d'input peut d~croitre, mais demeurera toujours 
positive. L'exp~rience enseigne que la plupart des processus de production biologiques ont un 
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maximum au-deld duquel des intrants additionnels n'ont aucun effet (atteignent un plateau) ou ont 
un effet negatif, ce qui conduit Ades productivites marginales negatives. Si ceci etait le cas dans la 
pr~sente analyse, lutilisation de fonction puissance est clairement inappropri~e. Toutefois, si 
l'tendue des donn~es n'inclut pas de productivites marginales ndgatives, la fonction puissance peut 
tre utilisee pour une approximation valide de la relation fonctionnelle, mais il faut 6viter 

d'extrapoler les effets au-de]i de cette gamme des donnees. 

Etant donne la relative faible utilisation d'intrants dans l'agriculture burkinab& et m6me dans le 
dispositifexprimental du projet engrais vivriers, il est largement invraisemblable que les intrants 
dans la base de donnees atteignent le niveau de produits marginaux ddcroissants. Par cons6quent, 
la fonction puissance peut representer de mani~re approri6ce, la structure reelle de production. 

Une fonction de production puissance g~neralis~e peut 6tre, spdcifi6e comme suit: 

b 2 X b n
Q =bO XblX ...2

Q = quantit6 produite par utiit6 de temps et d'espace
 
X = intrants (1,..., n)
 
bi = param~tre Aestimer.
 

Pour les besoins de lestimation, ]a version lin6aire de la fonction puissance devient 

log Q -Ao , bllogX - b21ogX2+.... -ibnlogXn 

o6f Ao est le terme d'intercept (constante) et tous les autres symboles sont ceux ci-dessus d6finis et 
les bi sont les 6lasticites individuelles de production. 

Dans l'estimation statistique de fonction de production les constructions th6oriques doivent 6tre 
adaptdes aux donnees et aux ressources disponibles. Au surplus, des complications se d~veloppant 
dans le module statistique lui-m6me peuvent affecter les combinaisons particuli6res de variables 
incluses dans le moddle final. Deux difficultds, d savoir ia multicollindarit6 et l'autocorrlation sont 
discutees ci-aprds. 

Multicollindaritd. Lorsqu'une ou plusieurs variables explicatives sont fortement correldes avec une 
autre variable explicative, une multicollindarit6 sevdre existe. Une "parfaite" multicollindarit6 existe 
quand la corrdlation est parfaite c'est-A-dire dgale A1. L'effet de la multicollindarit6 est de ddtruire 
l'analyse : une matrice singulidre est obtenue de laquelle aucune information ne peut tre retirde. 
Les effets d'une multicollindarite sdvere sont d'accroitre la variance et donc de rdduire la 
signification des paramdtres estimds. Les parametres estimds eux-mdmes demeurent non biaisds 
mdme s'il peut 6tre extrdmement difficile d'isoler et d'interprdter les effets des coefficients 
individuels (voir des manuels d'economtrie comme Theil (1971) pour une discussion compldte de 
la multicollindarit6). 

Comme la signification des variables est un r.sultat important de l'analyse de rdgression, une 
ddmarche est ndcessaire pour permettre de diagnostiquer et de rdduire les effets de la 
multicollindarit6. La collindarit6 est 6vidente si de simples corrdlations fortes existent entre des 
variables. Des rdgressions d'une variable sur des combinations d'autres variables pourraient indiquer 
la prdsence de la multicollinda-rit6. Dans le cas prdsent, il ressort que les vai iables de zonation 
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(faible pluviom6trie, pluviometrie moyenne) 6taient corrrlees avec la pluviometrie. En 
consdquence, en drpit du fait que la pluviometrie est de toute 6vidence une variable d'incertitude, il 
a 6 drcide de '61iminer de lanalyse. (11 faut noter que quelques effets de ]a pluviometrie sont 
indirectement saisis dans !e modrle par l'inclusion de la variable date de semis). La multicollinrarite 
n'est pasjugre comme etant un probldme pour les autres variables 

Autocorrdlation. Lorsque des termes d'erreur successifs sont correlds, il existe 'autocorrdlation. 
Tant que le terme d'erreur est non correle avec les variables explicatives, l'autocorrdlation (ou 
corre'lation intertemporelle dans le cas des analyses de sdries chronologiques) conduit ddes 
estimateurs non biaises mais inefficaces. Les problmes d'autocorrdlation pzuvent 6tre detectds en 
calculant la statistique Durbin-Watson (pour les donnees chronologiques) ou en etudiant les nuages 
de points des residus standardises pour n'importe quel modele. La presence des problmes 
d'autocorrelation indique que le modele a 6t6 mal specifi6 (omission de variables importantes, 
ndcessite d'estimer des equations simultanees, etc...). 

Dans le cas present on s'attendait dce que labsence de la variable travail dans les moddles cause des 
problemes d'autocor-rdlation et cause de ce fait un biais dans les rdsultats. Toutefois, un examen du 
nuage de points des residus n'a pas rdvdld de schema important pour aucun des moddles indiquant 
des problemes d'autocorrelation. Heureusement que cette absence d'autocorrdlation a 6t6 observde 
car un tel probldme n'aurait pas pu 6tre corrige puisque les donnees sur le travail ne sont pas 
disponibles (voir Theil (1971) pour Line discussion compldte de l'autocorrdlation). 

Effets des variables dichotomiques. Les variables qualitatives entrent habituellement dans lanalyse 
avec la valeur 0 ou I indiquant labsence ou la presence d'un attribut associe Alobservation. Dans 
la formulation logarithmique, les chiffres 0 et I sont remplaces par '1' et 'e' qui produisent les mdmes 
rdsultats apres avoir pris les logarithmes naturels de chaque variable. Leffet d'une variable 
dichotornique est dejouer le r6le de changement d'intercept (constante), augmentant ou abaissant la 
surface totale de production dcause de lintroduction de la variable dichotomique. Pour 6viter 
qu'une multicollindarit6 parfaite (voir ci-dessus) ne puisse se ddvelopper Acause de linclusion 
expliciif de 'outes les categories de chaque variable qualitative, une categorie de chaque variable 
dichotomique est omise dans lanalyse. Par exemple, s'il y a deux variables pouvant ddcrire une 
situation qualitative (par exemple la presence ou labsence de cordons pierreux dans un champ), 
seule une nouvelle variable est crdde (prdsence de cordons pierreux) et re~oit le code'1' si les 
cordons pierreux existent dans le champ et '0'sinon. 

Les effets des catdgories omises sont dits confondus avec ceux de tous les autres variables non 
incluses, implicites dans intercept (constante) de l'dquation estimde. Une grande prudence est 
requise dans l'interprdtation des 61asticitds des variables qualitatives puisqu'elles traitent de larges 
varialions (tout ou rien) plutrt que de petites variations normalement considdres. 

En plus des traitements d'engrais, les autres variables dichotomiques incluses dans ranalyse sont: 

zone de faible pluviom6trie = e si l'essai a et6 fait en zone Afaible pluviom6trie et I 
sinon ; 

zone dpluviom6trie interm6diaire = e si l'essai est situ6 en zone A.pluviom6trie 
interm6diaire et I sinon ; 

plateau = e si la position sur la toposdquence est le plateau et I sinon; 
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pente = e si la parcelle est situee sur la pente et I sinon;
 

sol gravelleux = e si le sol est gravelleux et I sinon;
 

sol sableux =e si le sol est sableux et I sinon ;
 

sol limoneux = e si le sol est limoneux et I sinon;
 

Burkina Phosphate = e s'il s'agit du traitement T2 (Burkina phosphate + Ur6e +Kcl) et I
 
sinon ;
 

Burkina Phosphate partiellement acidul6 (BPA) = e s'il s'agit du traitement T3 (Burkina
 
phosphate + Ur6e + Kcl) et 1sinon ;
 

engrais coton = e s'il s'agit du traitement T4 (NPK + Ur6e) et I sinon;
 

cordons pierreux = e s'il existe des cordons pierreux et 1sinon;
 

buttage = e si le buttage a 6t6 fait sur la parcelle et I sinon;
 

labour = e si le labour manuel a 6t6 fait et 1 s'il a et6 fait Ala traction animale.
 

1H. RESULTATS 

Mod6les estim(s. Le tableau 2 pr6sente les r6sultats de lanalyse. Les coefficients estim6s pour 
chaque culture sont pr6sent6s. 

Le biais possible introduit dans lanalyse Acause de labsence de la variable travail est discut6 ci
dessus. 

Cette absence de la variable travail pourrait dtre responsable en partie des R' relativement faibles 
dans lanalyse. Le fait que le R2 relatifau mil, moins exigeant en travail soit beaucoup plus 6lev6 
que celui aff6rent au sorgho tend d supporter cette hypothdse. Nanmoins, lampleur du R2 (27 % 
52 %)est acceptable pour des donn6es d'essais en milieu paysan : les tests F indiquent qu'une 
proportion significative de la variabilit6 est expliqu6e par chacune des 6quations. 
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Tableau 2. Coefficients estimds des fonctions puissance (Cobb Douglas) par culture. 

Variable Sorghum []Millet 

Low Rainfall Zone -0,0413 -0,2211 ** 

Medium Rainfall Zone 0,1421** 0,1494 
0,1861**
Plateau --


Slope 0,1357** 


Soil-gravel 0,0035 -0,4605*** 

Soil-sandy -0,1043' -0,2945*** 

Soil-loam -0,0637 0,0815 

Rock Phosphate 0,3322*** 0,3821 * 

Partcially Acidulated Phosphate 0,4121 ** 0,4147*** 

NPK 0,5478*** 0,5671*** 

Manual Tillage 0,1678*** -0,0571 

Planting Date - 1,2579*** -1,3458* 

Rock Bunds 0,1067* 0,1692* 
Ridging 0,0178 0,1676** 

Constant 12,9548*** 13,1970*** 

Number of Obs, 405 156 
R2 0,2723 0,5192 

FStatistic 11,2709':** 11,7952*** 
• Statistiquement sigriicatifau seuil de 10 % 

•* Statstiquement -;gnificatifau seuil de 5 % 
• Statistiquement significatifau seuil de I % 

Rdsultats ;u* le sorgho. Les rendements de sorgho sont significativemem plus 6levds dans la zone A 
pluviomdtrie intermddiaire que dans la zone h forte pluviomdtrie (confondue dans ]a constante). 
Tou les traitements d'engrais donnent des accroissements de rendement 6levds et significatifs, le 

traitement NPK plus urde donnant 'accroissement le plus important. 

Le labour manuel -ccroit significativement le rendement de sorgho. Les effets d'un apport plus 
important de main d'oeuvre et de la taille plus petite de parcelles pourraient &re correldes avec cette 
variable mais les donndes utilisdes ne permettent pas de tester cette hypothdse. 

Un retard dans la date de semis affecte ndgativement et de mani~re significative la production: la 

baisse de rendement est d'environ 1,26 %pour tout retard de 1,8 jours. 

Lcs effets attendus de la toposdquence et du type de sol sont ressortis par lanalyse. Les parcelles 
situdes sur la pente (milieu de la toposdquence) ont un rendement d'environ 13 %plus 6lev6 que 
celui des parcelles en bas de pente (confondu dans la constante). 

De manidre similaire, les rendements sur les sols sableux sont d'environ 10 %plus faibles que ceux 
des sols dplus fort potentiel d'argile (6galement confondus dans la constante). 

Finalement, la construction des cordons pierreux augmente la production de manidre significative, 
d'environ 10 %par an. 
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R6sultats sur le mil. Les rendements de mil sont significativement plus faibles dans les r6gions A 
faible pluviometrie du pays. 

La r6ponse du mil aux traitements d'engrais est tres similaire Acelle du sorgho : limportance des 
accroissements de rendement est virtuellement du mime ordre (38 % - 56 %). 

Comme le mil est sensible au faible drainage (exces d'humidit6) 'accroissement significatifdu 
rendement de 20 % Acause de la situation sur le plateau n'est pas surprenant, les sols de bas de 
pcnte 6tant confondus dans la constante. 

Les sols plus pauvres (graveleux et sableux) ont n6gativement et de manire significative. affect6 la 
production de mil. 

La pr6sence de cordons pierreux a augment6 les rendements de pr6s de 17 % en moyenne. De 
m~me, le buttage a augmente le rendement d'environ 17 % bien que celui-ci puisse &re confondu 
avec le troisi6me sarclage au cours duquel il est effectud. 

IV. IMPLICATIONS DE POLITIQUE2 ET CONCLUSIONS 

Les implications de pol.tiques de ces r6sultats d6pendent de la relation entre 'ampleur des 
accroissements de productivit6 et les coats associ6s Ade tels accroissements. 

Les paysans n'investiront dans les technologies de fertilit6 et de conservation du sol que s'ils s'en 
trouvent mieux en y investissant leurs ressources rares par opposition Ad'autres activitds. Le taux 
de rentabilit6 est souvent utilis6 pour des comparaisons Atravers les diff6rents secteurs de 
l6conomie. I1est le ratio des b6n6fices nets/investissement et est comparable au taux d'intr& sur 
les march6s financiers. 

CoOts d'opportunit6 du capital. Les activitds non agricoles de petite taille en Afrique de 'Ouest ont 
souvent un niveau de rentabilit6 des investissements tr6s 6lev6 (Vij iverberg (1991), Lowenberg-
Deboer et al (1992). Des individus relativement riches pourraient avoir un coat d'opportunit6 du 
capital d'environ 50 % par an. Autrement dit, en investissant dans lengrais ou dans la conservation 
du sol, ils renoncent Aun taux de rentabilit6 annuel de leur investis-sement 6gal A50 %. Des 
individus plus pauvres peuvent m~me avoir des taux de rentabilit6 de 1000 %. En cons6quence, 
pour les pauvres paysans, le coat effectifde rengrais pourrait &re 10 fois plus 6lev6 que son prix A 
cause de la valeur relative des autres opportunit6s 6conomiques auxquelles ils devront renoncer. 
Par comparaison, les agriculteurs des pays divelopp6s ont souvent des coats d'opportunit6 du 
capital allant de 5 % A 15 %. Les gouvemements des pays d6veloppes et les pays en 
d6veloppement ayant acc6s au cr6dit des bailleurs peuvent avoir des coats de capital d'environ de I 
% A 7 %par an. 

Des individus plus riches ont souvent des coats d'opportunit6 du capital plus faibles parce qu'ils ont 
toujours des fonds en r6serve apr6s avoir 6puis6 leurs opportunit6s d'investissement les plus 
rentables et doivent de ce fait accepter quelques activit~s Arentabilit6 marginale plus faible. Les 
pauvres individus concentrent leurs maigres ressources seulement dans les activitds Aplus forte 
rentabilit6 et ne peuvent pas avoir assez de fonds pour 6puiser les opportunit6s d'investissement. 
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Analyse 6conomique des cordons pierreux. La construction des cordons pierreux est un 
investissement de long terme dans la capacite productive du sol. La dur6e de vie utile des cordons 
pierreux n'est pas bien dtudi6e mais un cordon peut durer plus de 20 ans. La dur6e de vie utile peut 
&re accrue par un entretien r6gulier en refermant les br6ches et en permettant une v~g6talisation du 
cordon par des herbes ou des arbres. 

La construction des cordons pierreux exige peu de capital de 'exploitation. Le principal 
investissement se fait sous la forme de travail en saison s~che. En fonction de la disponibilit6 ,a 

cailloux, de la densit6 de cordons par hectare, de lorganisation du travail, la construction de 
cordons peut exiger 100 heures A1,280 heures par hectare (Vlaar, 1992 ; Kabore et al. 1993). Le 
chiffre de 100 heures par hectare s'appliqu, iu cas de construction par une exploitation avec les 
cailloux non loin du champ. Les temps de travail les plus dlev6s correspondent aux cas oOi les 
cailloux doivent 8tre transport6s sur de longues distances et o6i la main d'oeuvre est organisde en 
journ6es de travail communautaire. 

La valeur du travail en saisen s~che est difficile A6valuer car les march6s du travail en cette periode 
de l'ann6e, specialement pour les femmes et les enfants, ne sont pas bien d6velopp6s au Burkina 
Faso. Les donn6es collec':es par Lowenberg-Deboer et al (1993) sugg6rent que les coats 
d'opportunit6 du travail dans les activit6s non agricoles sont au maximum de 50 FCFA/heure. 
Utilisant le chiffre de 50 FCFA/heure, l'investissement en temps de travail dans la construction de 
cordons pierreux peut 6tre 6valuejusqu'A (.4,000 FCFA/ha. 

Dans certains cas, les paysans construisent de manidre privde leurs cordons pierreux (voir Kabore et 
al., (1993) pour un exemple), mais les organisations gouvernementales et non gouvernementales 
sont souvent impliqu~es dans le tragage des courbes de niveau et le transport des cailloux. Le coat 
du tragage des courbes de niveau et la confection des cordons pierreux par un personnel 
professionnel est difficile d separer des frais g~ndraux des agences et des projets, mais les coots de 
transport sont bien connus. Vlaar cite un intervalle de 12,200 FCFA d26,300 FCFA/ha tandis que 
Kabore et al. (1993) indique un coot d'environ 18,700 FCFA par hectare lorsque les camions sont 
loues. 

Les 61ments de politique peuvent &re clarifi6s en comparant ]a valeur des accroissements de 
rendement li6s d la prescnce de ccrdons pierreux aux coots de construction des deux scenarios 
prdsentds par Kabor6 et al (1993) pour le Nord du Plateau Central du Burkina Faso (voir tableau 
3). Le premier scdnario consid~re un paysan qui dispose de cailloux non loin de son champ de 
sorgho et qui a construit les cordons avec l'aide de la main d'oeuvre familiale. Le seul recours 
extrieur 6tait raide d'un voisin pour lutilisation du niveau Aeau fourni par une organisation priv~e 
volontaire. Ils passdrent, lui et sa famille pros de 97 heures/ha dans la construction des cordons. 
Au coot de 50 FCFA/heure, ceci vaut 4,850 FCFA/Ha. Le b~nefice annuel de la construction des 
cordons serait raugmentation de rendement du sorgho dans la zone Aifaible pluviom6trie. Si on fait 
l'hypothese que les b6n(fices non 6valuds (tels l'infiltration de reau, l'am(lioration de 
lenvironnement) et les coots non quantifids (tels le coot de formation de ce voisin par l'ONG, celui 
du niveau Aeau, l'amortissement du materiel de lexploitation) s'6quilibrent et que la durde de vie 
des cordons est de 20 ans, le taux de rentabilit6 simple est de 112 %. 

Tableau 3. Estimation de taux de rentabilit6 simple de la construction de cordons cierreux en 
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deux sc6narios' 
Designation Construction Priv6e Communautaire 

Accroissement de rendement de sorgho 75 75 
(kg/ha) 
Valeur de l'accroissement (FCFA/ha) 5690 5690 
Valeur de la main d'oeuvre (FCFA!ha) 4850 33650 
Cofit du camionnage (FCFA/ha) 0 18700 
Investissement initial (FCFA/ha) 4850 52350 
Taux de rentabilite simple (%) 112 6 
Taux de rentabilit6 interne (%) 117 9 

Le taux de rentabilite simple a 6 utilis6 ici comme une estimation du taux de rentabilite 2 Acause 
des questions posees apropos de l'hypothfse du taux de rfinvestissement inhfrente au calcul du 
taux de rentabilit6 interne (Lowenberg-Deboer, 1993). Dans ce cas, le taux de rentabilit6 interne 
est seulement lg~rement plus d1ev6 que le taux de rentabilit6 simple. 

Le second scdnario se rff&re d la construction des cordons pierreux par le travail communautaire. 
Le temps de travail moyen requis est de 673 heures/ha correspondant A33,650 FCFA/ha au cofit de 
50 FCFA/heure, les frais de location du camion 6tant de 18,546 FCFA/ha. Si on suppose que les 
bfnffices non 6valufs et les coats non quantifies s'6quilibrent, le taux de rentabilit6 simple est de 6% 
pour un taux de rentabilit6 interne de 9%. 

En fonction de celui qui supporte les coits, les taux de rentabilit6 privee et sociale peuvent difffrer. 
Dans chacun des deux cas les bfnffices quantifies sont privfs. Dans le premier scenario les taux de 
rentabilite privee et sociale seraient 6gaux car les cofits quantifies sont privds. Dans le second, le 
taux de rentabilitd privfe de la construction des cordons pierreux serait substantiellement plus 6lev6 
que le taux de rentabilt6 sociale calcule. Etant donn6 que du travail communautaire est apport6 et 
que ce ne sont pas tous les champs des rnembres participant au travail communautaire qui sont 
affectes par ]a construction des cordons, rinvestissement priv6 d'une exploitation donnfe dans la 
construction peut varier. Dans certains cas, les exploitations peuvent contribuer par leur travail d ]a 
construction des cordons entifrement sur les champs des autres. 

Les taux de rentabilitd estimfs indiqueit que lorsque les cailloux sont disponibles, la construction 
des cordons serait attrayante pour les paysans plus riches. Lorsque des organisations extrieures 
sont impliqudes et si rexploitation apporte sa main d'oeuvre dans le travail communautaire 
porportionnellement d la superficie de ses champs amfnagds, le taux de rentabilite est probablement 
trop bas pour concurrencer d'autres activitds. Toutefois, en tant qu'investissement social, le taux de 
rentabilit6 de 6%-9% sur la construction des cordons pierreux est l6g~rement au-dessus du cofit du 
capital des bailleurs des gouvernements ayant accfs au credit concessionnel. 

1 Les scenarios ont dt6 dfveloppfs sous les hypotheses suivantes: le sorgho est cultiv6 sans engrais 

sur des sols graveleux. sur la pente. sans preparation de sol ni buttage. Les rendements estimds sous 
ces hypotheses sont de 665 kg/ha sans cordons et 740 Kg/ha avec cordons. 

2 Le taux de rentabilit6 simple a 6t6 calcul6 comme le rapport entre le bfndfice annuel moins 
I'amortissement linfaire du coat initial et le montant de l'investissement initial. 
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Les exemples iu taux de rentabilitE des cordons ddvelopp~s ici indiquent qu'un plus grand 

investissement social dans la construction des cordons pourrait 6trejustifi6, sp~cialement si le 

niveau de la main d'oeuvre pouvait 6tre ramen6 Aun niveau plus proche de celui observe dans la 

construction prive des cordons. Les cordons procurent de substantiels b~ndfices sociaux sous 

forme de protection de l'environnement et de I'am6lioration de linfiltration des eaux qui n'ont pu 

6tre quantifi6s ici. Ils sont une technologie relativement accessible pour les paysans pauvres en ce 

qu'ils n'exigent pas d'investissement mon~taire. La subvention des coats du transport des cailloux 

donne actuellement un mecanisme de soutien administrativement faisable Ala construction de 

cordons. 

Outre la recherche sur l'amdlioration de l'efficacite des cordons pierreux, il serait utile de considdrer 

comment la subvention pourrait 6tre accrue d'une mani~re acministrativement g~rable. Kabor6 et 

al. (1993) identifient la raret6 de cailloux libres dune distance de transport acceptable comme une 

contrainte de plus en plus importante. I serait ndcessaire de recourir Ades explosifs et Ades 

6quipements d'excavation pour augmenter la quantit6 de cailloux. 

Ils ont 6galement fait r'hypoth se que les exigences en main-d'oeuvre pour le cammionnage seraient 

plus fortes que celles pour linvestissement priv6 car lutilisation efficace du camion contraint Aun 

programme de travail inefficace. Si les cailloux 6taient m~caniquement charges et camionn~s au 

champ, il est possible que les exigences en main-d'oeuvre soient r~duites et plus de superficies 
protEgEes par les cordons pierreux. 

IV. CONCLUSIONS 

Compte tenu de l'importance des c~rdales et la pr~sente d~tdrioration de la ressource sol du Burkina 
Faso, la recherche sur les facteurs affectant la production cdrdali~re constitue une priorit6 de 
premier rang. 

I1est n~cessaire que cette recherche fournisse les 616ments n~cessaires au ddbat sur les options 

futures en matire de politique agricole. La recherche sur la fonction de production peut procurer 

un examen valable des effets de productivit6 de quelques intrants que les m~thodes de recherche 

classique pourraient trouver difficiles ou non pratiques A6tudier. L'analyse de l'conomie des 

cordons pierreux est un exemple o6i la recherche sur la fonction de production est indiqude. 

L'analyse de Iafonction de production des donndes du Projet Engrais Vivriers montre qu'en d~pit 

des contraintes impos~es par le sol, ia topographie et la plaviom~trie, de substantielles possibilitds 
d'accroitre les rendements de sorgho et de mil existent. Les r~sultats de l'analyse indiquent que 

l'emploi de 'engrais NPK et de l'urde augmente les rendements moyens de mil et de sorgho de pr~s 
de 55%. 

Les produits phosphates (BP et BPA) produisent 6galement des accroissements substantiels et 
statistiquement significatifs. 

L'analyse montre 6galement le potentiel des cordons pierreux. En moyenne, les cordons 
augmentent les rendements de mil de plus de 17% et ceux de sorgho de plus de 10%. 

De telles augmenations peuvent se traduire en taux de rentabilit6 simple de linvestissement se 
situant entre 6% et 112% en fonction des circonstances spdcifiques de construction. 
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Les effets de productivit6 des cordons pierreux suggrrent qu'un investissement soc*al dans les 
cordons pourrait &-e justifiable. 

Les cordons pierreux procurent des brnrfices environnementaux substantiels et comme ils ne 
requirrent pas d'investissement monrtaire important, sont accessibles dune grande partie des 
paysans. IIest nrcessaire que la recherche quantifie mieux les bdnefices environnementaux et ceux 
en termes de rendement, 6value les coats "cachds 'du travail des agences et determine si des 
changements dans les arrangements pour le chargement et le transport des cailloux pourraient 
amliorer la productivit6 du travail et reduire ainsi les coats. 
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SECTION II
 

SYSTEMES DE CULTURE
 



Evaluation des essais en milieu reel et de l'tat des ressources naturelles par les 
agriculteurs. Resultats des e-quetes d'opinion aupr~s des agriculteurs 1990-1994 

zone centrale, Burkina Faso 

E. Robins 

I. INTRODUCTION 

Dans cet article se trouvent r6sum~s les r6sultats de l'enqu~te d'opinion, effectu6e chaque ann6e 
par le programme RSP (Recherche en Syst&mes de Production) de l'Institut National d'Etudes 
et de Recherches Agronomiques du Burkina Faso. Cette enqute constitue maintenant un 
instrument de recherche indispensable pour le RSP en faisant directement participer les 
producteurs agricoles A l'6valuation de la recherche. Les r6sultats de cette enqu~te informent 
ainsi les chercheurs RSP des pr6occupations, besoins et contraintes des agriculteurs, et ce 
faisant, permettent de s'assurer de ]a pertinence des programmes annuels d'essais sur 
exploitations dans les villages/sites de recherche. 

Cette activit6 de recherche a 6t6 mise au point entre autres par les chercheurs du RSP en 
fonction des besoins du programme de recherche d'une part, et des comptences de son 
personnel d'autre part. Les diverses contributions des techniciens bas6s dans les villages, qui 
ont jou&le r6Ie d'enquteurs; des superviseurs de zones et des chercheurs de diverses 
disciplines ont am~lior6 la qualit&et ]a l'utilit6 des r6sultats de ces enqutes depuis d~cembre 
1990, date de la premibre d'entre elles. Ces enqu~tes repr6sentent maintenant une activit&de 
base au sein du RSP. Elles servent en effet Aimettre en 6vidence les probl~mes A6tudier, les 
m&thodes "Aemployer, ainsi que du mode de travail RSP avec les villageois. I1s'agit moins 
d'une enqu&te d'opinion classique que d'une 6valuation par les agriculteurs qui sert de 
diasgnostic au RSP. 

Cette enqu~te d'opinion paysanne fait partie du programme annuel de base du RSP. 11 fait 
l'6valuation des essais effectu6s en milieu r6el. Les producteurs partenaires participent A. 
l'enqute dans le cadre du processus de recherche RSP 6tabli dans leur village: essais 
6valuation - d6bat - planification. Ils savent que ses r6sultats leur seront expos6s et d6battus 
avec eux lors de r6unions annuelles avec le RSP, qui permettent de passer en revue l'ann6e de 
recherche, puis de planifier celle de l'ann6e suivante. Par cons6quent, on assure aux 
agriculteurs 'un dialogue et un r6le analytique dans celui-ci, ce qui leur donne un pouvoir 
certain. 

Le concept de l'enquete d'opinion est simple, mais chaque ann~e il exige de la prudence dans 
sa pr6paration, son 6x6cution et son analyse. Ceci est dfi au fait qu'il s'agit d'un outil qualitatif 
qui est facile Autiliser,, mais dont les r6sultats peuvent s'av6rer difficiles Ainterpr6ter. Cet 
aspect est examin& plus en d6tail au cours de ia section suivante sur la m6thodologie. 

Les r6sultats de cinq enqu~tes d'opinion (quatre enqutes annuelles Alaquelle s'ajoute une 
enqu~te sp6ciale sure le zai) rvlent des modifications dans l'orientation du programme de 
RSP depuis 1990. Ils montrent de plus l'inter&t dcroissant es producteurs partenaires au r6le 
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que le RSPjoue dans le sensibilllisation aux graves probl~mes agro-6cologiques et dans la 
formation Al'appliation des interventions propos6es. Le fait que le RSP est de moins en moins 
perqu comme un fournisseur de biens materiels mais plut6t comme une source d'information et 
d'&ducation - est d'une importance capitale car les attentes des agriculteurs vis-A-vis du RSP's 
alignent sur la mission du programme. 

La methodologie employe6s lors des enqu8tes d'opinion est examinee ci-dessous. Un r~sum6 
des r~sultats depuis ]a premiere enqute en 1990 est pr~sent6 ensuite. Pour conclure, une breve 
section 6voque les changements d'orientation de le RSP. 

II. METHODES 

L'enqu~te d'opinion est un instrument de recherche qualitatif. Les questions les plus 
frquemment pos~es sont non-directives et semi-directives. Par exemple, on demande Aun 
producteur d'6valuer la varit test~e d'une culture vivribre selon sa productivit&, ses 
caract6ristiques et les difficult6s rencontr~es. Les r~ponses peuvent 8tre quelque peu limit~es 
en cc qui concerne certains aspects, tels que la productivit6 d'une nouvelle vari(t6 (par 
exemple: plus ou moins productive que les vari~t6s locales). Les questions portant sur les 
caract~ristiques ou les difficult~s des vari(t~s test6es sont, par contre, susceptibles de lieu Aune 
grande varit de r~ponses. Dans les deux cas, la richesse de la base de donn~es obtenue 
resulte du schema non directif. 

Des questions directives sont 6galement utilis~es parfois. Les questions peuvent porter sur le 
type et la dose d'engrais &pandu sur les champs, l'interft port6 aux vari~t~s Ausage fourrager, 
ou bien les quantit~s de grain vendues et les prix de vente. Dans ce cas, cc n'est pas une 
&valuationqui est sollicit6e, mais une information indiquant le comportement agricole du 
producteur. Ces questions directives peuvent tre utilis6es pour &valuer des pratiques agricoles 
prcises, comme par exemple celles de l'enqute d'opinion de 1991, d~crite ci-dessous. 

La majorite des questions composant I'enqu~te 1991, qui a constitu6 la seconde de ces enqu~tes 
d'opinions, 6taient directives. Les sociologues avaient pr~par6 des questions en collaboration 
&roite avec les agronomes permettant d'obtenir une 6valuations de pratiques sp6cifiques test6es 
sur les parcelles g~r~es par les chercheurs. Les r~ponses 6taient qualitatives. Par exemple, le 
producteur reconnait qu'une pratique culturale particuli&re (par exemple, le besoin de labourer 
avant de semer) est absolument ncessaire, assez n~cessaire, etc. Bien qu'il produit des 
informations utiles, cc style a t6 abandonn6 l'ann~e suivante en revenant aux questions non 
directives. La majorit&des chercheurs 6tait en effet d'accord pour dire que les quetions non 
directives. La majorit6 des chercheurs 6tait en effect d'accord pour dire que les questions non
directives apportent globalement plus d'informations utiles au RSP en permettant aux 
producteurs interrog~s de suivre le fil de leur pens6e, qui peut varier fortement d'un producteur 
Al'autre et diverger notablement des attentes des chercheurs. 

Qu'elles soient directives ou non, il est important que l'objectif de ces questions soit 
parfaitement compris par les chercheurs et les enqu~tcurs, qui devront ensuite interpreter les 
responses en gardant Al'esprit le type de question posse. 
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Chaque ann6e, les 6chantillons d'enqu~te ont inclus tous les producteurs "partenaires", c'est A6 
dire les producteurs ayant collabor6 Aiun essai sur exploitation avec un technician RSP. Des 
questions sp6cifiques ont 6galement W pos~es aux femmes de ces partenaires (celles-ci ne sont 
devenues elles-memes partenaires du RSP qu'Ai partir de 1993). Pour 1'6valuation de la 
technologie du zai"effectu~e au village de Donsin en d6cembre 1993, c'est un 6chantillon 
stratifi6 randomis& de chefs d'exploitation qui a 6t&utilis&. 

Tableau 1. Enqute d'opinion et taille de l'6chantillon de producteurs/partenaires par ann6e et 
village 

Ann~e 1990 1 1991 1992 1993 1993 
Village __Za" 

Thiougou 31 44 24 46 

Donsin 11 32 26 34 42 

Kamsi 20 16 -

Tiano - -i 

TOTAL 62 92 50 102 42 

Le nombre de producteurs partenaires s'est accni chaque ann6e, cc qui montre un int6rt 
grandissant Aicollaborer avec le RSP. (Tableau 1). L'ann~e 1992 fait exception Acette 
tendance, du fait que les activit6s ,AKamsi se sont limit~es aux travaux de recherche de doctorat 
d'un des agronomes RSP. D'autre part, Thiougou et Donsin doivent la r6duction de leurs 
6chantillons aux perturbations survenues dans le programme RSP A6cause des changements dans 
Ia composition de l'quipe d'assistance technique. 

Les enquftes ont 6t&effectu6es d'une seule traite par le RSP, les techniciens des villages et les 
superviseurs de zone. Les techniciens et leurs superviseurs ont tous &t6 form6s par les 
chercheurs RSP Ail'application du questionnaire. 

Chaque ann~e les questions composant le questionnaire ont 6t6 pr6par6es par les chercheurs 
RSP sous la direction des sociologues du programme. Ont particip6 6galement Aileur 
61aboration: les techniciens des villages, les superviseurs et les producteurs. L'enqu~te est 
cens6e r6pondre aux besoins d'information des chercheurs. Le r6le 6minent qu'il joue lors de 
l'61aboration des programmes annuels de recherche t6moigne de son succ6s. 

Les sociologues de le RSP se chargent de la majeure partie de l'analyse des donn6es. Celles-ci 
sont g6n6ralement saisies sur tableur (par exemple Quattro Pro). Les calculs simples de 
statistiques, par exemple les fr6quences de r6ponses, sont souvent effectu6s sur tableur. Les 
mesures statistiques d'association de variables requi~rent l'utilisation de logiciels de 
statistiques, par exemple SPSS (Statistical Package for the Social Sciences). 

Les r6ponses aux questions non-directives sont enrcgistr6es telles quelles; les r6ponses 
similaires sont regroup6es ensuite pour en faciliter l'analyse. La richesse des observations des 
producteurs apparait souvent sous forme d'anecdotes au cours de la discussion des r6sultats 
d'enqu~te. Leur valeur tient au caract~re de leurs expressions et nuances. 

114 



Les r6sultats prdliminaires de chaque enqu6te sont examin6s par les chercheurs RSP. Les 

r6sultats finaux font l'objet d'un rapport et sont expos6s aux r6unions annuelles qui ont lieu 

dans les villages avant le d6but de la campagne suivante. Ces dialogues jouent un r6le 

d6terminant dans le choix des actions de recherche RSP dans les villages. 

II. RESULTATS 

La nature des essais en milieu r6el, le nombre de partenaires participant Achacun type d'essais
 

et les questions pos6es aux agriculteurs sur les essais varient fortement d'une ann6e sur l'autre.
 

Les donn6es des enquetes d'opinion d'une ann6e As l'autre ont tendance Ase compl6ter.
 

Ensemble, elles pr6sentent Line vue globale, par exemple, d'une varit6 particuli~re. I n'existe
 

cependant pas de donn6es strictement comparables pour la p6riode 1990-1994. Ci-dessous
 

r6sum6s les 6valuations qualitatives des technologies test~es par le RSP d'aprbs les
 

appr6ciations paysannes.
 

Il est fr6quent de tester plusieurs facteurs au cours d'un seul essai, par exemple la vari6t6 et la
 

r6action A]a fertilisation. Dans cette disL.ssion, ces facteurs sont s6par6s. Par cons6quent,
 

cette expos6 comporte des sections concernant: les performances et caract6ristiques vari6tales,
 

les traitements insecticides et la fertilisation, les cultures intercalaires, les pratiques culturales,
 

les caract6ristiques vari6tales secondaires, ainsi que l'int6rt port6 A l'adoption des
 

technologies. Certaines observations sont propos6es au sujet des diff6rences d'opinion selon
 

appartenance A tel ou tel village et le statut des partenaires (nouveau/ancien).
 

Une section Apart est consacr~e aux 6valuations par les agriculteurs de 1'6tat des ressources
 

naturelles de leurs villages et des actions qu'ils entreprennent pour combattre Ia d6gradation de
 

ces ressources. Ensuite, le rapport examine l'intert des producteurs pour une collaboration
 
future avec Ic RSP.
 

Les essais agronomiques r6pondent tous aux contraintes agricoles primaires et secondaires de la
 

Zone Centre, A savoir pricipitations insuffisantes et irr6guli~res, rendements faibles, pfiturages
 

et fourrage limit6s, infestation d'insectes et p6riodes de p6nurie alimentaire. L'enqu~te
 

d'opinion permet aux paysans d'6valuer les performances varitales et de donner leur opinion
 

sur la faisabilit6 de l'adoption d'une vari6t6 particuli6re, 6tant donn~s ses exigences en
 

kertilisation ou insecticide, son gofit et ses caract~risitques de transformation alimentair, et
 

autres critcres vari6taux. L'enqu~te d'opinion offre donc tine 6valuation globale des
 

innovations test6es, elle ne pent se substituer ni A l'analyse agronomique annuelle destine6 A
 
6valuer la performance selon le type de sol, de pluviorn6trie ou les problbmes saisonniers de
 

ravageurs, ni A l'anlalyse 6conomique de rentabilit6.
 

Essais Vari6taux.
 
Cette section r6sume les observations des producteurs concernant les vari6t~s test6es. Le
 

Tableau 2 r6sume l'information sur les essais.
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1. Sorgho. 
IRAT 204: Cette vari6t6 est adapt6es aux conditions de faible pluviontrie pour les quelles elle 
offre une certaine productivit6 et une r6sistance Ala s6cheresse. Elle n'a pas produit aussi bien 
que la vari6t6 locale lors d'un essai AKamsi en 1990 et n'a pas non plus 6t6 appr~ciVe dans sa 
pr6paration (par exemple, t6 de mauraise qualit6, faible pouvoir de conservation, bris de grains 
facile). En 1991, cette vari6t6 a Wt &valu6e scion I1critbres de performance varitale (par 
exemple, germination, r&sistance aux maladies et d'insectes, et rendement). La vari&t6 testde a 

t jug~e meilleure que la varitd locale sur deux points. Asavoir la rdsistancc aux attaques 
d'insectes et maturation pr&coce. Elle a W jug6e moin- bonne quc la vari6t6 locale pour [a 
production de grain et de paille. 

S-29: Cette vari6t&a W ddvelopp6e en vue d'un bon rendement de maturit6 intermdiaire. 
Elle s'est rv616e moins productive que la varit6 locale et sensible aux borcurs. Elle poss~de 
de bonnes qualit6s de pr6paration. Elie a t6 testde Adeux reprises, en 1990 et 1991. Elle a W 
jug6e meilleure que la varit&locale sure 3 points, Asavoir la germination, la production de 
paille et la maturit& (prdcoce). Elie s'est avr6e moins intdressante pour cc qui est de la 
resistance Al'humidit&et la production de grain. 

ICSV 1049. Cette varid6t Amaturation pr6coce a W testde chaque ann e depuis 1990. Elle a 
un fort potentiel de rendement Ala fois en grain et en paille et offre une bonne resistance AIl 
moisissure. La qualit6 du fourrage est bonne. Lorsqu' elle est prdpar&, elle produit un t6 
acceptable mais elle ne se garde pas bien. Elle a W jug6e meilleure que la vari6t& locale pour 
sa germination, sa resistance Ala verse Ala verse Ala s6cheresse, sa production de grain et de 
paille et sa maturit6. Les producteurs l'ont trouvde moins r,;istante aux maladies, aux attaques 
d'insectes et Al'humidit6 que la varidt6 locale. La perfornance de cette varidt&a &6 mleux 
appr(cide AThiougou qu'A Donsin en 1992 suite des rendements en grains assez faibles. A 
Thiougou, 60% des producteurs interrog6s se sont ddclards satisfaits de la performance de cette 
vari6t6 et 40% ont dit qu'ils souhaitaient la tester Anouveau l'annde suivante. En 1993, l'ICSV 
1049 n'a t jugde plu; productive que la vari t6 locale que par 32% de I'6chantillon de 
Thiougou. Aucun paysan n'a exprim6 le d6sir de la remplacer Ala varidt6 locale. 

2. Mil.
 
Les vari(t6s de mil test6es se sont rv616es moins productives que les vari6ts locales et,
 
comme la maturation de certaines est pr&coce, elles sont sujettes aux attaques des oiseaux. Les
 
producteurs app(cient n6anmoins leur cycle court et ont propos6 d'effectuer un semis plus tardif
 
afin d'6viter les attaques des oiseaux.
 

IKMP-3: Cette v'ari6t n'a 6t6 test6e qu'en 1990. Elle offre une resistance au miliou, Al'ergot 
et au charbon. Les femmes ont dit qu'elle 6tait facile Apr6parer et qu'elle avait bon goat. De 
maturit6 relativement tardive, I'IKMP-3 recquiert un desherbage suppl6mentaire selon les 
personnes interrog6es. Elle "brfle" lorsque l'on utilise des engrais organique et lorsque les 
precipitations sont faibles. 

IRAT P8: Autre vari6t6 tardive, elle est appr6ci6e pour la haute qualit6 du t6 qu'elle produit. 
Elle a 6t6 jag6e meilleure que la vari&6t locale pour cc qui est de la germination, la production 
de grain et paille et la maturit&(tardive). Elle a 6tk inferieure Ala vari6t6 locale pour la 
r6sistance Ala verse et Ala s6cheresse. Elle a 6t6 test~e en 1990 et 1991. 

116 



IKMV 8201: Test6e une premi6re fois en 1991 puis Anouveau en 1993, cette varit6 est 

sup6rieure d la varit6 locale au niveau de la germination, la r6sistance aux maladies et a la 

s6cheresse, la production de grain et paille et ia maturit6. Elle est inf6rieure A la vari6t&locale 

vis-A-vis de la verse et des insectes. En 1993, ses renden-ents ADonsin ont 6t6 jug6s inf6rieurs 

Aceux de ]a vari6t6 locale par 68% de l'6chantillon. Aucun payson n'a manifest6 le d6sir de la 

substituer A la varit( locale. 

3. Mais. 
Les vari(t(s de mais test(es ont tc bien reques par les producteurs. En 1990, 8 producteurs au 

total ont test6 quatre vari6t6s hfitives: KEB, KEJ, KPB, et KPG. Elles ont toutes t6 appr~ci6es 

pour icur goat et leur productivit6. 

SR-22: Test6e en 1993. Varit&Arendement &1ev&et r6sistante d la striure. Elle a t jug6e 

plus productive que les vari6t6s locales AThiougou et Tiano par plus de 80% de l'ichantillon. 

Environ 75% et 58% des agriculteurs de Tiano et de Thiougou, respectivement, ont exprim& le 

d6sir de la substituer aux vari(t(s locales. 

DMR.W: Test(e ATiano en 1993. Jug6e plus productive que la vari6t - locale par 77% de 

l'6chantillon. Les plantes sont de grande taille et le grain fournit un haut rendement en farine. 

Cette vari6t&est r(sistante Ala striure et supporte bien la sicheresse. 

4. Nigh6.
 
L'int6r~t des producteurs pour le ni6b&est 61ev6 depuis 1990. Le grain est souvent
 

commercialis& Les plantes sont utilis(es comme fourrage. Les production de biomasse des
 

vari(t(s Adouble usage 6changent la baisse de production de grain.
 

Trois vari(t(s, la TVX 3236, la Gorom locale, et la KN-I ont 6t6 test6es en 1990 uniquement, et 

toutes ont offert une bonne productivit6 et un bon goat. 

7/180-4-5: I1s'agit d'une vari6t6 Adouble usage. En 1992, 88% du ni6b6 test6 appartenait A 

cette vari.t& C'est une vari(t6 hAtive produisant de bonnes quantit6s degrain et de fourrage. 

Elles est sujette aux d(gfts caus(s par les insectes si on ne la traite pas aux insecticides. Cette 

varit6 a t( appr(ci(e AThiougou, o6 75% de l'chantillon a demand6 Al'essayer Anouveau. 

80% de l'chantillon de Thiougou a indiqu6 6tre pr~t Ala traiter aux insecticides, ce qui indique 

la valeur qu'ils portent au ni6b&. 

A Donsin, l'int6:rt port& Acette vari6t6 6tait consid6rablenient plus faible, 24% seulement de 

l'6chantillon souhaitant la tester Anouveau et personne ne d6sirant investir dans un traitement 

aux insecticides. Les diff6ivences entre les villages reflktent l'importance relative des animaux 

(pour la traction) AThiougou ainsi que le souci d'autosuffisance alimentaire ADonsin. De plus, 

cette vari6t&a subi un 6clatement excessif des gousses ADonsin en 1992. En 1993, 58% de 

l'echantillon de Thiougou l'a jug6e plus productive que la vari6t6 locale et elle a 6t& de nouveau 

app(ci(e pour sa production de fourrage vert. 

KVX 61-1: test(e par 5 producteurs en 1992, elle a 6t6 appr6ci6e pour son rendement 6lev6 en 

grain. Les plantes parviennent Amaturit&toutes Ala fois et doivent donc 8tre r6colt6es 

rapidement. Ceci pose un probl6me de main d'oeuvre scion les producteurs. Lorsque les 

gousses ne sont pas r(colt6es Atemps, elles 6clatent. 
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KVX 396-4-4: Test&e principalement en 1993 (un seul producteur l'a test~e en 1992), cette 
vari&6t Ahaut rendement a 6t6 r~v~l~e plus productive que ia vari 6t locale selon l'avis de 74% 
de l'6chantillon de Thiougou et 65% de celui de Donsin. Elle est relativement r~sistante aux 
maladies et insectes et tolre assez bien le Striga. 

5. Arachide. 
Quatre vari~t~s ont fait l'objet iessais en 1990, Asavoir la QM 243C, la KH241D, ]a TS 3201 
et ]a CN 94C. Ces deux derni~res ont W test~es Anouveau en 1993. 11 a 6t&dit pour toutes 
qu'elles avaient bon goat et qu'elles offraient un bon rendement assorti d'une relative r6sistance 
Ala s6cheresse. En 1993, 89% de l'6chantillon a d6clar6 que la TS 32-1 et la CN94C 6taient 
toutes deux plus productives que les varicts locales. L'6chantillon est unanimement pr~t Ales 
substituer aux vari6tts locales l'an prochain. Les graines et les gousses sont grosses et les 
plantes r(sistent aux insectes. La qualit6 commerciale est trbs bonne. Ce sont des vari6t~s A 
maturation tardive. 

Tableau 2. Vari6t6s test6es par le RSP, 1990-1994 

Culture Variete Annees Nombre i Observations 
test~es d'essais _ 

Sorgho IRAT 204 1990,91 6, 16 Moins productive que le vari&t6 locale. T6 
I i de mauvaise qualit&. R~siste i la verse. 

S-29 1990, 91 6, 9 

ICSV 
1049 

1990, 91, 
92, 93 

8, 25, 50, 321 

Mil IKMP-3 1990 8 

IRAT P8 1990, 91 8, 27 

IKMV 
8201 

1991, 93 

-------

15, 6 

Maturit6 prcoce. 

Moins productive que la vari6t& locale. Bon 
gofit. Germination et production fourragbre 
satisfaisantes. Maturit6 pr&co- e. 

Meilleur rendement grain et tiges que la 
vari6t6 locale. Bonne qualit&fourrag~re. 
T6 de qualit6 passable qui ne se conserve 
pas bien. Germination et resistance Ala 
verse et Ala sdcheresse satisfaisantes. 
Sensible aux maladies et aux insectes. 
Maturit6 prcoce. 

Rendement inf6rieur ?Ala vari(t&locale. 
Facile A.cuisiner, bon gofit. Se d~ss~che 
avec application d'engrais organique et 
faible pluviom~trie. Maturit& tardive, qui 
exige des travaux suppl6mentaires. 

Meilleur rendement grain et fourrage que 
la vari&t locale. T6 de bonne qualit6. 
Sensible Ala verse et la scheresse. 
Maturit6 tardive. 

Meilleur rendement grain et fourrage que 
la vari6t6 locale AThiougou. Rendement 
inf~rieur ADonsin. Sensible Ala verse et 
aux depr6dations des oiscaux. 
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Maize KEB 1990 1 Bon rendement. Produit plus de farine que 
la vari6t6 locale. 

KEJ 1990 1 Bon rendemeIL. Meilleur que la vari6t6 
locale. 

KPB 1990 3 Bon rendement. Goat excellent. 

KPJ 1990 3 Bon rendement. Gofit excellent. Sucr&. 

SR-22 1993 23 Meilleur rendement que la xari& locale. 
T6 de bonne qualit&. R~siste i la 
s6cheresse. Se conserve bien. 

DMR.W 1993 9 Meill,-,ir rendement que la vari~t& locale. 
T6 de bonne qualit6. R(siste d.la 
s6cheresse. Se conserve bien. 

Ni-h- TVX 3236 1990 10 Rendement et gofit satisfaisants. Se cuisine 
facilement. 

Gorom 
Locale. 

1990 12 Rendement et gofit satisfaisants. Se 
cuisine facilement. 

KN-1 1990 3 Rendement et gofit satisfaisants. Temps de 
cuisson moyen. 

7/180-4-5 1990, 
92, 93 

6, 44, 13 Bon rendement grain et tige. Bon gofit 
mais pas sucr6. Cuit lentement. Probl~me 
de ravageur. Gousses 6clatent. 

KVX 61-1 1992 5 Rendement 61ev6 mais doit 8tre r6colt6 
imm6diatement ou 6clate. 

396-4-4 1990, 
92, 93 

6, 1, 46 Rendement &1ev6. Gofit excellenit. R6siste 
aux maladies. 

Arachidc QH 243C 1990 5 Rendernent et gofit satisfaisants. 

KI-I 241 D 1990 11 Tr6s bon rendement. Bon gofit. Bonne 
commercialisation. 

TS 32-1 1990, 93 1, 9 Tr~s bon rendement. Bon gofit. Bonne 
commercialisation. 

CN 94C 1990, 93 4,9 Tr6s bon rendement. Bon goft. Bonne 
commercialisation. 

Traitements aux engrais et insecticides, 

Un certain nombre de tests ont 6t6 effectiv~s pour 6valuer les effets des engrais et insecticides 
sur la performance varitale. En g6n6ral, les producteurs reconnaissent l'influence positive des 
engrais et insecticides sur les rendements. Cette influence a 6t6 de m8me d~montr~e sur le plan 
agronomique. Les producteurs sont plut6t pr~occup~s par I'investissement de leurs ressources 
dans I'achat de ces intrants. En 1990, anne de scheresse, les plantes trait~es aux engrais 
organiques semblent avoir souffert plus que les plantes non trait(es. En 1991, cependant, il a 
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6t6 dit que l'Npandage d'engrais chimique avait 6 la raison principale de la meilleure 
performance des diverses vari6t6s (locales et am6lior6es) dans les essais g6r6s par les 
chercheurs. En 1992, il a t6 demand6 aux producteurs de fertiliser les parcelles d'essais de 
ni6b6 et de sorgho s'ils le d6siraient. Peu l'ont fait. 

II a W d6montr6 que le fait de traiter le ni6b6 aux insecticides r6duisait les d6grats des 
ravageurs. Environ 80% de l'6chantillon de Thiougou en 1992 ont dvclar6 qu'ils traiteraient 
leur ni6b6 eux-m~mes afin d'obtenir des rendements 6lev6s. Aucun paysan de Donsin n'a fait 
une telle proposition cette ann6e-lA. En 1993, le volont6 de traiter le ni6b6 a chut6 jusqu' A 
45%, AThiougou, par contre elle a augmentjusqu'A un pourcentage de 40% . Donsin. Cette 
progression i Donsin est attribuable i la vari6t6 de ni6b6 test6e en 1993, la KVX 396-4-4, 
vari6t&Arendement 6lev6 r6pondant mieux aux besoins de s6curit6 alimentaire des prodvcteurs 
que la varit6 7/180-4-5. A Thiougou, les producteirs ont exprini6 leur preoccupation en ce qui 
concerne la disponibili . de l'insecticide au n, ment au moment of ils en ont besoin et la 
difficult& de lib~rer de l'argent liquide pour en acheter Aune p6riode of6 les provisions de 
nourriture s'6puisent, et doivent 6galement 8tre souvent achet~es. 

Dans les deux villages, de nombreux producteurs ddclarent traiter les semences des cultures de 
vivri~res avec du Thioral. On comptre parmi ces cultures incluent: le soigho (48% AThiougou 
et 88% . Donsin), l mil (52% AThiougou et 80% ADonsin) et le nib6 (24% AThiougou et 
52% ADonsin). 

En 1993, Apron Plus a t test6 comme produit de traitement des semences de mil contre le 
mildiou. Les agriculteurs ont jug6 que les parcelles trait6es avaient t moins atteintes par le 
mildiou. Dans les deux villages (Thiougou A85%, Donsin At55%) la majorit6 s'est prononc~e 
en faveur de ]a r~utilisation d'Apron Plus l'ann~e suivante. 

Cultures intercalaires. 

Les sorgho et le ni~b6 de 1990 et 1992 ont W plant~s en association. En 1990, les directives 
du protocole RSP spdcifiaient qu'il fallait semer une graine de chaque culture dans chiaque 
poquet. En 1992, il a t6 demand6 aux producteurs d'ensemencer les parcelles comme A 
l'habitude. A Donsin, les graines de chaque culture ont W m~lang6es dans une calebasse puis 
sem~es au hasard. A Thiougou, en gdn6ral, chaque poquet a requ une graine de chaque plante. 
Scion les producteurs, le principal avantage de l'association de ces deux culture est qu'ils 
peuvent toujours r~colter qtlque chose (du ni~b&) si le sorgho 6choue. 

Les agriculteurs de Donsin ont sem6 le ni~b&et le sorgho en densit6 relativement 6lev~e en 
1992. Dans les parcelles mixtes, les densit~s de nib6 6taient tr~s 6lev~es tandis que celles de 
sorgho 6taient tr~s faibles. Selon le technicien du village, ils ont tent6 maximiser la production 
de la semence Ahaut rendement et l'utilisation d'insecticide profournis cures par le RSP. Les 
producteurs ont t6 plus satisfaits des rendements des parcelles mixtes que ceux des parcelles 
en culture pure. Ils ont parfois dit que le ni~b& 6touffait les jeunes plants de sorgho. 
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Pratiques culturales. 

Dix producteurs ont particip6 A.des essais de billons simples et cloisonn6s, mesures de 

conservation de I'eau en 1990. Ils ont constat6 une bonne retention de l'eau avec les billons 

cloisonnes mais ont trouv6 que la main d'oeuvre requise par cette technique n'6tait gu~re 

disponible. 

En 1991, les essais g~r~s par les chercheurs comportaient 10 op6rations culturales que les 

agriculteurs ont 6valu~es. Les actions les plus importantes qui permettent d'augmenter la 

production sont, d'apr6s les agriculteurs de l'chantillon (dans l'ordre de fr~quence de citation 

et cities par la majorit6 de 'chantillon) les sarclage frequents, l'6pandage d'engrais chimiques, 
le labour, le buttage, et la pulv~risation d'insecticides. 

La faqon dont les agriculteurs ont appr6ci6 l'impact de ces inesures sur la performance des 

cultures a influenc6 notablement la conception des essais de 1992. En 1992, les agriculteurs 

ont g~r6 les parcelles d'essais eux-m~mes, avec des "rappels" des techniciens RSP sur l'utitilit6 

des sarclages fr6quents, de 1'6pandage d'engrais, etc.. L'6pandagc d'engrais sur les parcelles 

d'essai a t& peu frequent. Les agriculteurs ont dit avoir fertilis6 d'autres parcelles, cependant. 

Plus de la majorit6 de l'6chantillon de Thiougou (67%) fertilise une partie de leur sorgho et leur 

mais (60%). A Donsin, les agriculteurs utilisent un paillage et/ou du fumier sur une partie du 
sorgho (92%) et du maYs (80%). 

Plus de la majorit&(52%) de l'chantillon a proc6d6 deux fois au sarclage des parcelles; et 40% 

des agriculteurs ont effectu6 3 sarclages. Ces chiffres correspondent Apeu pros Ace qu'ils 

disent pratiquer habituellement. A Donsin, les agriculteurs disent que le sorgho, le maYs et le 
mil sont sarcl~s deux fois, tandis que le ni6b6 et 'arachide le sont trois fois. A Thiougou, 50% 

de l'6chantillon d6clare sarcler deux fois le sorgho et trois fois le mais; les autres sarclent ces 

cultures deux fois. Le ni6b6 est sarcl deux fois par 56% de l'chantellon, une seule fois par les 

autres. L'arachide, cultiv6 principalement par les femmes, n'est sarcl~e qu'une seule fois. Ceci 

indiquerait que les femmes sont trop occup6es par ailleurs dans les champs communaux pour 
pouvoir consacres plus de temps aux champs individuels d'arachide. 

Une enqu~te d'opinion s6pare& a t6 enti~rement consacr~e A l'Nvaluation du zaY par les 
agriuculteurs de Donsin en 1993. Cette technologie traditionnelle de recuperation des terres 

d~grad~es pour la production agricole a W test~e par plus de 70% des producteurs de Donsin, 
apr~s que le RSP aorganis6 une visite agriculteurs Aagriculteur dans la province de Yatenga, 

afin qu'ils voient comment cette technologie est appliqu~e dans cette region. le RSP a 
s~lectionn6 au hasard 42 producteurs Ainterroger sur la technologie du zaY. 

Le zai cr6e un milieu favorable pou les plantes sur des sol pauvres. 11 retient l'humidit6 et 
fertilise les plantes. Le zaY augmente les taux de germination, les taux de survie et la 
rendements. La construction de zafs est exigeante en main d'oeuvre et matifre organique et par 

cons6quent, elle a des implications importantes dans les autres activit6s agricoles du village. 

Les Figures 1 et 2 montrent l'effet positif du za'i sur les agriculteurs. Ils I'clarent que les 

rendements des cultures associes au zai sont plus 6lev~s. En cons6quene, un nombre 

croissant de producteurs veulent l'essayer chaque ann6e. 
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Rendement de la Parcelle en Za/ Faire le Zai I'Annde Prochaine 
par rapport au tdmoin (pourcentage de rdponses) 

Non (I,%) de RUponse (7,1%)19(Pas
Pirec(13,3%) -- ad~eo 

Marne : : 

~Meilleur 

(66,7%) 
t--Oui (8 1,0%) 

Figure 1. Figure 2. 

Bien que la disponibilit6 d'engrais organique, de main d'oeuvre et d-6quipement satisfaisant 
(pioches solides) constituent des freins Ala diffusion du za'i ADonsin, les producteurs sont 
actuellement disposas 'essayer. II est intdressant de voir que 17% de l'6chantillon a indiqu& 
que le RSP pouvait se rendre encore plus utile en enseignant aux agriculteurs la technique 
correcte de confection du zaY. Le RSP a donc organis6 une nouvelle visite en mars 1994, les 
producteurs de Yatenga venant cette fois ADonsin pour montrer comment procdder. Le RSP a 
en outre fait en sorte que des modules de pioche provenant de Yatenga soient utilisdes.. 

Caractdristiques secondaires des cultures. 

En 1990, les producteurs ont r6pondu Ades questions sur les caractdristiques qu'ils recherchent 
dans une varidt6, hormis la productivit6 et la prdcocit6. Pour le sorgho et le mil, la qualit6 
secondaire principale est son potentiel de conservation. La paille compte 6galement ainsi que le 
goat de la graine. Le goilt est le crit~re predominant du maYs, suivi par la conservation. Pour 
l'arachide, les qualitds commerciales prcdominent, ainsi que la production de biomasse 
fourrag~re. Pour le nidb6, les paysans s'intdressent tout d'abord i la production de biomasse et 
Ala possibilit6 d'une seconde rccolte en grains, et ensuiute aux qualit6s commerciales des 
graines. 

Int6r& port6 Al'adoption des innovations testeds. 

Cette question fondamentale est posde chaque anne6, sa formulation s'6tant toutefois t 
modifide au fil des ans avec l'&xperience. 

G6ndralement, peu de producteurs, voire aucun, ne sont prts Aadopter une innovation aprds 
une ou m~me deux anndes d'essai. La rdponse Aila question de savoir s'ils sont disposas i 
adoptor l'innovation I'annde suivante affirmative, Acondition que le RSP fournisse les 
semences et intrants. et les intrants ndcessaires En 1992 et 1993, l'on a demand6 aux 
producteurs s'ils voulaient remplacer une varidt&ou pratique locale par une innovation teste6. 
Une r~ponse positive Acette question indique alors la volont6 d'adoption. Une r6ponse 
negative indique, soit que cette innovation n'est pas apprdcide, soit que le producteur souhaite 
la tester de nouveau pour la comparer Asa pratique habituelle. Si une varidt6 test6ce produit plus 
qu'une vari~tc locale, par exemple, l'agriculteur peut desirer la tester de nouveau avant de 
s'engager Al'adopter. 
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En 1990, on a voulu tester leur int~r~t Aadopter en theme test6 par une question non directive. 
75% de l'6chantillon s'est prononc6 favorablement pour une participation renouvel6e d un rest. 

En 1991, 91 des 92 partenaires ont manifest6 leur intention de continuer Atravailler avec le 
RSP. Cette annce-lIA, ils avaient pu constater le niveau de rendement des essai g6r6s par les 
chercheurs et avaient 6t6 impressionn~s par le r6le jou6 par les sarclages fr6quents et 
l'6pandage d'engrais. Nanmoins, ces m~mes agriculteurs ont ensuite r~v616 qu'ils n'6taient 
pas pr~ts Aadopter eux-m~mes ces pratiques. 

En 1992 A.Thiougou, la varik6t de ni6b6 Aidouble usage a suscit6 un int6rft considerable. 
Environ 76% de I'echantillon s'est prononc& en faveur de nouveaux essais. de cette vari6t& 
Pour Donsin, cc chiffre 6tait de 24%. Le sorgho test&a interess6 40% des producteurs A 
Thiougou, mais aueum ADonsin. L'association ni6b6/sorgho a int&ress6 30% des producteurs 
de Donsin, peut-8tre parce qu'ils voyaient 1IAune autre opportunit6 d'obtenir de prcieuses 
graines de nib&. A Thiougou, un seul producteur s'est prononc6 en faveur de l'association 
ni6b6/sorgho. 

Les producteurs de Donsin dans leur grande majorit6 (88%) pr6f6rent une vari6t de ni6b6 
permettant des r6coltes r~p&t"es. A Thiougou, 40% ont 6t6 interess(s par une vari6t& de ni~b6 
capable de donner une r6colte de fourrage cons6cutive Aiune premiere r6colte de grain. Une 
proportion assez 6lev6e de producteurs de Thiougou a d6clar6 qu'ils souhaitaient consacrer une 
parcelle Ala culture du ni6 uniquement pour son fourrage. Cet int6r& n'a pratiquement pas 
W manifest6 ADonsin. Encore une fois, cet intert pour les cultures fourrag~re parait 8tre li A, 
la pr6sence d'animaux et d'6quipement de trait dans le syst&me de production. 

Les vari6t6s de deuxi~me essai de 
nib6 (la KVX Faire le Zai I'Anne Prochaine vari6t~s am61ior~es 
396-4-4 A (pourcentage de rponses) a suscit6 un grand 
rendement 6lev6 et int6ret, m~me si 
la double usage ICSV-1049 les pasans n'&taient 
7/180-4-5) ont IKMV-8201 pas prts Apasser A 
donn&toutes deux NiPb(adoption de la 

de bons r6sultats Nib6 (7/180) ....._ vari&6t am6lior6e 
en 1993. Pr~s Ni6b6(KVX) (KVX 396-4-4). 
60% de Ma's (SR-22) - - - --- , Le traitement du 
I'6chantillon de Za; -.. .ni6b6 a 6galement 
Thiougou a d6clar6 Apron Plus fortement int6ress6 
&re pr~t A Arachide . . . . les producteurs, A 
remplacer la 01 2i30) 40 50 60 70 80 90 100 raison de 40% de 
vari6t locale par l'6chantillon dans 
une des vari&t s T E chaque site. 
testges (Figure 3). [ Thiougou [] Donsin Tiano 

A Donsin, un 
Figure 3. 

Nulle part, les producteurs n'6taient prts Aremplacer le sorgho et le mil locaux par les 
vari6t6s am6lior6es. Par contre, les nouvelles vari6t6s de maYs ont suscit6 beaucoup d'int6rt Ai 
Tiano (75%) et AmThiougou (58%). 
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L'Apron Plus suscite un grand int6r~t, Asavoir aupr~s de 85% de l'6chantillon AiThiougou et 
55% AiDonsin. Des discussions plus r6centes avec les producteurs de Donsin suggerent qu'ils 
ne sont peut-8tre Aacheter et utiliser Apron Plus. 

Les vari6t6s d'arachide test6es ont W pr6f6res aux vari6t6s locales par 89% des femmes 
productrices interrog6es. 

La figure 3 r6sume le potentiel d'adoption des innovations test6es en 1993. 

Diff6rences de r6ponses par village. 

Les r6ponses des producteurs vis-A-vis des innovations test6es varient en fonction du village. 
Ceci n'a rien de surprenant, 6tant donn6 que les villages ont W s6lectionn6s en grande partie 
sur la base de leurs diff6rences de conditions agro-&cologiques. (Tableau 3). 

Tableau 3. Pr6cipitations moyennes et annuelles aux villages - sites de recherche de le RSP 

Site Zone Pluviom6trie
 
annuelle
 
moyenne
 

1970-1990 Pluviom6trie
 

1990 1991 1992 1993 

Donsin Sudano-sah6lienne 647 mm 537 766 631 646 

Kamsi Nord soudanienne 741 mm 571 1070 940 732 

Thiougou Sud soudanienne 732 mm 577 1054 904 686 

Tiano Soudano-guin6enne 848 mm indet. indet. indet. 668 

En 1990, Les questions g6n6rales sur l'appr'ciation des essais en milieu r6el et la volont6 des 
agriculteurs de continuer Acollaborer avec le RSP n'ont pas r6v616 de diff6rences entre les 
villages. Des r6ponses positives ont 6t6 obtenues AKamsi (69%), Donsin (73%) et Thiougou 
(79%). 

En 1991, la nature de ces tests, qu'ils soient g~r~s par les agriculteurs ou par des chercheurs, 
ainsi que lie recours A des questions directives dans l'enqu~te d'opinion ont r6v6l6 
d'importantes disparit6s entre les villages. Par exemple, le fait qu'un agriculteur utilise la 
traction animale influence son 6valuation d'une technologic donne6. Ce seul crit~re a suffi A 
distinguer Thiougou en 1991 et a aid6 Aexpliquer pourquoi les r6ponses des agriculteurs 6taient 
notablement diff6rentes de celles des villages poss6dant peu de traction animale. 

Les producteurs de Thiougou 6taient plus enclins Aadopter des pratiques plus intensives que 
ceux des deux autres villages. Le pourcentage d'agriculteurs dispos6s Aadopter des op6rations 
intensives (sur au moins une parcelle), telles que le labour, l'6pandage d'engrais et les sarclages 
fr6quents ont vari& de 65 i 100% des chefs de famille interrog6s AThiougou. Dans les autres 
villages, ce taux 6tait nettement plus bas, et se situait entre 7 et 57%. Le RSP s'est servi de ces 
informations pour 6tablir le programme 6r, la campagne 1992 et pour 6valuer les r6sultats de 
campagne. 
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Les diffirences entre Thiougou et Donsin sont apparues clairement en 1992. (Aucun test n'a 
W effectu6 AKamsi cette ann6e - IA). Les r6coltes ont 6t6 meilleures AThiougou et les 
r6ponses des producteurs aux questions de i'enqu~te ont 6t r6guli~rement plus positives A 
Thiougou. Le d6sir de semer les vari6t6s test6es, par exemple, a 6t6 expirm6 par 40% des 
agriculteurs pour le sorgho et 76% pour le ni6b6 AThiougou. Les chiffres correspondants pour 
Donsin n'6taient respectivement que de 0% et 24%. 

Comrne cela a t6 dit ci-dessus, les producteurs de Donsin n'ont pas 6mis l'intention d'investir 
dans le traitement insecticide du ni6b6, tandis que cet investissement a int6ress6 80% des 
producteurs de Thiougou en 1992. 

Les chercheurs ont conclu que la varidt6 de ni6b6 Adouble usage int6ressait plus les 

agriculteurs de Thiougou du fait de l'importance de la traction animale dans ce village (raison 
fr6quemment cit6e par les agriculteurs). A Donsin, les agriculteurs ont insist6 sur l'importance 
de la r6colte de graines destin6es Ala consommation humaine. Ces conclusions sont &tay6es 
par les r6sultats de la campagne 1993. Une vari6t6 de ni6b6 Arendement 61ev6, la KVX-4-4, a 
W test6e ADonsin. 65% des producteurs de l'6chantillon l'ont trouv6 sup6rieure A la vari6t6 
locale. Quelques 40% se sont alors montr6s favorables Aun investissement en insecticide. 

Ceci contraste franchement avec les r6sultats de la pr6c6dente enqute d'opinion et sugg&re que 
les producteurs de Donsin soient pr~ts A investir dans les intrants s'ils contribuent Agarantir une 
plus grande securit6 alimentaire. 

La performance des cdr6ales ainsi que l'int6r&t des agricuiteurs pour les c6r6ales test6es 

pr6sentent aussi de fortes variations de village Avillage. Le mil (IKMV 8201) ADonsin a W la 
moins appr6ci6e. Les rendements de sorgho AThiougou ont 6t6 relativement meilleurs. La 
meilleure performance parmi les c6r6ales a 6t6 obtenue par le maYs ATiano. 

L'Apron Plus a aussi un int6r~t vari6 entre Thiougou et Donsin. Environ 85% de l'Nchantillon 

de Thiougou est pr~t A l'utiliser l'an prochain contre 55% ADonsin. Le mildiou sur le mil est 
consi6r6 comme un problbme plus AThiougou qu'A Donsin. 

L'essai de zaY, dont on a parl6 plus haut, tentait de r6pondre aux int6r~ts des agriculteurs d'un 
village donn6 (Donsin). En effet, la d6gradation des sols ADonsin et ]a baisse des niveaux de 
production motivent les agriculteurs Aprendre des mesures de r6cup6ration des terres 
d6grad6es. 

Diff6rences de r6ponses selon le statut des agriculteurs. 

L'enqute de 1992 a fait apparaitre des diff6rences significatives (au sens statistique) selon le 
statut du producteur interrog6, suivant qu'il s'agit d'un nouveau partenaire ou d'un ancien 
partenaire. 

Les anciens partenaires r6pondent en g6n6ral plus favorablement aux essais et emploient des 

m6thodes culturales plus intensive. Par cons6quent, les anciens partenaires traitent le nieb6, 
fertilisent les champs et les parcelles d'essais, stockent la paille et sont tous significatirement 
plus enclins Aremplacer les semences test6es par les semences locales que les nouveaux 
partenaires. 
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Ceci amine Apenser que les nouveaux partenaires ont tendance A8tre quelque peu sceptiques 
vis-a-vis de ]a recherche RSP. Ce scepticisme d6croit avec le temps, au contact et en 
participation Ala recherche. Cette 6volution est encouragement pour la recherche et le 
d~veloppement et confirme le fait que les agriculteurs s'ouvrcnt progressivement aux 
innovations qui en valient la peine grAce Aun contact r6gulier et continu avec le RSP. 

Evaluations par les producteurs de l'etat des ressources naturelles de leurs villages. 

Depuis 1990, les villageois ont fait part, de plus en plus frrquemment, de leur preoccupation 
vis-A-vis du drclin et de la d(t(rioration des ressources naturelles, Asavoir les precipitations, les 
sols, la fork et paturages. I1est devenu 6vident qu' en l'absence de mesures de protection des 
ressources naturelles, les efforts de ieRSP destines Aintroduire des pratiques amiiordes et 
durables ne pourraient r~ussir. C'est pour cette raison que les enquates d'opinion 1992 Ai 
Donsin et Thiougou voulaient obtenir les perceptions paysannes relatives Ail'tat actuel et A 
l'volution des ressources naturelles par rapport au pass6. Un inventaire complet des r(ponses 
des producteurs a 6t6 expos&dans le rapport d'enqu~te d'opinion de mai 1993. Un r(sum6 des 
rrponses les plus fr6quentes est present&AiFigure 4. 

Perceptions Villageoises 
de l'Etat des Ressources Naturelles 

bas fonds se tarissent 

C champs plus vastcs 

.U pfituragc dtgrad1 

arbres moins nombreux I 

o baisse de pluviomntrie 

terres moins fcnilcs, 

0 20 40 6'0 80 1O0 

10 30 50 70 90 

!Donsin ! Thiougou 

Figure 4. 

le RSP Afait face Acette d6gradation des ressources en orientant les programmes de recherche 
dans les villages devantage sur des activitds suppl6mentaires de diagnostic et d'6ventuelles 
interventions visant Aarr~ter ou A.inverser la progression de la degradation des ressources 
naturelles. L'introduction du zaY et ]a vdgdtalisation des cordons pierreux ADonsin, ainsi que la 
rdgdndration de la savane ddgradde et des terres gravement 6roddes, respectivement AiDonsin et 
Thiougou, constituent des exemples d'activitds rdg6ndratrices de gestion du terroir. 
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L'enqute d'opinion de 1993 Afait l'inventaire des mesures prises par les producteurs pour faire 
face Ala d6gradation des ressources. Les r6ponses des producteurs de Donsin et de Thiougou 
sont pr6sent6es aux Figures 5 et 6. Les activit6s de rgin~rationnaturelleet de transplantation 
traduisent les efforts de reboisement. L'obstruction est une technique de ralentissement du 
ruissellement et de I'6rosion. 

Les villageois ont donn&mandat pour l'avenir au RSP de se pr6occuper des probl~mes de 
d6gradation des ressources naturelles. A Tiano 6galement, plus de 70% des agriculteurs 
interrog~s utilisent des bandes enherb~es pour r~duire l'Prosion et pernettent une r~g~n~ration 
naturelle des arbres. En r6pondant aux pr6occupations des agriculteurs concernant la 
d6gradation des ressources naturelles, en plus des essais varietaux et des autres essais au sein de 
ses actions de recherche, le RSP s'assure l'inter6t continu de ses partenaires dans les villages. 

Actions Contre la Dgradation du Milieu Actions Contre la Dgradation du Milieu 

Pourcentage de R6ponses ADonsin Pourcentage de R(ponses AThiougou 

transplantation 
branchage 

bblocage cii i ::r6g6ntration: : naturelle 

furntrc 

bandes enherbecs 

fumnure 
fosse fumnicr 

cordon picrreux bandes enherbes 

r6g6nration naturelle billonage 

zai cordons pierreux 

paillagc abu 

0 10 203 0 40 50 60 7 50i 0 10 20 30 40 50 60 70 80 90 100 

Figure 5. Figure 6. 

IV. CONCLUSIONS 

Les villageois des sites de recherche RSP se sont continuellement montr6s favorables Atune 
collaboration avec le RSP depuis 1990. Les taux 6lev6s de volontariat pour les essais en milieu 
reel ainsi que les r6sultats des enqu&es en t6moignent. La changement d'orientation des 
villageois et du RSP vers davantage d'6ducation et de savoir-faire en sus de la fourniture 
d'intrants (tels que semences, engrais et insecticides) constitue une autre preuve des progr~s 
accomplis. 

Bien que le disposition g6n~rale des agriculteurs vis-A-vis de leur participation aux essais RSP 
ait 6t& favorable en 1990 (66% de l'6chantillon se d6clarant pr~ts Arecommencer en 1991), ce 
nest pas avant 1991 que les partenair.s ont eu . se prononcer sur le genre d'essais qui les 
int6ressait. 
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Les graphes pr6sent(s ci-dessous montrent l'6volution des centres d'intert des agriculteurs. 
Lorsqu'on leur a demand6 en 1991 quels types d'activit6s ils souhaiteraient entreprendre avec 
le RSP en 1992, les r(ponses se sont limit(es aux tests vari6taux de sorgho, mil ou 
l6gumincuses Agrain (Figure 7). Le RSP a procur6 de nouvelles semences au village et, apr(s 
ces quatre ann6es de travail, il est clair que les agriculteurs s'int6ressent toujours aux nouvelles 
vari&(ts. Les villageois percevait le RSP comme un fournisseur de nouvelles vari(t(s. 

La meme question, pos6e lors de l'enqu~te 1993, a suscit6 les r6ponses cpr6sent6es Ala Figure 
8. Si l'int(rt port6 aux semences (intrants) demeure 61ev6, l'6mergence de nouveaux centres 
d'int6rts tels que l'6quipement agricole, la sant6 des animaux, et en particulier la formation et 
la prise de conscience, montre que le RSP change sa faqon de travailler avec les villageois. Son 
champ d'activit(s s'est &pargi et son r61e consiste Ainstruire les villageois et Ales aider A 
prendre conscience des probl6mes et des faqons de les r6soudre. 

Les Int6rfts des Producteurs (1992) 
dans une collaboration avec R.S.P. 

1 Les Int6rfts des Prod, icteurs (1994) 
dans une collaboration avec R.S.P. 

Ni66 et Archide (27 0%) 
(45,0%) 

Sant& Animale (5,0%) 
Formatio 

oIntrants (46,0%) 

Mi (33,0%) Equipement (34,0') A 

Figure 7. Figure 8. 

En continuant Aam6liorer le dialogue avec les villageois, le RSP est str de r(pondre Aleurs 
int6r~ts et leurs besoins. En 61argissant son domaine d'action et en incluant les agricultrices et 
les hommes non mari6s dans l'ensemble des partenaires, le RSP montrera I'int6r&t qu'il au d(v 
eloppement agricole des villages. L' enqudte d'opinionpaysanne est un outil qui a permis au 
RSP d'identifier les preoccupations des paysans et d'6valuer leur r6actions aux efforts que le 
RSP d(ploie pour les satisfaire. Cette enqu~te doit continuer Afaire partie intt:grante du 
programme annuel de recherche, si ce dernier veut continuer Ar6pondre Aces objectifs 
importants. 
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Les strategies agricoles des femmes du plateau Central du Burkina Faso 

M.C. Sorgho et E.Robins 

RESUME 

Au cours des deux derni~res ddcennies, les instances intemationales C les agences de 
ddveloppement ont consenti un effort important pour prendre en compte le r6le et la contribution 
de la femme dans le d6veloppement. De plus, la prise en compte de la variable sexe (gender issue) 
dans lapproche syst6me a 6td d'un grand apport dans l'analyse des facteurs 6conomiques et socio
culturels dans l'agriculture et dans iagestion des ressources naturelles. 

Pour nous, toutes les femmes ne se ressemblent pas, aussi il nous apparait n6cessaire et non 
suffisant de faire des analyses Apartir de la variable sexe, mais 6galement indispensable d'analyser 
les variations sociales et 6conomiques entre les feemmes. 

Les r6sultats des recherches relatives aux activit6s socio-6conomiques des femmes dans le village 
de Donsin nous permettent de constater des changements importants d'une g6n6ration d I'autre. 

On note effectivement une recrudescence des activitds marchandes, en vue de la satisfaction des 
besoins imm6diats de liquidit6 pour des transactions diverses: scolarit6 des enfants, sant6 matemelle 
et infantile, devoirs sociaux et commerce. 

Les effets induits de cet 6tat de fait (les voyages d'un march6 A 'autre) sont une plus grande mobilit6 
des femmes et partant une inddpendance acquise. Toutefois, des contraintes Aleur participation 
effective demeurent l'alphab6tisation ne leur est pas possible, linvestissement dans l'quipement 
agricole et les ressources animales sont tr6s faibles et quand elles ont des parcelles individuelles, 
celles-ci sont situ6es sur des sols pauvres. 

I. INTRODUCTION 

Depuis les travaux de Boserup ily a de cela 23 ans, une nouvelle lueur d'espoir a 6 possible quant 
d la prise en compte des activit6s des femmes dans le d6veloppement. C'est effectivement Apartir 
de ses recherches que des instances avis6es et des bailleurs de fonds ont pr6conis6 d'inclure la 
"variable femme" dans diff6rents projets de d6veloppement. Cette prise en consid6ration de la 
situation de la femme n'a pas pour autant gommer les in(galit6s sociales dans la mesure o6f l'acc6s 
aux bonnes terres, Aia formation/alphab6tisation et Abeaucoup d'autres ressources reste encore 
limit6. 

Pourtant, des travaux montrent que le taux de participation Acertaines activit6s d6passent 
largement ceux des hommes. Cftableau de J. Bisilliat en annexe. Ainsi 70% des travaux agricoles 
en Afi~que sont effectu6s par les femmes; 30% des m6nages ruraux d'Afrique sont dirigis par des 
femmes (Blumberg, 1992, Spring 1984). Les femmes produisent, transforment, vendent et g6rent 
des produits agricoles. Le ddveloppement de la femme devient de ce fait une condition essentielle 

129
 



au developpement dc lagriculture. Au Burkina les travaux de Mc Millan, 1991 montrent que 13% 
des cerales proviennent des champs personnels des femmes ; tout comme 66% du haricot, des 
arachides ; et 100% des lhgumes. Pourtant, une attention equivalente ne leur est pas accordee dans 
ia recherche agricole et dans la vulgarisation (Brux). 

Dorenavant ilapparait que la prise en compte de la variable sexe dans l'exploitation en tant ctu'unitd 
centrale de prise de d6cision a contribue A,une meilleure appreciation de la femme comme agent de 
changement. Nonobstant cela, ce n'est pas avec 6vidence que l'on note que les femmes ne forment 
pas une "categorie homog ne. (Thomas Slayter, 1992, Spring, 1986). 

Pour nous, les femme du monde rural ne sont pas toutes pareilles. Aussi ils'avere necessaire 
d'analyser les variations et les changements economiques entre les femmes pour s'assurer en 
fonction des conditions diverses, de leurs differents interts et besoins. 

Cette communication presente la premiere phase d'un projet de recherche conqu pour apprehender 
les strategies agricoles des femmes du plateau central du Burkina Faso. 

Nous ferons tout d'abord une description du cadre conceptuel et methodologique, puis nous 
discuterons les resultats de la recherche men(e Acet effet. 

II. CADRE CONCEPTUEL ET METHODOLOGIQUE 

L'objectif de la recherche est de collecter des informations qualitatives et quantitatives qui 
permettent d'etablir des comparaisons des situations des femmes dans trois villages, et Al'interieur 
de chaque village. 

Notre champ geographique est le plateau central, precisement les villages de Donsin, Kamsaonguin 
et Thiougou. 

Notre champ social comprend plusieurs groupes sociaux que Ion recense dans l'ethnie mossi. 

Pour la presente communication, nous nous contenterons des donnes recueillies dDonsin notre 
premier et principal champ d'investigation. 

Donsin qui signifie plusieurs ner6 (parkiabiglobosa)est d235 km de Ouagadougou. I1est situ6 
dans la zone soudanienne Nord o6i la pluviometrie annuelle est generalement comprise entre 
650 et 750 mm. Ses sols sont tres degrades. Le village a une population repartie dans 7 quartiers 
ayant chacun un chef nomm6 par le chef de Donsin. Une cour composee de pages et sages aident 
le chef dans la gestion politique et sociale du village. 

Toutefois pour apprehender les facteurs qui peuvent determiner le comportemcznt agricole des 
femmes nous avons 6labor6 un questionnaire avec des questions ouvertes et fermees que nous 
avons administree A227 femmes. Dix huit (18%) d'entre elles ont fait l'objet d'une etude 
approfondie. 
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Nous avons 6galement retenu des variables dpartir desquelles nous avons fait des croisements qui 
nous ont permis de mieux comprendre les diff' ices socio-culturelles, les interf6rences culturelles 
et partant, les comportements et strat6gies agricoles. 

Comme hypotheses, nous pr6conisons l'existence de liens entre les conditions socio-culturelles et le 
comportcment agricole des femmes. Nous estimons egalement que l'dge de la femme avec des 
implications sur le nombre d'enfants et sur les activit6s agricoles et extra-agricoles d6termine son 
comportement agricole. 

Ainsi, des 616ments observables/mesurables tout comme les facteurs socio-culturels qui influencent 
le comportement agricole ont 6t6 saisis. Les variables qui sous-tendent les comportements sont 
rdsum~s comme suit: 

Le nombre de champ communautaire varie selon ]a disponibilite des actifs dans 'exploitation 
agricole. Ces champs sont germs par des chefs d'exploitation qui sont dans leur large majorit6 des 
hommes. 

" 	 Le nombre de parcelle individuelle fluctue selon la situation familiale de la femme. 
" 	 Le choix des cultures est fonction des besoins et habitudes alimentaires, de la condition 

physique du sol et de lemplacernent de la parcelle (autour des concessions ou champ de case, et 
champ de brousse). 

• 	 La transformation des produits agricoles est lie Ala disponibilite des produits, aux aptitudes ou 
savoir faire individuel, aux revenus disponibles, Ala demande sociale, aux habitudes 
alimentaires. 

• La pratique de l'61evage est signe d'une certaine aisance financire. 
" Les transformations marchandes sont r&vlatrices d'une existence de revenus montaires et ou 

non mon~taires. 
" 	 Les facteurs socio-culturels sont des variables ind~pendantes, des d6terminants potentiels du 

comportement agricole et partant des strategies possibles. 

On 	 les retrouve dans: 

" les pratiques culturelles et les us ethniques qui peuvent d'une mani~re ou d'une autre 
conditionner les options agro-6conomiques; 

" le village d'origine qui peut influencer le compor-tement agricole et l'acc~s aux sources de 
production; 

" l'ge qui peut d6finir l'activit6 agricole; 
" le nombre et l'age des enfants qui peuvent determiner les exigences en production et 

revenu ; 
* 	 le nombre de co-6pouses; 
• 	 le nombre d'actifs dans l'exploitation; 
• l',ge du mari ; 
" la richesse du manage. 
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III. RESULTATS DE LA RECHERCHE 

Avec les donn~es recueillies, nous avons les informations suivantes: 

Dans lensemble, les femmes ne sont pas alphabdtis~es. Seules deux le sont en langue nationale 
moore pour des raisons de pratiques religieuses (lecture de la bible). De plus elles sont soit 
marines, ou remarides lorsqu'elles ont perdu leur conjoint ou divorcdes d'un premier mariage. 

L'enfant a un r6le important dans les exploitations. Au niveau des comportements agricoles des 
femmes nous avons retenu deux principaux aspects qui sont les activitds champdtres et les activitds 
rdmundratfices en tant que telles. 

Les activitds champtres sont ddlimitdes dans les parcelles communautaires et individuelles, puis 
dans les produits cultivds. Notons dores et ddjd que les cultures pratiqudes dans les champs 
communs font l'objet d'un consensus entre l'homme et sa ou ses femmes. Par contre, celles 
pratiqudes sur les parcelles individuelles sont d6ciddes par les femmes et ce en fonction de 
l'emplacement du champ et aussi de la qualit6 du sol. Ainsi elles ne cultivent pas toujours ce qu'elles 
souhaitaient produire. 

Par rapport aux activitds non agricoles ou lides d'une manidre ou d'une autre h lagriculture, nous 
avons recens6 les activitds marchandes lides ,Ala transformation des produits agricoles, puis au petit 
commerce et la pratique de l'dlevage pour certaines femmes. 

Mais comment travaillent-elles ? 

Activites agficoles. I1nous semble pertinent de souligner que pour 80% des vieilles femmes, leurs 
cadettes sont considdrablement plus actives qu'elies lorsqu'elles avaient leur dge. Cola s'explique 
par le fait qu'avant, la pluviomdtrie 6tait suffisante et les rdcoltes abondantes. Elles participaient peu 
aux activitds champ~tres, ne disposaient pas de champs individuels comme maintenat et n'avaient 
pas d'activitds extra-agricoles en dehors du filage du coton. 

Pour nous, ces modifications dans les activit~s entraineraient Ailong terme un nouveau regard du 
r6le des femmes et partant un changement du statut de celles-ci. 

Aussi, aujourd'hui, les femmes travaillent dans les champs communs gdrds par les chefs 
d'exploitation et dans leurs champs individuels octroyds par la belle famille et/ou ]a famille quand 
elle est maride dans son village d'ofigine. Elle contribue ainsi dans l'alimentation de l'exploitation. 

Les tableaux suivants nous donnent les informations compldmentaires. 
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Tableau 1. Nombre de parcelles cultiv6es par groupe d'ge Z 

Parcelles 	 17-31 Ans (N = 114) 32-90Ans(N= 109) Total 

Communautaires 732 60% 481 40% 	 1213
 
56%
 

Individuclles 507 52% 459 48% 	 966 44% 

Total 1239 57% 940 43% 	 2179 
1 1_ 	 100% 

Les champs communautaires occupent une place importante dans l'exploitation :on en recense 
1213 soit 56% de l'effectifdes champs. De plus ils sont plus frquent~s par lesjeunes femmes. En 
effet, 732 parcelles sont travaill~es par la tranche d'f.ge 17-31 ans. Les femmes d'un certain ,ge, 
celles de la tranche d'dge 32-90 ans participent mod~r~ment aux activit~s effectu6es dans les 
champs communautaires. 

Au niveau des parcelles 	individuelles, les femmes de 17 Ai31 ans exploitent chacune 4,4 parcelles et 
celles de 32 . 90 ans 4,2 parcelles. Notons que les parcelles individuelles ne sont pas acquises d6s 
que lon est mari6e. Un certain nombre de conditions sont Aremplir avant de ravoir. D'une part, les 
nouveiles mariees n'en b6n6ficient pas de facto; il faut travailler au moins deux (2) campagnes avec 
son marl avant de chercher . exploiter une parcelle individuelle. 

D'autre part, les femmes tr6s vieilles (au-del, de 60 ans) ne cultivent g6n6ralement plus de fagon 
intensive. Cest pourquoi on enregistre 52% pour lesjeunes femmes et 48% pour les plus ag6es. Le 
tableau 2 nous fouimit d'autres pr6cisions. 

Tableau 2. Nombre de parcelles et taille de l'exploitation 

Parcelles 	 Exploitation de 1A 8Membres N Exploitation de 9 A 32 Total 
=111 Membres N = 112 

Communautaires 	 454 37% 759 63 % 1213 

Individuelles 	 437 45% 529 55% 966 

Total 	 1239 41% 1288 59% 2179 

Avec cette variable taille de l'exploitation nous constatons que plus il y a des individus dans
 
l'exploitation, plus on cultive un nombre 6lev6 de parcelle.
 
Le nombre de parcelles individuelles est plus 6lev6 dans les exploitations off il y a plus de 9
 
personnes. 

Avec l'analyse de r6gression, nous constatons que le nombre de champ diminue avec l'Age, ainsi
 
toute femme qui a un an en plus a 6galement 0,089 parcellc, en moins. Plus elle vieillit moins de
 
parcelles elle exploite.
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Avec le tableau 3 nous avons les informations suivantes: 

Tableau 3. Taille de l'exploitation et dge des femmes 

Age 1 17d31 ansn= 114 32A90ansn 109 

Nombre total de pcrsonnes dans 
rexploitation 1343 884 2227 

Movenne/exploitation 11,8 8,1 10 

I1ressort de ce tableau que les jeunes femmes sont plut6t membres d'exploitation qui ont plus de 10 
personnes. 

Activites extra agricoles. Concernant les activit6s extra-agricoles 85% des femmes commercialisent 
des produits dont les trois principaux sont ies beignets, les galettes et le beurre de karit6. Le beurre 
de karit6 est vendu par 90% des vieilles femmes et par 35% des jeunes femmes. La pr6paration des 
beignets de haricot et galettes de mil et/ou de sorgho est effectu6e par lesjeunes femmes. Nous 
avons aussi remarqu6 que les jeunes femmes commercialisaient des produits tr6s sollicit6s par des 
enfants : tels les beignets flits, galettes sucr6es et les tourteaux d'arachide. 

Le tableau ci-dessous nous donne la liste des activit6s de transformation des femmes. 

' Tableau 4. Les activ;+, de transformation des femmes de Donsin 

Activites Frequence de Reponses [Pourcentage 

Beignet frite ou samsa 16 27.5 
Filage coton 8 13.7 
Galette ou missidou 7 12 
Galctte frite ou lounda 5 8.6 
Bcurrc dc karitd 5 8.6 
Boule d'accassa ou fourra 4 6.8 
Riz prdpard 3 5.1 
Tabac 2 3.4 
Dolo ou ram 1 1.7 
Soumbara ou kolgo 1 1.7 
Graines d'arachide grillde ou maranmatique 
Tourteau d'arachide ou kourakoura 1 1.7 
Gdteau ou bourimassa 1 1.7 

1 1.7 

Total 58 100 

Toutes les femmes ne pratiquent pas une seule activitd de transformation. De plus certaines sont 
men6es en saison s6che et d'autres pendant ]a saison pluvieuse. Les femmes de Donsin ne sont pas 
touch6es par rinterdiction d'61ever des esp6ces animales. Aussi pratiquent-elles l'&evage de poule 
(49%) de ch~vre (33%) de mouton (16%) et de pintade (2%). Le nombre de ttes de chaque 
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esp6ce n'a pas 6 prdcis6 parce qu'il semblerait que lorsque l'on d6clare le nombre de totes, il arrive 
un malheur d l'esp~ce notamment une d6cimation. 

L'exercice de ces activit6s requi6rent un savoir faire et un minimum de fonds. En transformant les 
produits agricoles elles font preuve d'un savoir faire culturel, d'une int6gration sociale. Par le biais 
de ces activit6s, elles se d6placent dans les diff6rents quartiers du village et parfois m~me hors du 
village sans interdiction du mar. 

Toutes ces activit6s leur permettent d'aider le chef d'exploitation Asatisfaire les besoins alimentaires 
et autres des membres de son exploitation. 

IV. CONCLUSION ET PERSPECTIVES DE RECHERCHE 

Les produits des champs et les fruits des activit6s de transformation et d'6levage sont utilis6s pour le 
bien 6tre de r'exploitation. 

Les femmes ayant des jeunes enfants surtout scolaris6s ont plus de charges que les autres. Elles 
veillent Ala satisfaction de leurs besoins alimentaires, vestimentaires et parfois scolaire. 

Les religions import6es, les projets de developpement et 'dcole sont des sources des mutations. A 
cela on peut ajouter la pluviom6trie d6cadente et des sols d6grad6s toutes choses qui concourent d 
rendre lagriculture difficile et les femmes rurales plus exposdes Avaquer . plusieurs activit6s Ala 
fois et a assumer de nouveaux r6les dans 'exploitation. 
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Comportement de quelques souches de sorgho vis Avis d'une infestation de Striga 
hermonthica: R~sultats pr~liminaires de Kawara, au Burkina Faso 

E. Sankara, J. Dickey, L. Butler, et G. Ejeta 

RESUME 

Le sorgho (Sorghum bicolorL. -Moench), qui est une des cultures principales de l'Afrique de 
l'Ouest, A.la fois en superficie et en tonnage produit, souffre des attaques importantes d'une 
plante parasite, le Strigahermonthica. Ce parasite occasionne des baisses de rendements, et A 
la longue force Alabandon des champs en jach~re. Parmi les alternatives de lutte contre ce 
parasite, le semis de varidt(s qui inhibent l'6mergence du SIriga semble 6tre la formule la moins 
on(reuse pour les paysans. L'objectif de cette 6tude 6tait de tester des souches am~lior~es de 
sorgho r~sistantes au SIriga,et d'en 6valuer la production et le niveau d'attaque dans un milieu 
tr~s infest6. Six souches de sorgho provenant de l'International Sorghum and Millet 
Collaborative Research Support Program de Purdue University (numdros 173, 191, 203, 215, 
239, 269) ont 6td test~es au sein d'un dispositif comportant quatre blocs randomis6s complets 
ayant pour t6moin une vari6t6 locale, dans un village du sud-ouest du Burkina Faso en Afrique 
de l'Ouest. L'essai a t6 implant6 sur des sols de nature sablonneuse, dans un champ 
prdc~demment abandonn6 par le paysan en raison de son 6tat d'infestation par le Striga. Les 
souches am~liordes ont pr(sent6 des panicules plus compacts, des tiges plus courtes et plus 
grosses, et des grains plus gros que la varidt6 locale. Leurs grains sont de couleur blanc-perle, 

2 aalors que ceux de la vari6t6 locale sont blancs. Une densit6 de 2 A6 pieds de Sirigaau m
6t6 observ~e dans les parcelles emblavdes avec les souches introduites tandis que les parcelles 
de vari~t6 locale ont 6t6 attaqudes au taux moyen de 31 pieds/m 2 . Le rendement en grain de 
lensemble des souches amdior(es s'6l&ve A242% du rendement grain de la varidt6 locale, et 
leur produit 6conomique brut (valeur mon~taire brute du grain et des tiges) A164% de celui 
du t~moin local. Ces rdsultats pr~liminaires indiquent que l'utilisation de souches amliordes 
r~sistantes au Striga offre un potentiel important pour la lutte contre le Sirigadans la region. 

Mots cl~s: Strigahermonthica,sorgho, plantes r(sistantes, lutte int~gr~e, plantes parasites, 
adventices, Afrique de I'Ouest 

I. INTRODUCTION 

Parmi les cultures vivri~res rencontr~es au Burkina, le sorgho occupe la premiere place en 
superficie ainsi qu'en production. Elle constitue la base de l'alimentation de ]a majorit6 de la 
population du pays. De faqon g~n6rale, l'accroissement de la population a engendr6 une forte 
augmentation des superficies cultiv(es, et, pour satisfaire leurs besoins alimentaires, les 
paysans sont contraints de pratiquer une exploitation de leurs terres pratiquement continue. 
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Une des esp6ces parasites les plus virulentes dans la r6gion est le Strigahermonthica,une 

mauvaise herbe parasite de plusieurs esp6ces de gramin6es. Le manque de rotation culturale 

avec le sorgho a favoris6 la prolif6ration du Striga. La germination des graines de Striga est 

stimulde par la pr6sence des graines de sorgho, mil, ou de mais dans le sol en cours de 

germination. Les racines du Striga s'orientent vers les racines du sorgho, les p6n~trent, et y 

fabriquent des haustoria. Par ce mdcanisme, les plantes de Striga se nourrissent en pompant 

la s6ve du sorgho; plus tard, les plantes adultes se multiplient au moyen de graines minuscules 

et tr6s nombreuses. L'impact des niveaux 6lev6s d'infestation sur le rendement de l'h6te peut 

6tre tr6s grave. Pour cette raison, le Striga est souvent cit6 comme tin des probl6mes 
principaux de production agricole au Burkina (RSP Zone Ouest, 1993). 

La pratique traditionnelle de lutte contre le Strigase r6sume au binage et A 'arrachage des 

pieds de Striga, ainsi que la fertilisation du sol et la rotation avec des cultures insensibles ou de 

la jach~re. Mais, bien avant leur 6mergence, les pieds de Strigaont commenc6 leurs d6gats 
'h6te. De plus, le sarclage ne d6truit pas la plante enti6re, donc le Strigapeut repousser etsur 

produire des graines. L'arrachage a pour inconv6nient de d6nuder ou de casser les racines de 

'h6te, ce qui a un effet ddpressif sur le rendement de rh6te. Ces deux m6thodes exigent une 
main d'oeuvre importante. 

Les travaux de recherche men6s dans la r6gion confirment l'efficacit6 des pratiques 
d'amendement des sols, avec des engrais soit chimiques, soit organiques, dans la lutte contre 

l'infestation du Striga. Le sarclage chimique, par exemple par utilisation du 2,4-D, est 

conseilld. Malheureusement, l'obtention d'engrais en quantit6 suffisante pour traiter 'ensemble 

des champs qui en ont besoin, n'est pas ais6e pour les paysans. De plus, peu des paysans 

possddent les moyens d'acheter et d'appliquer le 2,4-D. L'utilisation de vari6t6s tol6rantes ou 

r6sistantes au Strigaconstitue une des seules alternatives envisageables pour les paysans. 
L'objectif de cette 6tude dtait de tester des souches de sorgho s6lectionn6es pour la r6sistance 

au Striga, et d'en 6valuer la production et le niveau d'attaque dans un milieu fortement infest6. 

II. METHODOLOGIE 

Le choix de la r6gion a 6t6 rdalis6 en fonction des observations de la campagne de 1992-93. 

Une forte infestation de Striga a 6t6 observ6e sur un grand nombre de champs paysans dans ]a 

rgion sud-ouest du Burkina Faso, dont les sols sont en majeure partie ddominance sableuse. 
L'exp6rimentation a 6t6 conduite dans le village de Kawara, situ6 dans cette r6gion. Le site 

exp6rimental a 6t6 d6termin6 selon ]a proposition d'un paysan et des observations du champ 

par les chercheurs en 1992-93, et a port6 sur des sols 6puis6s, contamin6s par le Striga et 
abandonn6s en jach6re. Les six souches test6es, enregistr6es sous les num6ros 173, 191, 203, 
215, 239, 269, proviennent du programme de sdlection du sorgho faisant partie du programme 
de recherche de collaboration INTSORMIL. Une variet6 locale de sorgho blanc de Kawara, 
qui est la vari6t6 la plus utilis6e dans le village, a servi de t6moin. Ces souches et la vari6t6 
locale ont 6t6 dispos6es en quatre blocs randomis6s complets. Une dose de 100 kg/ha (14-23
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14-2-1, N-P 205-K20-B-S) a 6t6 appliqu6e en d6but de campagne et enfouie apr6s un labo'Ir. 
L'espacement entre les poquets (d6mari6s A2 plantes par poquet) a dt6 de 50 cm sur la ligne, 
et de 80 cm entre les lignes, ce qui donne une densit6 de peuplement d'environ 50.000 
pieds/ha. 

Les mesures principales ont 6t6 les suivantes: 

" Comptage du nombre des pieds de Striga, (dans les placeaux de 50 cm x 50 cm pour les 
parcelles fortement attaqu6es, et dans les parcelles enti6res de 2,4 m x IOm pour les 
parcelles peu attaqu6es). 

" Mesure de la hauteur moyenne des plantes Aila r6colte. 
* R6colte et pes6e des r6sidus et des grains. 

Le produit 6conomique a 6t6 calcul6 en fonction des prix du march6 au moment de la r6colte. 
Les analyses statistiques ont consist6 d'analyses de variance et notamment de comparaisons 
orthogonales. Celles-ci permettent de calculer si la diff6rence entre les souches (regroup6es) 
et le t6moin local, qui apparait sous le titre "Tdmoin c. souches" dans le Tableau 1, et, la 
diff6rence entre les diff6rentes souches, intitul6e "Entre souches" dans le m~me tableau sont 
statistiquement significatives. 

III. RESULTATS 

En g6n6ral, les souches utilis~es d6rivent toutes du m~me type de plante, qui diff6re 
consid6rablement du sorgho cultiv6 dans le site. Toutes les souches r6sistantes sont de type 
caudatum, avec des 6pis compacts et un cycle de croissance relativement court. Les graines 
des souches am6lior6es sont de couleur blanche-perle, alors que les graines de la vari6t6 locale 
sont plus petites et de couleur blanche. Le Tableau I pr6sente les r6sultats de l'essai. Les 
tiges du materiel v~gdtal introduit sont relativement courtes (en moyenne 41% par rapport Aila 
hauteur du t6moin local) et grosses (132% par rapport au rendement tige de la vari6t6 locale, 
malgr6 leur taille sup6rieure). 

Le nombre de pieds de Striga apparus dans les parcelles t~moins a confirn'6 la sensibilit6 du 
sorgho local aux attaques de Striga. La densit6 moyenne de Striga a 6t6 d'environ 31 
pieds/m2 dans les parcelles t6moins, alors que cette moyenne n'a 6t6 que de 4 pieds/m 2 pour les 
souches am6liordes regroup6es. La souche 203 (la moins attaqu6e) n'a pr6sent6 qu'une densit6 
de 2 pieds/m2 . Cela montre que les souches Wont pas un effet stimulateur sur la germination 
du Siriga aussi prononc6 que la vari6t6 locale. Cette inhibition a l'avantage de r6duire le 
potentiel de reproduction sexu6e du Striga et donc limite le taux d'infestation pour les 
campagnes suivantes. D'autre part, la r6duction de parasitisme augmente le rendement 
potentiel du sorgho. 

Tableau 1. Moyennes des variables principles. 
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Varit/ 
souches 

Striga Hauteur 
sorgho 

Rendement 
tige 

Rendement 
grain 

Rendement 
6conomique1 

(Nbre/m 2) (m) (kg\ha) (kg\ha) (FCFA) 

173 2,7 0,96 2624 593 61123 

191 4,1 1,34 4354 625 83500 

203 1,8 1,02 3056 457 59540 

215 3,4 1,13 2797 624 64761 

239 5,7 0,8 2406 504 54084 

269 6,3 1,48 3907 582 76002 

locale 30,9 2,72 2417 233 40667 

Moyenne 4 1,1 3191 564 66502 
souches 
Moyenne 7,8 1,35 3080 517 62811 
groupie 
Souches 13% 41% 132% 242% 164% 
en % de la 
vari~t6 
locale) 

Effet Probabilitd d'une plus grande valeur de F 

Locale c. <0,001 <0,001 0,011 0,007 <0,001 
souches 
Entre 0,025 0,004 <0,001 0,8 0,027 
souches 
Rendemnent dconomique=(rendemcnt grainx50)+(rcndement tige× 12) 

Cette augmentation a &6 constat~e au niveau de la production en grains des diffrentes 
souches (564 kg/ha), qui est nettement sup~rieure Acelle de la varit6 locale (233 kg/ha). Ces 
rendements assez faibles doivent 8tre replac6s dans le contexte local des sols sablonneux 
poss~dant un faible niveau de fertilit6, qui sont courants dans la region dans les champs 
exploit~s depuis longtemps. I1est probable que les contraintes de fertilit6 nWont pas 6t6 tout A 
fait r~solues par la dose d'engrais apporte. 

Les rendements 6conomiques repr6sentent la valeur du grain et des tiges issus des diffdrents 
traitements en fonction des prix d la r~colte. La vari~t6 locale a donn6 une valeur de 40.500 F 
CFA/ha. Par contre, les diffrentes souches repr~sentent de 54.000 A 83.500 F CFA/ha, et une 
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moyennc de 66.500 F CFA/ha (164% de la vari~t6 locale). Cela repr~sente un avantage net 
aux yeux des producteurs. 

IV. CONCLUSIONS 

Les souches am6lior6es offrent des r~sultats positifs en presence d'un taux 6lev6 d'infestation 
de Striga par rapport au t~moin local. Ils mettent en 6vidence la possibilit6 de reduire les 
infestations futures de parasite, tout en ben ficiant d'un rendement supdrieur au sorgho local. 
Cependant, la forme compacte des panicules laisse presager une susceptibilit6 aux attaques de 
moisissures, qu'il reste Av6rifier. De plus, le comportement de ces souches dans le syst~me 
d'exploitation local devrait &re 6valu6. Enfin, son succes sur le plan gustatif reste Aconfirmer 
aupr~s des consommateurs burkinab~s. 
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Analyse du systime de production et d'exploitation du riz par les femmes dans le 

sud ouest du Burkina Faso: le cas des femmes de Kawara dans la Como6 

A. Sidib6 

I. LA PROBLEMATIQUE 

Le riz est une c6r6ale qui occupe une place importante dans 1'&conomie agricole burkinab~e. En 
effet, on note une tr&s grande disproportion entre le niveau de production local et ie niveau de 
consommation. En 1989/1990 la production du riz paddy est estim6 Ai40 000 tonnes alors que 
la consommation est d'environ 80000 tonnes. 11 ressort de ces chiffres que le pays ne peut 
satisfaire que la moiti& des besoins. En 1988, la valeur des importations du riz est &valu6eA 
pros 10 milliards de F CFA. Ce qui rcpr6sente environ 1/3 de la valcur des importations des 
produits agricoles. Ces importations contribuent Aaggraver le taux de couverture des 
importations par les exportations qui est de l'ordre de 31% en 1988. 

Face Acc d6ficit de la balance de paiement, I'Etat Burkinab& a entrepris de mettre un accent 
pour la promotion du riz dans le cadre de ]a politique globale de relance de l'agriculture 
orient6e vers la gestion des ressources naturelles. Cette politique de promotion de la culture du 
riz se heurtait au problbme de comp6titivit6 de ]a production locale vis A.vis du riz import6. Le 
prix de revient du riz import6 &tait inf6rieur au cofit de production du riz local qui 6tait 
subventionn6 pour encourager la production locale. Aujourd'hui, la politique de promotion du 
riz est favoris6e par la politique mon6taire de d6valuation du franc CFA. II importe donc de 
renforcer les connaissances sur les syst6mes de production en vue de permettre la formulation 
de politique visant Ail'intensification de la culture du riz. 

Par ailleurs, dans bien de r6gions Ia culture du riz a 6t6 l'apanage de la femme. 
Malheureusement le r6le de la femme dans la production agricole est en g6n6ral est peu connu. 
Cependant, il a 6t6 montr6 que cc r6le est appr6ciable. Wesphal (1988) a par exemple montr6 
que 80% du riz au Liberia 6tait produit par les femmes. Hertz (1989) explique que la 
productivit6 agricole moyenne de la femme diffbre de moins d'environ de 5% de celle des 
hommes. Au Burkina Faso, la femme joue aussi un r6le important dans la production rizicole 
surtout dans les plaines am6nag6es de l'Ouest. Toute fois, les &tudessur les syst&mes de 
production lui ont accord6 peu d'importance. Si bien que l'on s'interroge sur l'efficacit6 de 
leur syst~me de production et de leur contribution r6elle dans la production agricole. La 
pr~sente 6tude a pour objectif de contribuer Aila connaissance du syst~me de production et 
d'exploitation du riz dans les bas-fonds par les femmes. 

II. PRESENTATION DU SITE 

Kawara est un village du Sud Ouest du Burkina Faso. II se situe sur l'axe Banfora-Bagu6ra 
(qui divise le village en deux sur un rayon de deux kilom~tres), dans le d6partement de Sindou 
(A7 Km de celui-ci), Province de la Como6. II est bord6 par les villages de Sindou-Koron6 (au 
Nord) de Timba (. l'Ouest) de Konadougou et N'Pogona (au Sud) et le Chef du D6partement 
qui est Sindou (AiI'Est) (voire carte des sites). 
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Le recensement de 1990 effectu6 par le Programme Recherche sur les Syst~mes de Production 
(RSP) de l'Institut d'6tudes et de Recherches Agricoles (INERA) donne 1186 habitants Ai 
Kawara repartis de la faqon suivante: 34% de Dioulas, 30% de Senoufos, 20% de Natioros, 
10% de Samoghos et 2% de Peuhis (INERA/RSP 1991). 

Le climat de la province de la Como6 est tropical de type Soudano-Guin(en. La temp(rature 
moyenne annuelle est de 27,2C. La saison pluvieuse commence en Mars/Avril et se termiie -n 
Octobre/Novembre. La pluviom6trie de Kawara relev6e par le Programme RSP donne unc 
moyenne quadriennale (1990-1993) de 1026,9mm en 76,5 jours de pluie. 

Le sol agricole de Kawara est en majorit&sablo-argileux. Cela est dfi au faite que le village se 
trouve dans une cuvette entoure du Nord Al'Est par une chaine de collines et du Sud Ail'Ouest 
par des bas-fonds, occasionnant ainsi une topos(quence favorisant rensablement surtout des 
zones mar(cageuses. 

Du point de vue organisation socio-6conomique, le village de Kawara compte cinq groupements 
ind6pendants: 

" 	Le Groupement Villageois (GV) masculin qui regroupe 182 membres tous hommes dont 92 
jeunes. Les principales activit s de ce groupement sont l'exploitation des champs collectifs 
de 	maYs, de sorgho et d'arachide, le reboisement collectif, la gestion d'une banque de 
c(r6ales, l'organisation d'un march&auto-g6r6 de coton. 

* 	Le groupement villageois f minin (GVF) compte environ 100 membres et date de 1985. Les 
activit(s men(es sont entre autre le reboisement collectif, l'exploitation d'une rizi&re 
collective pour les femmes Natioros et S6noufos, ia pr6paration commune de dolo pour les 
femmes Samogho, une poterie collective pour les femmes Dioulas (griottes) et un projet de 
gestion collectif d'un moulin. 

* 	Le Groupement des Jeunes Agriculteurs (GJA) est un groupement mixte qui compte 30 
membres. Ses principales activit6s sont le reboisement collectif, l'exploitation collective 
d'un champ de sorgho et d'une rizi~re, la gestion d'une coop6rative d'6pargne et de cr6dit 
(Coopec). 

* 	L'Unit&de Groupement Rizicole (UGR) est un d6membrement du Groupement Rizicole 
(GR) qui regroupe les exploitants de la plaine de Badini qui compte 3 villages Aisavoir: 
Sindou, Kawara et Konadougou. Ii compte en son sein 77 membres et est dirig6 par un 
bureau de 7 membres. Les activit6s qu'il mne sont la commercialisation du riz avec l'appui 
du Projet Op6ration Riz, l'organisation des rencontres et la gestion du cr6dit. 

Le Groupement Rizicole (GR) regroupe 3 UGR d'exploitants de la plaine de Kawara. Ces trois 
UGR ont les mfmes activit6s que I'UGR ind6pendante. Le GR est charg6 de la coordination 
des activit(s avec le projet. 
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III. OBJECTIFS, HYPOTHESES ET RESULTATS ATTENDUS 

Objectifs: 

Objectif global: 
• 	 Evaluer la contribution de la femme et ]a production du riz dans la production agricole de 

l'exploitant 

Objectifs sp&cifiques: 
• Etudier ie syst~me de production rizicole
 
" Analyser les modes de gestions des stocks de riz par les femmes;
 

Hypothbse: 

a 	Les rendemerts et la gestion des stocks varien, selon les classes d'.ge des femmes. 

R~sultats Attendus: 

• 	 Mettre i la disposition des utilisateurs ( d~cideurs, ddveloppeurs, chercheurs) une base de 
donndes sur ]a contribution de la cultu' du riz et des femmes dans la production agricole de 
l'exploitation 

• 	 Contribuer A la formulation de politiques agricoles par la formulation de recommandations. 

IV. METHODOLOGIE 

Choix du site. Notre choix a 6t6 guid6 par la pr6sence de l'INERA/RSP sur les ,'ites qui a 
choisit Kawara pour repr&senter la sous zone de culture vivribre avec un 6quipement agricole 
encore tr~s faible et avec Ia pr6sence de Bas fonds rizicoles (amdnag~s et non amdnag6s) 
exploit~s par des femmes. La presence des enqufteurs de I'INERA depuis 1990 a permis de 
minimiser les cofits de l'6tude. 

Echantillonnage et instruments d'analyse. Notre base de sondage a t6 la liste des exploitations 
selon le recensement de RSP 1990. Nous avons utilis&aussi la liste des producteurs rizicoles du 
projet operation Riz de la Como&. Nous avons travail16 sur un 6chantillon de 20% de la 
population des exploitations soit 21 exploitations. 

Le principal crittre de s6ection est la production rizicole par les femmes. Dans un premier 
temps nous avons pris en compte I'6chantillon sur lequel I'INERA fait un suivi des 
exploitations agricoles, mais compte tenu de l'insuffisance du nombre d'exploitants, nous les 
avons complt6 par un tirage au sort sans remise. Par tes fiches d'enquates et des interviews et 
des donn es secondaires, il a &t&possible de d6crire le sist~me de production et d'exploitation 
rizicole des femmes. 

Les donn~es ont port6 sur : le recensement global de la population, les superficies allou~es 
chaque femme, les plaines existantes et les types d'am~nagement, l'assolement, l'&quipement 
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agricole, les temps de travaux, les techniques culturales, l'utilisation des intrants, la production 
et enfin les rendements. 

V. RESULTATS 

Le systeme de Production. La culture du riz dans ce village s'effectue en saison pluvieuse, 
dans des bas-fonds am~nag~s ou non, Al'image de beaucoup de villages environnants. Elle est 
majoritairement pratiqu~e par les femmes avec une lg~re adoption des hommes qui ne 
cultivent pas le coton. L'encadrement technique est assur6 pour les plaines am6nag~es (Badini 
et Kawara) par le Projet Operation Riz de la Como6, par l'intermdiaire de quatre agents 
d'animation bas(s AKawara et AKonadougou. Les superficies individuelles par productrice 
sont de 0,25 ha Sur la plaines de Badini et 0,10 A0,20 ha sur celle de Kawara. En plus de ces 
deux plaines, il existe des plaines non amnag(es ou en voie d'amnagement qui sont 
6galement exploit6es. Pour le village de Kawara, 77 habitants exploitent la plaine de Badini et 
324 sur celle de Kawara. 

La gestion des terres. Une partie des terres est affect~es a chaque lignage par le chef de terre 
qui en confie la gestion au chef de lignage. La partie restante demeure sous la responsabilit6 du 
chef de terre qui peut d~cider de sa r6allocation en fonction des besoins. 

Dans les bas-fonds, l'exploitation des terres est pour la plupart r6serve'e aux femmes. Les terres 
non am6nag6es restent sous la gestion du chef de terre qui assure la repartition moyennant un 
paiement en nature d'un a deux tines de riz par parcelle et par campagne. 

Les pratiques culturales. Elles commencent par la mise en place des p~pini~res. La preparation 
se fait par piochage et confection de buttes Ai]a daba. Nous n'avons pas eu une ide sur les 
superficies des p~pini~res, mais la plupart des femmes utilisent une tine de semence. 

Les semences sont semes s~ches sur des buttes ou Ala vol e sur une partie de la parcelle 
am~nage Acet effet. Pour ceux ou celles qui appliquent l'engrais, la quantit6 6pandue dans les 
p~pini~res est estim6e Aune assiett~e (+ 2,5kg) de NPK (engrais coton) au semis. 

La preparation des terres sur les plaines am6nages, se d~roule en maine temps que la mise en 
place des p~pinibres. Le labour est effectu6 manuellement Ala daba. L'&mottage est faite Ala 
daba. Le planage se fait dans la plupart des cas avec une planche. Dans les plaines non 
am~nag6es, la preparation des terres est faite avant i'installation de la pcpini~re. Pour le reste 
des op6rations, elles se font de la m6me mani~re et suivent le mfme calendrier cultural celles 
qui se d~roulent sur les plaines am~nag~es. 

Le repiquage est g6n~ralement fait en quinconce. C'est l'activit6 la plus contraignante des 
travaux. II commence seulement apr~s que les femmes aient fini les semis sur les terres si bien 
que l'on observe scion les femmes, de grandes variations de temps (20 a 40 jours) entre la 
p~riode de mise en p6pini6re et le debut du repiquage. 
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L'6pandage des engrais a lieu g6n6ralement au moment du repiquage pcrur le NPK et A 
l'initiation paniculaire pour l'ur6e. On rencontre des femmes qui font un m61ange NPK et ur6e 
pour appliquer Al'initiation paniculaire. 

Le d~sherbage de type manuel se fait en une seule fois. On rencontre cependant des parcelles 
n'ayant pas W d6sherb6es. 

Les r6coltes commencent en fin novembre et se poursuivent jusqu'en d6but Janvier. Les 
vari6t6s am6lior6es sont les plus pr6coces. Les femmes utilisent la faucille ou le couteau pour 
couper les tiges. Le battage est manuel et se fait au brton. 11 semble que des efforts aient 6t6 
faits en vain par le projet riz pour m6caniser l'op6ration. Selon les femrnmes, les batteuses A 
p6dales seraient plus lents. Le vannage est aussi de type manuel avec un recourt au vent. 

Utilisation des intrants 

Utilisation des semences. Les vari6t6s locales et am6lior6es sont utilis6es par les productrices. 
Les vari6t6s locales utilis6es sont: le malo-gouani, le malo-soumani et le malo-sourouni. Les 
vari6t6s am6lior6es sont le FKR 24(BR-51-319-9), le FKR 14(4418) et le FKR 16(4456). 11 
semble que les vari6t6s am6lior6es ne soit pas bien appr6ci6es par les femmes qui les trouvent 
plus susceptibles Al'inondation. A l'inverse, elles se vendent mieux. 

Utilisation des engrais et des produits phytosanitaires. L'enquate montre que tr6s peu de 
femmes luttent contre les insectes dont les attaques sont cependant remarquables. De ce point 
de vue, le niveau l'utilisation de produits phytosanitaire est quasiment nul. En revanche, pros 
de la moitie des femmes utilisent l'engrais coton (NPK) contre seulement 13% qui utilisent en 
l'ur6e en plus. 

Utilisation de la main d'oeuvre. Le travail collectif sous forme d'entraide est tr~s d6velopp6 A 
Kawara. Le regroupement des travailleurs et les types de travaux sont fonction du sexe. Ainsi, 
les travaux de semis et de r6colte dans les champs collectifs sont confi6s aux groupements 
d'entraide ,es femmes et des jeunes filles. On rencontre cependant des exploitations dans 
lesquelles les femmes font le d6mariage (2 jours par semaine) et les hommes qui aident Ala 
r6colte. Les membres de l'exploitation ont droit Aun jour par semaine pour exploiter champs 
individuels. Chaque membre peut adh6rer Aune association exerqant des activit6s d'entraide ou 
lucratives (Traor&, 1992). Les jeunes garqons investissent l'essentiel de leur force de travail 
dans les champs collectifs, ou migrent en C6te-d'Ivoire pour ramener de l'argent (RSP,1990). 
En dehors des travaux collectifs,les jeunes filles partagent leur temps de travail entre les 
activit6s d'entraide et les op6rations culturales de leur mere. Les "groupements f6minins" qui 
pr~tent leur force de travail pendant les r6coltes peuvent rccevoir des vivres pouvant atteindre 2 
A5 tines par campagne. 

Le tableau 1 ci - apr&s r6sume les temps de travaux moyens des op6rations de culture du riz par 
les femmes. 
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Tableau 1. Estimation des temps 6-- travaux /ha 

Activit6s Temps de travaux 

P6pini~re 8 

Repiquage 56 

Epandage d'Engrais 4 

D6sherbage 24 

Surveillance des oiseaux 60 

R6colte; coupe,battage,vannage 48 

Total 200 

Total (heures) 1200 

Source: Enqute de 1'6tude. 

I1ressort de cc tableau que le repiquage et la recolte constituent les activit6s les plus 
contraignantes. Elles repr6sentent respectivement 40% et 34% du temps mis pour effectuer la 
totalit6 des op6ration mis Apart les activi6s de surveillance des oiseaux qui sont faites par les 
enfants. 

Commercialisation. Les producteurs disposent de trois voies de commercialisation pour 
l'coulement de leur produit. ce sont: 

" 	la structure d'encadrement qui peut acheter le produit des femmes au pour le compte de la 
Caisse de P6r6quation des Prix (CGP) Acondition que la vari6t6 cultiv6e soit une vari6t6 
am6lior6e recommand6e; 

• 	 les groupements villageois et les commerqants de la place constitlent aussi un d6bouch6 sans 
distinction de la vari6t6 cultiv6e; 

" enfin, il est possible aux femmes de vendre directement leurs produits en d6tail aux 
consommateurs. 

Superficies et rendements. Le tableau 2 donne la r6partition des superficies et des rendements 
de riz en fonction des classes d'age des femmes. 
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Tableau 2. Superficies et rendement du riz en fonction de l'Age des femmes.
 

Repartition Superficie (ha) 1 Rendement (kg)
 

15 A29 ans 17 

Am~nag~e 

0.19 

non 
Am6nag~e 

0.24 

Am~nag~e 

2088 

non 
Am~nag~e 

1184 

30 A49 ans 45 0.19 0.28 2003 1026 

50 ans et plus 38 0.19 0.28 1638 1207 

Moyenne 0.19 0.25 1910 1139 

En ce qui concerne les superficies, il n'y a pas de difference significative entre les classes 
d'figes des femmes tant au niveau des plaines am6nag~es ou non. On en diduit que l'allocation 
des terres ne tient pas compte du nombre de ses enfants ou de personnes Anourrir. 

Au niveau des, endements, de faqon g~n~rale les rendements sont faibles. En effet, il 
semblerait que es rendements de riz dans les bas-fonds se situent au pire des cas aux environs 
de 1600kg/ha'. 

Nos estimations de faqon g~nralc indique que les rendements les plus 6lev6s sont obtenus dans 
les parcelles am~nag~es. Selon les classes d'figes, le tableau indique que dans les plaines 
am~nag~es les rendements des jeunes femmes sont plus 6lev~s que celui des femmes plus 
Ag~es. Par contre, la productivit6 de ces derni&res sont meilleures i celles des jeunes femmes 
dans les plaines non aminag6es. Les femmes plus fig(es maitrisraient mieux le syst~me de 
culture traditionnelle ou qu'elles s'investisseraient mieux dans les parcelles non am~nag~es que 
dans les plaines am6nag~es. 

La gestion des stocks de c6r6ales AKawara. 

La gestion du stock collectif de c6r~ales. Les r6coltes produites dans les champs collectifs sont 
une propri6t&collective de I'exploitation dont le chef en assure la gestion. Ce stock est 
g6n~ralement compos6 de mil et de mais. Sa v6ritable consommation n'intervient que 2 A3 
mois apr~s la r6colte mais avant, chaque femme de m6nage reqoit une dotation de 2 A3 tines de 
chaque type de c6r~ale. En p6riode consommation normale, elles reqoivent 4 i 6 tines selon le 
nombre de personnes Anourrir. Le stock collectif sert aussi Apourvoir les besoins en c6r6ales 
pour les invitations de cultures dans les champs et les rizibres. 

La gestion du stock de riz. L'analyse des donn6es du tableau 3 indique de faqon globale que 
contrairement aux autres c6r~ales, qu'une partie du riz (la moitie) produit est destin~e Aila 
vente. Environ 49% du riz produit est consomm6 dont 4% 'or des invitations de culture et 
45% par la famille. 

ICommunication du programme riz de l'Institut d'Etudes ct de Recherches Agricoles (INERA). 
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Pour les ventes, on observe du tableau 3 des ventes imm6diatement apr~s les r6coltes 34% et 

des ventes plus tard destin6es aux paiement de la main d'oeuvre pour les travaux dans les 

rizi~res. 

Tableau 3. Gestion du stock de riz par les femmes AKawara 

Classe f rdt 

Vente (%) 

Vente apr&s Paiement 

Consommation (%) 

Entraide Autoconsommation 

I (kg/ha) rcolte Main d'oeuvre et Semence 

15 i29 ans 1400 29 12 4 51 

30?49ans 1286 35 12 4 45 

50 ans et + 1281 35 15 5 41 

Moyenne 1297 34 13 4 45 

A partir du graphique 1,l'analyse de la gestion du stock de riz selon les classes d'Age indique 

que plus la femme estjeune moins elle vend. Beaucoup plus de la moitie de sa production est 

destin6e ,Al'autoconsommation. 

Les femmes les plus fig6es sont celles qui vendent le plus surtout apr~s les r6coltes. On pourrait 

conclure qu'elles sont beaucoup plus ind~pendantes et moins soumises que les plus jeunes 

femmes. 

On remarque 6galement que ce sont les femmes les plus Ag6es qui payent donc utilisent le plus 

la main d'oeuvre salariale. 

Gestion du Riz en Fonction 
de 1'&ge des Femmes A KAWARA 

5Oan et + - ' 

0) 

w 30 49 ans 
(/)

(/)
 

15 A 29 ans 

60
 
10 30 50
 

0 20 40 

(En pourcentage) 

apres r6colte paiement MO 'con. entraide 6, (autocon 

Figure 1 
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Contribution du riz dans la satisfaction des besoins c6r6aliers. A Kawara, les c6r6ales les plus 
couramment consomm6es sont le mais le mil le riz et le fonio. Le graphique 2 ci apr~s donne 

les niveaux de consommation par exploitation des diff6rents type de c6r6ales. II ressort de cc 
graphique que ie mais et le mil sont les c6r6ales les plus consomm6es avant le riz qui occupe 

6galement une place importante dans les niveaux de consommation. II contribue pour 25,6% 
contre 37% et 35,4% respectivement pour le mais et le mil. Le fonio est consomme dans une 

moindre mesure et sa contribution A.la satisfaction est d'environ 2% du total des c6r6ales 

consomm6es. 

R6partition des C6r6ales
 
Consomm6es par Exploitation A Kawara
 

,i:=j , Riz (25.6%) 

Mil (35.4%) 

Fonio (1.8%) 

Mais (37.2%) 

Figure 2 

L'observation qui peut 8tre faite est que plus de la moiti&de la production de riz de la femme 
est consomm6e par l'exploitation et contribue pour environ 1/3 de ]a satisfaction des besoins en 
cr~ales. Seulement 1/3 de sa production constitue une v~ritable source de revenu pour ses 
besoins en liquidit& La cons~quence est que ce fait pourrait limiter les niveaux de stimulation 
et d'investissement de la femme indispensable Aintensification de sa production rizicole. 

V. CONCLUSION 

A Kawara, le riz est cultiv6 essentiellement par les femmes qui contribuent efficacement A la 
satisfaction des besoins c~r~aliers. Malheureusement comme dans bien de cas en Afrique, cette 
contribution avait 6t6 jusque 1 ignor~e. L'objet de cette 6tude 6tait de d6crire le syst&me de 
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production du riz et son mode d'exploitation par les femmes de Kawar'. I1ressort de cette 

6tude les observations suivantes. 

l Ia femme de Kawara utilise plus de la moitie de sa production pour nourrir les membres de 

l'exploitation du quel elle fait partie et contribue pour environ 1/3 A,la satisfaction des 
besoins en cr~ales; 

" malgr6 cette contribution remarquable, elle ne dispose pas de la totalit6 de son temps pour 

s'y consacrer. En plus de sa rizi~re elle doit s'investir dans les champs collectifs de 
l'exploitation. C'est ainsi que les optrations de repiquage de sa rizi&e ne peut commencer 
seulement si le semis des champs col!ectifs sont effectu~s; 

* les consequences sont qu'elles s'investissent tr~s peu cu &gardaux faibles rendem ;nts 
observes. On note pr&cis6ment un faible niveau d'&quipement et d'utilisation de'intrants ( 
fertilisants, produits phytosanitaires et main d'oeuvre salariale); 

lI'6tude indique par ailleurs que c'est seulement apr~s un certain ige que la femme est pour 
mieux disposer de sa production alors qu'A1 cet ige (50 ans et plus) elle est moins motive et 

efficace Ala production. 

I1importe de renforcer l'encadrement technique et de faciliter l'acc~s des intrants aux femmes 

afin qu'elles puissent am~liorer la productivit&du riz comme source de revenu et 
d'autoconsommation. 
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Performance des variet~s de sorgho et de ni~b6 Adouble usage en milieu reel: 
une 6valuation agroniomique par les chercheurs et les producteurs 

RESUME 

Les agriculteurs du Plateau Mossi au Burkina Faso ont identifi6 les besoins suivants dans leurs 
syst~mes de production: (1) une production accrue de produits de consommation, de revenus et 
de fourrages, (2) des niveaux de risque acceptables, et (3) un faible niveau d'investissement 
financier exig6. Les vari~t&s de sorgho (ICSV-1049) et de nib6b (7/180-4-5) i double usage 
(grain et fourrage) ont 6t test6es par les chercheurs, 6valu~es par les agriculteurs et ensuite 
test6es par ceux-ci. L'ensemble des essais ont comport6 des parcelles en cultures pures et 
associ6es des deux cultures. Les essais sous gestion chercheur en 1991 sont bien venus et ont 
W requs avec enthousiasme par les producteurs locaux. Environ 50 paysans dans chacun des 

deux villages de Donsin (650 mm de pluviom6trie annuelle) et de Thiougou (910 mm de 
pluviom6trie annuelle) ont particip6 i des essais en gestion paysanne des vari&6ts en cultures 
pures et associ6es en 1992. Les r6sultats agronomiques et les r6actions des agriculteurs ont W 
enregistr~s. On peut citer parmi les r6sultats en 1992 (1) le rendement g~n6ralement faible et 
tr~s variable de la vari6t6 de sorgho pendant une courte saison des pluies, (2) un rendement, une 
stabilit6 et des revenus acceptables des cultures pures de ni6b&, (3) le vif int6r&t des agriculteurs 
vis i vis des deux vari6t6s de ni6b6 arr.6lior6es dans les deux villages, et (4) i'apparente 
disposition des paysans i investir dans la lutte contre les ravageurs du ni6b6 i Thiougou, mais 
pas ADonsin. Les conditions 6daphiques de Donsin rendent la production agricole plus risqu6e 
et moins vuln6rable aux insectes. Les vari&6ts am6lior6es de ni6b6 semblent offrir un potentiel 
de production satisfaisant de produits de consommation, de revenus et de fourrages dans les 
deux villages, et le risque, que pr6sente la vari~t&de sorgho ICSV 1049, semble inacceptable 
pour l'agriculture extensive de cette region. 

I. INTRODUCTION 

Le syst~me traditionnel d'61evage dans la zone soudanienne au Burkina Faso est en crise et les 
producteurs sont i la recherche d'alternatives. Dans le pass6, les 6leveurs s'occupaient des 
troupeaux des cultivateurs et obtenaient leur lait en 6change. Ce syst~me reposait sur 
l'existence de superficies suffisantes de pfiturages. Mais, la pression humaine et animale et les 
effets de la s6cheresse ont contribu6 Ala diminution Ala fois des superficies et de la qualit6 des 
pfiturages. A mesure que l'ancien syst~me cesse de fonctionner, les producteurs recherchent 
d'autres alternatives d'alimentation des animaux. La compl6mentation au moyen de cultures 
fourrag~res repr6sente une possibilit6. 

Le programme de Recherche sur les Syst&mes de Production (RSP) de l'Institut d'Etudes et de 
Recherches Agricoles (INERA) a organis6 sous la gestion des chercheurs et des producteurs, la 
mise en place d'essais en milieu r6el de vari6t6s Adouble usage de sorgho et de ni6b6 sur le 
plateau central au Burkina Faso en 1990 et 1991 (RSP, 1991 et 1992b). Les producteurs ont 
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port6 un grand int6r& Acette technologie (RSP 1992a), car elle r6pondait Aleurs besoins en 

mati~re d'alimentation humaine et animale. Parmi les vari6t6s test~es, les producteurs ont 

pr6f6r6 la qualit&fourrag~re des vari6t6s ICSV-1049 (sorgho blanc) et 7/180-4-5 (ni6b6). 

La commercialisation du ni6b& se pratique couramment dans la zone et constitue, donc, une 

source potentielle de revenus. Traditionnellement, le ni6b6 est cultiv6 en association avec les 

c6r6ales, mais l'application d'un traitement insecticide, qui est n6cessaire pour l'obtention de 

rendements 6lev(s, est encore plus important et plus efficace s'il est en culture pure. 

Les objectifs de cette 6tude sont: 

d'&valuer le potentiel de production en grain et en fourrage de vari6t6s de sorgho et de ni6b&, en 

culture pure et en association, sous gestion paysanne, ainsi que le risque de production qui 

l'accompagne. 
d'identifier les conditions dans lesquelles de telles vari6t6s seraient adopt6es par les 

agriculteurs. 

II. METHODES 

Les essais ont 6t6 implant6s par 50 producteurs dans deux villages, qui repr6sente la variante 

nord (Donsin avec 645 mm de pluviom6trie annuelle) et la variante sud (Thiougou avec 727 

mm de pluviom6trie annuelle) de ia r6gion centre du Burkina Faso. Par rapport au village de 

Donsin, Thiougou est moins expos6 aux p6riodes de s6cheresse (Figures 1 et 2). I1poss~de 

g6n6ralement des sols de texture 16g~re et de formation r6cente (Tableau 1). Le village de 

Thiougou est 6galement plus m6canis6; 82% des producteurs de l'6chantillon sont Squip6s en 

traction animale contre 4% ADonsin. La m6canisation, une pluviom6trie plus importante et 

mieux r6partie dans le temps et une disponibilit6 de terres plus 6lev6e offrent aux agriculteurs 

de Thiougou une plus grande s~curit6 alimentaire. 

Tableau 1. Sols dominants des deux villages de recherche (selon le syst~me de classification 
franqais). 

Donsin Thiougou 

Sols ferrugineux tropicaux Atexture sablo
agrileuse Aargilo-sableuse 

Sols ferrugineux gravillonnaires Atexture Sols peu 6volu~s, sols d'erosion 
sablo-aargileuse Aiagrilo-sableuse colluvionnaires Atexture sableuse Asablo

limoneuse 

L'essai a comport6 trois traitements, Aisavoir le sorgho, le ni6b6, tous deux en culture pure, et 

l'association de sorgho et de ni(bh. Les vari&t s utilis6es sont 1'ICSV-1049 pour le sorgho et la 

varit 7/180-4-5 pour le ni(b6. La vari~t& KVX 61-1 de ni~b& a 6galement t utilis6e dans 

quelques sites Aila place de la varit 7/180-4-5 en raison d'un manque de semences. Les 

semences ont t foumies aux producteurs par le programme RSP. Les parcelles unitaires 
mesurent 400 m2 (20 m x 20 m). 
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Les producteurs ont effectu6 les essais selon les itin6raires techniques vulgaris6s. En 1992, les 
producteurs ont pr6par6 le sol, sem6, 6pandu les engrais, d6sherb6 et r6colt6 les essais Aleur 
fagon. Chaque op6ration a 6t6 enregistr6e par les chercheurs. Par contre, un traitement 
insecticide a 6t6 men6 par le programme RSP afin d'assurer une bonne production de grain 
pendant cette phase avant l'adoption de la pratique par les producteurs. 

Les rendements en grain et en fourrage ont W 6valu6s dans chaque parcelle. Ensuite, on a 
demand6 aux producteurs (25 par village) de r6pondre Aun questionnaire structur6 pour &valuer 
la qualit6, la quantit6 des r6coltes et les r6percussions perques dans leur syst~me de production. 

III. RESULTATS ET DISCUSSION 

Aucun des producteurs n'a appliqu6 d'engrais dans les parcelles d'essai. Des sympt6mes de 
carence min6ralc sont apparus dans la plupart des parcelles de sorgho. Le sarclage a souvent 
W r6alis6 en retard, si bien que le rendement des cultures a souffert de la concurrence des 

adventices. Bien qu'ils 6taient conscients des pratiques culturales optimales A.appliquer, les 
agriculteurs, par manque de motivation et/ou en raison de contraintes propres, ont rarement 
entrepris d'6pandre des engrais ou de sarcler leurs champs Aitemps. 

Les densit6s de semis pratiqu~es par les producteurs sont tr~s diff6rentes des densit6s 
recommand6es par la vulgarisation et varient fortement d'un village ,Al'autre (Tableau 2). A 
Donsin, les densit6s moyennes des deux cultures varient de 50 A,80% des densit6s de la 
vulgarisation. A Thiougou, les densit~s observ~es sont comprises entre 150 et 350% des m~mes 
densit6s pr&conis(es. Les densit6s trbs &1ev(es du ni(b6 en association sont probablement dues 
Aune forte pr6f6rence du ni6b6 par rapport au sorgho dans les champs collectifs, d'autant plus 
qu'un traitement insecticide des parcelles garantit une bonne production de ni6b. Les 
producteurs ont d6clar& que les densits recommand6es sont, en g6n6ral, moins productives que 
leurs densit~s habituelles dans les conditions de terrain qu'ils rencontrent. A l'exception de la 
densit6 du ni6b6 en association AThiougou, les 6carts de densit6s observ6es et recommand6es 
constituent probablement une adaptation de leur syst~me de production aux conditions locales 
de pluviom6trie et de fertilit&des sols. Ceci montre que les densit6s recommand(es par la 
vulgarisation n'ont pas la souplesse permettant de r6pondre Ala gamme de conditions de 
terrain rencontr6es par les producteurs. 
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Tableau 2. Densit6 de poquets observ~e chez les agriculteurs de Donsin et de Thiougou en 
1992.
 

Village Culture 

Ni&b& 

Donsin 

Sorgho 

Nib6 

Thiougou 

Sorgho 

Syst&me 

Culture pure 

Culture associ~e 

Culture pure 

Culture associ~e 

Culture pure 

Culture associee 

Culture pure 

Culture associ~e 

Densit& de Pourcentage de 
poquets moyenne la densit6 
observ~e recommande 
(poquets/ha) 

24 000 77 

8 600 80 

19 800 63 

16 587 80 

48 789 156 

36 245 345 

51 680 165 

35 203 169 

Les rendements moyens sont, dans l'ensemble, assez bas (Tableau 3). Le dc'but tardifdes 
pluies (Figures 1 et 2) a retard& les semis. Les animaux en divagation appr(cient tellement la 
qualit6 fourragre du sorgho ICSV-1049, dont les tiges sont assez sucrtes, qu'ils l'ont souvent 
brout6 avant meme la maturit&des grains. Les poches de s6cheresse tardive, le retard du 
sarclage et les d@gfts des animaux ont entrain(.- de fortes r6ductions de rendement du sorgho. 
De plus, les &pisde type caudatum ont 6t6 beaucoup plus attaqu(s par des moisissures d'6pi que 
le sorgho local cultiv6 dans les parcelles des environs. 

Tableau 3 	 Rendement moyen et maximum observ& par rapport au potentiel de rendement de 
chaque culture. 

Culture Syst~me Param~tre Donsin Thiougou Potentiel 
statistique kgfi)a % du kg/ha % du rendement 

potentiel potentiel 

Culture Moyenne 384 21 168 9 1 800 
pure 

Nib6 Maximum 869 48 780 43 

Culture 
associ~e 

Moyenne 130 13 
I 

126 13 

Maximum 400 40 319 32 

Culture Moyenne 42 1 201 7 
pure 

Sorgho Maximum 163 5 577 19 

Culture Moyenne 22 1 60 2 
associ(e 

Maximum 225 9 214 9 
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Figure 1. 	 Pluviomtrie ADonsin en 1992 per repport aux pr6visions pluviom6triques. 
Remarque: A cause des changements climatiques rcents dans la r6gion, les 
pr6cipitations des ann6es ult6rieures i I'ann~e 1969 sont plus proches des pr6visions 
pluviom~triques que celles des ann6es pr6c6dant l'ann6e 1970. 
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Figure 2. Pluviomdtrie i Thiougou en 1992 per repport aux previsions pluviom6triques. 
Remarque: A cause des changements climatiques rdcents dans la region, les 
prdcipitations des ann~es ultrieures AI'ann6e 1969 sont plus proches des pr6visions 
pluviomdtriques que celles des ann(es prc~dant l'annde 1970. 

Bien que les courbes de stabilit&du sorgho soient plus plates que celles des autres syst~mes 
(Figures 3 et 4), elles ont donn6 des rendements conomiques plus faibles que les autres 
traitements dans presque tous les cas de figure. Le ni6b6 en culture pure a offert un rendement 
6conomique meilleur dans tous les essais ADonsin, mais l'association a W plus avantageuse 
sur les parcelles moins productives A.Thiougou. Les rendements 6conomiques moyens sont, 
dans l'ordre dcroissant culture pure de nib6 > association sorgho/nidb6 > culture pure du 
sorgho, Al'exception du rendement grain i Thiougou, o6f il n'y a pas eu de difference 
significative entre les traitements. 

158
 



Double Usage, Thiougou 1992 
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159
 



Double Usage, Donsin 1992 
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Figure 4. 

Les r6actions des producteurs face aux technologies test6es semblent -^re tr~s influenc6es par la 
fr6quence d'utilisation de la traction animale et le niveau de s6curit6 alimentaire, lesquelles sont 
plus 6lev6es i Thiougou. La performance du sorgho ICSV- 1049 a d6qu les producteurs de 
Donsin, alors que les cultivateurs de Thiougou ont 6t largement satisfaits malgr6 des 
rendements 16g~rement plhs 6lev6s (Tableau 4). Environ 40% des producteurs de Thiougou 
projettent d'utiliser cette vari6t6 de nouveau, alors qu'A Donsin personne n'en parle. Trois 
facteurs expliquent cette diff6rence: 
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Tableau 4. 

Question pos6e R6sponses favorables R6sponses favorables 

Donsin Thiougou 

Avez-vous la traction animale. 4% 82% 

Avez-vous fait une de r6colte 
ni~b6? 12% 40% 

Satisfait de... 

la production en... 

culture pure... 

de sorgho? 4 61 

de ni~b6? 68 68 

culture associ~e... 

de sorgho? 4 17 

de ni~b? 44 1 50 

...la qualit&... 

des pailles de sorgho? 68 ----	 88 

des fanes de ni~b6? 82 78 

Projette-vous de... 

semer... 

de l'icsv- 1049? 0 	 40 

du 7/180-4-5? 	 24 -- 75 

du ni6b6 pour sou 
fourrage principalement? 4 	 44-

de 	traiter le ni6b6? 0 81 

* 	La pr6sence d'animaux de traction AThiougou motive les producteurs Aproduire du fourrage 
suppl6mentaire; 

" L'ins6curit6 alimentaire ADonsin entraine un refus de sacrifier toute production potentielle 
assur6e de grain ; 

" Les rendements faiblement meilleurs AThiougou. 

Les producteurs des deux villages ont trouv6 la production du ni6b6 tr~s satisfaisante, mais la 
vari6t6 7/180-5-4 int6resse plus particuli~rement les agriculteurs de Thiougou (Tableau 4). Les 
producteurs de Donsin pr6f~rent les vari6t6s Agrain, qui produisent un rendement grain 
lg~rement sup~rieur mais un f'ourrage de qualit6 inf6rieure. Pour obtenir un fourrage 
d'excellente qualit6, le ni6b& doit 8tre coup6 apr~s la premiere r6colte de grains (quand les 
feuilles sont encore vertes), sich6 et stock6 ?t l'abri du soleil. Cette technologie signifie un 
16ger sacrifice en rendement grain car les seconde et troisi~me r6coltes, moins importantes, se 
trouvent supprim6es. Les producteurs de Thiougou sont plus enclins Ase limiter Aune seule 
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r6colte de grain (Tableau 4). L'int6r~t des paysans de Thiougou pour le fourrage de ni6b& 
t6moigne de leur plus grande s6curit6 alimentaire et de leur besoin fourrager pour l'alimentation 
des animaux de trait. 

En cc qui concerne l'achat d'insecticide et le traitement du ni6b6, la position des producteurs de 
Donsin est tr~s claire. Les ressources mon6taires ne sont pas disponibles pour cc genre de 
d6penses pendant la p~riode de traitement du ni6b6, qui colincide avec la p6riode de plus forte 

p6nurie alimentaire. Cependant, pros de la moiti&des producteurs de l'6chantillon de Thiougou 

se disent dispos6s i traiter le ni~b6 Aleurs propres cofits. 

IV. CONCLUSION 

" Les conditions culturales, i savoir les p6riodes de s6cheresse, le faible niveau de fertilit6 des 
sols et la concurrence des mauvaises herbes entrainent des rendements trs bas, 
particuli&rement pour les vari6t6s am6lior~es. L'am6lioration des ces conditions devrait, par 
cons6quent, 8tre consid6r6e comme une condition sine qua non Al'adoption de la plupart des 
vari6t6s am61ior6es. 

" La vari6t&ICSV- 1049 n'est pas adapt6e aux conditions qui pr6valent sur le terrain. Malgr6 
son excellente qualit6 fourrag6re, la vulgarisation de la vari6t6 ICSV-1049 doit se faire avec 
pr6caution. 

" La s6curit6 alimentaire et l'utilisation de la traction animale sont des facteurs de motivation 
cl6s dans l'adoption des vari6t6s Adouble usage de ni6b6 et de sorgho. 

" En culture pure et associ6e, le ni6b& est capable d'accroitre le revenu mon6taire des 
producteurs, mais ses rendements ne sont pas stables dans tous les milieux de culture. 

" Une s6curit6 alimentaire ad6quate doit &re garantie, avant que les producteurs puissent 
investir dans les intrants, et particuli~rement dans les pesticides utilis6s au moment de la 
soudure. 

162
 



Rfrences bibliographiques 

RSP Zone Centre. 1993. L'enqu~te d'opinion paysanne sur la campagne agricole 1992. 
INERA, 03 B.P. 7192, Ouagadougou 03, Burkina Faso. 

RSP (Programme de Recherche sur les Syst~mes de Production Agricole) Zone Centre. 1992. 
Enqu~te d'opinion aupr~s des producteurs -- 1991. INERA, 03 B.P. 7192, Ouagadougou 
03, Burkina Faso. 

RSP Zone Centre. 1992. Rapport de synth~se des travaux de recherche de la campagne agricole 
1992-1993. INERA, 03 B.P. 7192, Ouagadougou 03, Burkina Faso. 

RSP Zone Centre. 1991. Rapport analytique des travaux de recherche de la campagne agricole 
1990-1991. INERA, 03 B.P. 7192, Ouagadougou 03, Burkina Faso. 

163
 



Interaction vari~t' de sorgho-fertilisation dans le terroirde Kamsi 

A. Sohoro, S. Ou~drago, et J. Dickey 

I. INTRODUCTION 

Le Plateau Central du Burkina Faso a 6t6 identifi6 comme une region surpeupl6e avec une 
moyenne de 107 habitants/km2 de surface agricole utile (S6dogo, 1991; Prudencio, 1986; 
Sohoro, 1984; Dugu6, 1989). L'augmentation de la population sur les terroirs a entrain6 ]a 
suppression de la pratique de la jach~re d'une part et la mise en culture de nouvelles terres de 
moins en moins fertiles ou m~me des terres incultes d'autre part. La faible disponibilit6 de 
terres cultivables et le besoin d'auto-suffisance alimentaire font que les, paysans pratiquent une 
culture continue (sorgho principalement). Le niveau de fertilit&qui en r(sulte se resume par: 

" un faible taux de mati~re organique ; 
" un faible niveau en bases &changeables avec une acidification en cours de culture 
* une carence quasi-grn~rale en phosphore. 

Les effets combin6s de la surexploitation des terroirs du Plateau Central et la faible utilisation 
des engrais ont conduit Atune baisse de la fertilit&des sols et Aun plafonnement des rendements 
en sorgho autour de 500 kg/ha (Sohoro, 1992). 

L'autosatisfaction en produits alimentaires est le probl~me quotidien des populations de la zone 
et il n'y a pas de perspective heureuse si la mise en valeur des terres ne respecte pas les lois 
6l6mentaires de la nature (Roose, 1981). Ces lois sont essentiellement la protection physique 
des horizons superficiels les plus actifs biologiquement et la restitution r~guli&re des 6lments 
nutritifs ainsi que des matibres organiques qui sont indispensables pour maintenir le niveau de 
fertilit& des sols. 

Aussi, l'essai faisant l'objet de cette communication a 6t& initi6 en vue de tester en milieu r6el 
l'efficacit6 des taux d'engrais reconnus 6conomiquement rentables (Hien et al., 1992) en 
combinaison avec des vari&t s Ahaut potentiel de rendement. 

II. METHODES 

Le milieu de l'6tude. L'essai a W conduit dans le terroir de Kamsi. Ce terroir a 6 identifi6 
par le programme RSP en 1986 comme assez repr~sentatif des situations du Centre du Plateau 
Central du Burkina Faso (RSP, 1986). Kamsi, village de ]a zone soudanienne, est situ6 i 7 km 
au sud-est de Koudougou, chef-lieu de la province du Boulkiemd6. I1d6pend administrativement 
de la pr6fecture de Ramongho (situ6 A10 km Al'est de Koudougou). Les coordonn6es 
g6ographiques du terroir de Kamsi sont: 

'" Latitude: 12'13 A 120 15' N. 
* Longitude: 2'15' A 2' 200 W. 
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Le terroir pr6sente cino unit6s morpho-p6dologiques dont trois s'en distinguent par leur 
6tendue: 

" glacis versant 66,24% 
* colline 25,22% 
* bas-fonds 4,97% 

Les pr6cipitations enregistr6es sur une vingtaine d'ann6es donnent une moyenne de 720 mm. La 
pluviom6trie de 1992, s'61evant A969 mm (Figure 1) est sup6rieure Aicette moyenne et offre 
une r6partition inhabituelle. 

150 

125 / 

100 / 
75 

S 50 

25 

0o 0 

-- Kamsi 1992 
M~diane par decade, Koudougou 1970-. 1990 

2 0e and 8 0e pourcentiles de 1970 - 1990 

Hauteur de pluie, Kamsi 1992 = 969 mm 

Hauteur moyenne de pluie, 
Koudougou 1970-1990 = 720 mm 
Koudougou 1923-1969 = 886 mm. 

Figure 1. Pluviosit6 AiKamsi. 

Les analyses de sols faites sur un 6chantillon de 32 champs en 1991 donnent les moyennes 
figurant au Tableau 1. On retiendra que ces sols sont pauvres. 
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Table 1. R6sultats de l'analyse chimique de sol dans le terroir de Kamsi. 

Elkments pH eau pH 'C M N C/N Passim J. Na Ca Mg Mg/Ca CEC Somme 
Unit6 de"analyses Kcl total organ. total ppm Meq/ Meq/ Meq/ Meq/ Meq/ Bases 
toposequence % 0 % 0 ppm (%) B-1I 1100 g 1Oog bO0g loog loog loog 1Og 
Bas-fond 6,91 5,94 5,12 8,83 392 13,07 166 0,55 0,36 2,69 1,11 0,42 6,82 5,64 

Glacis versant 6,9 5,99 5,51 11,17 463 113,96 116 10,31 0,28 3,64 1,19 0,40 7,46 6,57 

Colline 6,89 5,93 6,76 11,88 494 13,86 216 0,92 0,32 2,47 1,29 0,47 6,55 5,21 

Valeurs 6,91 5,93 5,12 8,83 i 392 113.07 A 116 A 0,31 A 1,38 A 3,64 A 1,11 i 0,40 i 6,55 A 5,21 
normales A 
Kamsi* 

6,99 a 
5,76 

a 
6,76 

11,66 494 13,96 216 10,36
1 

1,47 2,69 1,29 0,47 7,46 

Qualit6 neutre - - tr&s tr~s moyenne tris pauvre riche - - moyenne faible moyenne 
des sols pauvre pauvr pauvre a 

_ _ _moyenne 

Rf6rence des Normes (ASSA, 1991) 

Source: Adama P. Sohoro (1992) 
M~ 



La surface du terroir 6tant de 1.570 ha, seulement 54,78 % (soit 860 ha) sont aptes i la mise en 

culture. Les pourcentages de l'occupation du sol (Sohoro, 1992) sont estimes A: 

* 	sol inculte 12,47% 
* 	jach~re (zone de paturage) 30,25 % 
* champs 54,78 % 
" cours d'eau 2,55 % 

La population r~sidente a 6t6 recens~e en 1991 A1.561 habitants et la population migrante ,A 
1.680 habitants. La densit6 de population r~sidente est estim~e A99,42 hab/km2 . 

Les paysans pratiquer.t g6n~ralement la monoculture du sorgho en vue de la resolution du 

probl~me alimentaire. lls font aussi l'6levage des petits ruminants et de la volaille. Les 

rendements moyens de sorgho sont d'environ 500 kg/ha (Sohoro, 1992). 

Parcelles d'essai. L'essai a W conduit dans 28 exploitations r~parties sur trois niveaux de la 

toposequence: 

- 9 exploitations en bas-fonds 
0 10 exploitations en mi-pente 
- 9 exploitations en haut de pente. 

Nous avons compar6 du sorgho am6lior6 (ICSV 1049) et du sorgho local de Kamsi. Quatre 
types de fumure ont W utilis~s dans l'essai. On compte 

" 	l'engrais coton (14 - 23 - 14- 6 -1, N-P-K B-S) 
• le Burkina phosphate (0-9-0, N-P-K)
 
" le chlorure de potassium (0 - 0 - 53, N-P-K)
 

" la mati~re organique (fumier ou compost, composition variable).
 

Les diff~rentes combinaisons de fumure utilis~es sont : 

* 	Burkina Phosphate (200 kg/ha) + chlorure de potassium (20 kg/ha) + urge (50 kg/ha) (23-18
53). 

* 	Burkina phosphate (200 kg/ha) + Mati~re organique (5 tonnes/ha) + urge (50 kg/ha) (23-18-0 
+ M.O.) 

• 	 Engrais complexe NPK (75 kg/ha) + urge (50 kg) (34-17-11-6-1). 

Chaque combinaison de fumure est compar~e Aun t~moin (sans engrais) aussi bien pour le 
sorgho blanc local qute pour I'ICSV 1049. Le dispositif est r~pt au moins trois fois sur 

chaque niveau de topos~quence pour chaque type d'engrais. 

Quatre parcelles, chacune contenant une combinaison de traitements ont t implant~es dans 

chaque exploitation participant Al'tude (Figure 2). Une exploitation paysanne constitue une 

seule r p~tition. La surface unitaire est de 104 m2 (10 m x 10,4 m). 
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Les dates des operations culturales depuis le semis jusqu'A la r6colte ont 6t&recueillies. Des 
mesures de hauteurs de plants ont 6t6 faites aux deux sarclages et A la r6colte. Les rendements 
paille et grain ont 6 calcul6s Apartir des pes6es des r6coltes et des pailles de toutes les 
parcelles. On a proc6d6 Ades analyses de variance pour l'analyse. 

23.8 m 

lm 

[10.4 11 m 10.4 11 I 

- (V2 CSV) 

FIV2 FIVI 
10 F2,F3) (F2,F3)
 

(V2 CSV')I 0,S v1 S11 ,rphoblaiclcal)
 

FO = TEMOIN (SANS ENGRAIS)
 
FI BP + KCL (BP - 200KG/IHA, KCL 20KG/1 1A)
 

= 
F2 BHP + M O (BP - 200KG/IIA, MO 5T/IIA)
 
F3 N P K (75KG/ItA)
 

Figure 2. Dispositif experimental 

III. RESULTATS ET DISCUSSION 

On note que l'application de la fumure, quel qu'en soit la nature, stimule la croissance des 
plantes dans l'ensemble. Cette croissance est plus marqu6e chez les vari6t6s locales. Les 
diff6rences de fertilit6 des sols (gradient de fertilit&) sont parfois tr6s prononc6es et les t6moins 
(sans engrais) se comportent quelquefois mieux que les parcelles fum6es (Figures 3 et 4) 
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Figure 3. Hauteurs des plantes et rendements Figure 4. Hauteurs des plantes et rendements 
en mali~re sche et grain, en matifre s~che et grain, 
exploitations de bas-fond. exploitations de haute pente. 

On note que les rendements moyens de l'essai sont inf~rieurs A500 kg/ha (Tableau 2). La 

diff&ence de rendement entre les diff~rents traitements n'est pas aussi marquee que celle des 

Table 2. Rendement moyen par type de fumure (Kamsi, 1992) 

Fumure Varicte Locale ICSV 1049 Moyenne 

BP + KCL 262 191 227 

Temoin 269 171 220 

Moyenne 266 (a)* 181 (b)* 223 

BP + MO 347 495 421 

383Temoin 291 474 

loyenne 319 485 402 

NPK 196 171 184 (a)* 

Temoin 118 92 105 (b)* 

Moyenne 157 132 144 

Moyenne Fumure 268 286 277 

-Moyenne Thmoin 226 246 236 

Moyenne totale 247 266 256 

*(a), (b) = diff~rence significative entre a et b. 
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mesures de croissance v6g6tative des plantes. Ces faits peuvent tre imputables au d6ficit 
pluviom6trique constat6 Aila premi&re d6cade du mois d'aofit et A l'arr~t brusque des pluies en 
d6but d'octobre. 

Les Figures 6 et 7 font ressortir les constats suivants. La probabilit6 d'obtention d'un 
rendement nul est plus &1ev6e en bas-fond qu'en mi-pente. La fr6quence de rendement de 400

10 1 1 1 

(a) Fumure BP + KCI + Ur6c 

Ymoin6 
WFumure 

4
 

2
 

0 

10 1 I 110I I I I 10 iii 

8 (c) Fumure NPK + Ur6e 
8 (b) Fumure BP + Mat. + Org. + Ur6c 

S 6 6 
U 

4 - 4
 

2 - 2
 

0 icc, tLai ,/,
1800 0 200 400 600 

Rendement Grain (kg/ha) 

Figure 6. Distributions des rendements grains selon le type de fumure. 
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Figure 7. Distributions des rendements grains en fonction de la position sur la topos6quence 
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800 kg/ha est tr&s &1ev6e en mi-pente. Les parcelles de haut de pente donnent les meilleurs
 
rendements (1800 kg/ha) mais poss~dent une forte fr6quence de rendement nul.
 

Cette variation dans les rendements confirme les r6sultats de Sohoro (1992). La mauvaise
 
r6partition des pluies au cours d'une bonne ann6e de pluviom6trie (900-1000 mm) peut
 
entrainer Aila fois des inondations darts les bas-fonds et des poches de s6cheresse au cours de la
 
croissance v6g6tative ou mme de la formation des 6pis et/ou des graines. Dans toutes ces
 
situations, la fr6quence des rendements nuls est 61ev6e car le sorgho ne supporte pas la
 
stagnation de l'eau (en bas-fond) et est sensible Aila s6cheresse.
 

Le traitement de fumure associant la mati~re organique au Burkina phosphate semble donner les
 
meilleurs r6sultats, car il offre :
 

" une fr6quence de rendement nul plus faible;
 
" une fr6quence de rendement sup&rieur A400 kg/ha plus 61ev6e;
 
* 	une possibilit6 d'atteindre un rendement de 1800 kg/ha. 

La diff6rence de rendement entre l'engrais complexe NPK et I'association Burkina 
phosphate/chlorure de potassium n'est pas tr~s marqu6e. 

IV. CONCLUSION 

La premiere ann~e de I'essai a donn6 les r6sultats significatifs iuivants: 

" 	la croissance acc616r~e des plantes grSice i 1'application des diff6rentes fumures, ce qui 
confirme le niveau faible de la fertilit6 des sols. 

• 	 le niveau faible des rendements moyens dai en partie A.la mauvaise r6partition de la 
pluviom6trie; et donc l'importance des actions de recherches qui s'adressent directement au 
manque d'humidit6 des sols. 

• 	une probabilit6 modeste d'avoir de bons rendements au niveau mi-pente. 
* 	l'int6r~t de la fumure combinant la matibre organique au Burkina phosphate car ce traitement 

est le meilleur march6 et offre des fr6quences faibles de rendements nuls. 

Le test est reconduit en 1993. 
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Les risques lies l'utilisation de'engrais phosphat6 
de substitution au Burkina Faso 

I. INTRODUCTION 

Les vulgarisateurs agricoles et les d6cideurs en mati6re de politique agricole ont besoin 
d'informations appropri6es sur les caract6ristiques de risque des nouvelles technologies 
agricoles. Le risque a une influence importante sur le potentiel d'adoption des technologies. 
La strat6gie de vulgarisation doit prendre en compte les carat6ristiques de risques des 
technologies propos6es aux paysans. La r6action des agriculteurs ft la politique agricole est 
fortement influenc6e par le risque i6 Aleurs mr6thodes de production. L'objectif grn6ral de cet 
article est de donner un exemple d'utilisation de la dominance stochastique comine outil 
d'analyse des donnres d'essais en milieu r6el. 

L'objectif sprcifique de cette analyse est de determiner les caractrristiques de risque des 
strategies d'apport d'engrais phosphates testres en milieu reel par le projet engrais vivriers de 
1989 i 1991. Ce projet a 6t6 financ6 par la Banque Mondiale. L'objectifgrnrral du volet 
exprrimentation de cc projet 6tait de drterminer des technologies approprires pour la 
fertilisation du mil, du sorgho et du mafs au Burkina Faso (Burkina Faso, 1986). Ces cdrrales 
sont les principales cultures vivri&rcs du pays. Le dispositif experimental 6tait compos&d'un 
test de la possibilit6 d'utiliser Ic phosphate naturel du Burkina ou le phosphate du Burkina 
partiellement acidul& La m6thodologie de collecte des donn6es A 6 drcrite par Hien et al. 
"1990, 1991) et I-lien et Youl (1992). L'utilisation du phosphate local pourrait 6conomiser des 
devises et crrer dcs emplois. 

La mrthodologie utilise pour l'analyse de risque est la dominance stochastique. Elle consiste A 
comparer des repartitions cumulatives des rrsultats selon des r gles basres sur le comportement 
humain. Ces comparaisons ont 6t6 faites avec le logiciel Quattro Pro en utilisant un tableau 
conqu Al'Universit&Purdue (Lowenberg-DeBoer, et al., 1990). 

Le Burkina Faso est un petit pays enclav6 d'Afrique occcidentale. II fait frontirre avec la CMte 
d'Ivoire, le Benin et le Ghana au sud, avec le Niger Ail'est, et avec le Mali i l'ouest et au nord. 
Environ 90% de sa population (9.7 millions) vivent de I'agriculture. 

Ce rapport donne d'abord un bref aperqu sur la dominance stochastique. I1sera ensuite fait une 
description des donnres agronomniques utilisres dans I'analyse avant de fournir les rrsultats des 
diffrrentes comparaisons. Enfin des conclusions seront tirres sur l'utilisation de l'engrais 
phosphat6 sur les c&r6ales au Burkina Faso et aussi sur l'utilit6 de la dominance stochastisque 
comme m6thode d'analyse de ce type de donnres. 

II. LA METHODOLOGIE 

La dominance stochastique est utilisre pour ranger des alternatives (ou eptions) selon leurs 
caractrristiques de risque. On cherche Aidentifier les technologies dominoes, celles qui 
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pourraient atre acceptables aux individus qui n'ont pas une aversion au risque et celles qui 
pourraient 8tre acceptable Apresque tout le monde, mame ceux qui ont une aversion au risque. 
Dans ce contexte l'aversion au risque est caract6ris6e par la prffrence des 8tres humains Ai 
6viter les r6sultats faibles. I1ne s'agit pas d'une stricte aversion i la variabilit&, parce-que ]a 
variabilit6 positive (c'est Aidire vers les bons r6sultats) est souhaitie par beaucoup de personnes. 
La base th6orique de ]a dominance stochastique a 6 exp!-qu&c par Anderson. 

La dominance stochastique est une analyse non-param~triquc. C'est i dire qu'elle ne cerne pas 
des param~tres (moyenne, variance, etc.), mais elle s'occupe de la r6partition comme entit6. Par 
consequent, elle prend en compte beaucoup plus d'informations que les approches 
param6triques. 

Les r6partitions des r6sultats sont utiis6es en forme cumulative. Pour chaque niveau de r6sultat, 
la courbe cumulative montre la probabilit6 d'attreindre ce niveau ou moins. Par exemple, si la 
courbe cumulative de rendement de sorgho d'un essai est A.25% pour 200 kg/ha, cela veut dire 
qu'il y a une probabilit6 de 25% que !e rendement soit 200 kg/ha ou moins. Dans certain cas 
l'interpr6tation est facilit6e si on pense i l'inverse de ]a courbe cumulative. L'inverse donne la 
probabilit6 d'atteindre up. niv-au ou plus. Dans l'exemple ci-dessus, t'inverse indique qu'il y a 
une probabilit& de 75% (!-0.25) que le rendement soit au moins 200 kg/ha (c'est Adire de 200 
kg/ha ou plus). Par definition, une repartition cumulative est toujours une courbe croissante 
avec ses probabilit6s variant de zero et un. 

Les r~gles de comparaison - Pour classer les technologies selon leurs caract6ristiques de risque, 
cette analyse utilise les deux premieres r~gles de dominance stochastique. La premiere r~gle est 
bas6e sur l'observation que les 6tres humains pr6f~rent normalement avoir plus de biens que 
moins. Cette observation est traduite en termes statistiques par la rbgle qui dit que si la 
probabilit6 cumulative d'une alternative est plus grande que celle d'une autre alternative pour 
tous les niveaux de la variable, la technologie avec la plus grande probabilit& est domine par 
l'autre alternative. Cette observation est traduite en termes graphiques en disant que si une 
courbe cumulative est Agauche d'une autre courbe cumulative pour tous les niveaux de la 
variable, la technologie dont la courbe est Agauche est domin~e par celle dont la courbe est A 
droite. Ce type de dominance est dit "dominance stochastique du premier degr6." 

La deuxi~me r~gle est bas6e sur l'observation que les 8tres humains pr6ftrent normalement 
6viter les mauvais r6sultats, c'est-A-dire, qu'ils ont une aversion au risque. En termes 
statistiques on peut mesurer la tendance d'une technologie Adonner de mauvais r~sultats par la 
superficie sous la courbe cumulative. Celle avec la plus grande superficie sous la courbe A 
chaque niveau de la variable donn(e a la plus forte tendance Adonner de mauvams r6sultats. 
Donc, une alternative est domin:e, si Atous les niveaux de la variable, la superficie sous sa 
courbe est plus grande que celle d'une autre. Ce type de dominance est dit "dominance 
stochastique du deuxi~me degr6". Cette r~gle est utile quand les courbes se croisent et que la 
premire r~gle ne permet pas de ranger les r6partitions. 

Avec les deux r~gles de dominance stochastique on peut classer les technologies en trois 
groupes: 
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1) les technologies dominres, 
2) les technologies qui pourraient 8tre acceptable.; aux individus indiffrrents au risque (sans 

aversion au risque) et 
3) les technologies qui pourraient 8tre acceptables mrme aux individus qui ont une aversion au 

risque. 

Les technologies qui appartiennent ,Ala deuxi~me cat6gorie ne sont pas domin(es par la 
premiere r~gle, donc elles font partie du groupe qui pourrait tre acceptable pour ceux qui n'ont 
pas d'aversion au risque, mais elles sont dominoes par la deuxime r~gle. Les technologies qui 
font partie de ]a troisi~me cat(gorie ne sont dominres ni par la premiere r~gle ni par la 
deuxi~me r~gle. 

L'estimation des repartitions cumulatives - En grn~ral, le chercheur ne poss~de pas les 
repartitions exactes, donc il doit les estimer. La mrthode d'cstimation d6pend de l'objectif de 
l'analyse, du type d'information disponible et du nombre d'observations (Lowenberg-DeBoer, 
1992). 

Dans le cas des donn(es des essais en milieu reel et si l'objectif est de determiner l'impact de la 
variablit6 grnrrale lice au climat ou aux changements de prix, les m~thodes drvelopp&es pour 
les donn6es clairesem(es (Anderson, Dillon et Hardacker, 1977) sont approprires. Dans cc cas 
les observations seraient les rrsultats (rendements, revenu, etc.) moyen par an. Au Sahel, la 
variabilit&inter-annuelle est surtout lire i la pluviom~trie et les changements de prix entrainrs 
par l'offre conditionn(e par le niveau gen6ral des pluies. La vriabilit6 intra-annuelle (les 
observations au niveau du paysan) inclut les autres sources de risque, que sont la variabilit6 
spatialle de la pluviom~trie, les probl~mes phytosanitaires, les differences au niveau du sol, et 
des d6faillances de gestion. 

Les m(thodes des doanes clairesemies sont utilisres pour analyser des donnres inter
annuelles i cause frrquement du petit nombre d'observations. Les essais en milieu reel sont 
rarement reconduit pour plus de 3 ou 4 campagnes. Lowenberg-DeBoer et al (1990) donne un 
exemple d'une analyse de donnres d'un essai en milieu rae! avec les m(thodes des donn(es 
clairesem(es. 

Les soucis des vulgarisateurs et des d(cideurs politiques ne se limitent pas Ala pluviom(trie et 
aux changements de l'offre. Ils s'intrressent A.tous les risques qui peuvent faire 6chouer une 
nouvelle technologie. Par consrquent, toutes les sources de variabilit6 doivent 8tre incluses 
dans l'analyse des donnres des essais en milieu r(el. Les observations au niveau paysan, qui 
sont un m6lange de series temporelles et de coupes instantanres doivent &re utilisres. 
D'habitude, le nombre d'observations a ce niveau est suffisamment important pour permettre 
I'utilisation de la methode dite "empirique". 

L'approche empirique d'estimation des probabilit(s cumulatives comporte les 6tapes suivantes: 
1- donner une probabilit6 Achaque observation, 2- ranger les observations par ordre ascendant, 
et 3-estimer ]a repartition cumulative en calculant la probabilit6 cumul6e de chaque observation. 
Pour faire un graphique on peut relier les probabilit(s cumulatives des observations par des 
lignes droites. On utilise des lignes droites parce qu'on n'a pas d'information sur le 
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comportement de la repartition entre les observations. Si le nombre d'observations est grand, ]a 
r6partition estim6e tend vers in courbe lisse. 

Dans le cas le plus simple, l'estimation empirique suppose que les observations ont la m~me 
probabilit6, c'est-A-dire *.aprobabilit6 de chaque observation est 1/N (ofa N=le nombre total 
d'observations). Cependant, le nombre de participants dans un essai en milieu rc:el peut varier 
d'une ann6e i l'autre. Dans ce cas la supposition d'une simple 6quiprobabilit6 donnera des 
probabilit(s in6gales aux diff6rentes campagnes agricoles. Par exemple dans un essai sur 3 ans, 
si 5 agriculteurs ont particip& la premiere arin6e, 25 la dieuxi~me ann e et 12 la trois~me ann6e, 
la supposition que chaque observation a la mme probabilit6 mettra 11% (100*5/(5+25+12)) de 
la probabilit& totale pour la premibre ann6e, 60% (100*25/(5+25+12)) pour ]a deuxi~me et 
29% (100* 12/(5+25+12)) pour la trois~me. Si ]a premiere saison a W tr~s mauvaise, la 
deuxi~me saison a 6 bonne, et la trois&me saison a W moyenne, et en fait tous les trois types 
de saison ont la mfme probabilit6, il y aura une surestimation des chances d'avoir une bonne 
saison agricole. 

Une approche simple pour 6viter ce probl~me de nombre d'observations par ann6e est d'estimer 
la probabilit6 d'une observation comme tant egale i la probabilit6 du type de saison fois la 
probabilit6 de chaque situation de gestion. Si les saisons ont la meme probabilit6 et les 
agriculteurs sont representatifs de leur zone, la probabilit& d'une observation sera 6gale A, 
(1/t)*(1/nt), o6 "t" est le nombre de saisons et "nt" est le nombre d'agriculteurs qui ont 
particip& pendant la saison t. Le tableau de dominance stochastique de Lowenberg-DeBoer et 
al. a W modifi6 pour l'adapter aux probabilit(s variables. 

Les avantages et les inconv6nients - Comme toute m6thode d'analyse, la dominance 
stochastique a ses avantages et ses inconvdnients. L'avantage premier est qu'avec les r~gles de 
dominance stochastique on peut faire des analyses de risque sans suppositions fortes concernant 
la fonction d'objectif ou la r6partition des r6sultats. Les r~gles de dominance stochastique sont 
bas6es sur des observations simples sur le comportement humain. La dominance stochastique 
marche avec n'importe quelle forme de rdpartition, y compris les r6partitions asym6triques. 

L'inconv6nient principal de cette analyse est qu'il faut faire les comparaisons par paire. Dans le 
cas d'une centaine (ou plus) de possibilit6s (par exemple, dans le choix d'un portefeuille 
d'actions boursi~res) l'analyse de dominance stochastique peut s'averer compliqu6e et 
encombrante. Mais pour les essais en milieu r6el avec 3 ou 4 traitements, les diff6rentes paires 
peuvent ais~ment 8tre compar6es. 

L'analyse de dominance stochastique a t6 critiqu6e pour sa non prise en compte des erreurs 
d'estimation des r6partitions (voir Cochran pour une perspective globale sur ces critiques). 
Lowenberg-DeBoer et al. (1992) propose. t 'utilisation du test de Kolmogorov-Smirnov afin 
de d6terminer les r6partitions qui sont significativement diff6rentes l'une de l'autre. L'analyse 
de dominance stochastique est faite pour toutes les comparaisons, mais si le test de 
Kolmogorov-Smirnov n'est pas significatif au seuil de 5%, Lowenberg-DeBoer et al. prennent 
les r6sultats de l'analyse de dominance stochastique A.titre indicatif. 

Le test de Kolmogorov-Smirnov est utilis6 afin de tester si deux r6partitions sont 
significativement diff6rentes, ou s'il s'agit de deux estimations de la m~me r6partition (Steele et 
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Torrie). C'est un test dit "non-param(trique". C'est A.dire que le test est effectu6 au niveau 
des repartitions entibres, contrairement aux tests "param(triques" qui cement les param&tres 
statistiques (moyenne, &carttype, etc.). Le niveau critique du test est appliqu6 sur la distance 
verticale maximum entre les deux repartitions. Si la distance d6passe le niveau critique au seuil 
choisi, on dit que les deux repartitions sont significativement diffrrentes. Le niveau critique 
depend du nombre d'observations utilis(es dans l'estimation des repartitions. Comme l'analyse 
de dominance stochastique, le test de Kolmogorov-Smirnov se fait par paire de repartition. 
Pour cette 6tude un tableau de Quattro Pro propos& par Lowneberg-DeBoer (1992) a 6t6 utilis6. 

L'objectif du paysan - L'analyse de dominance stochastique, comme toute autre analyse de 
risque, suppose que I'on connait l'objectif du preneur de d6cision. Une des critiques porte sur 
le fait que les agriculteurs ont d'habitude plusieurs objectifs et qu'on ne connait pas le poids de 
chaque objectif dans les d(cisic.,s. Au Burkina Faso les paysans veulent produire suffisamment 
de nourriture pour leur famille et ils veulent aussi gagner un certain revenu mondtaire pour les 
d(penses essentielles. Dans i'analyse on a suppos6 qu'une technologie a une forte chance 
d'6tre accept(e est dans la catdgorie 3 (acceptable aux individus qui ont une aversion au risque) 
pour plusieurs objectifs. On a test6 les technologies pour l'objectif d'autosuffisance et pour 
l'objectif monc:taire. 

On a mesur&l'objectif d'autosuffisance avec le rendement en graine parce qu'il s'agit d'essais 
en culture pure. Par cons6quent, les indices nutritionnels, comme les calories ou la production 
de prot(ine, ne seraient que des transformations proportionnelles (lin~aires) du rendement. Une 
transformation lindaire ne change par les resultats de la dominance stochastique. 

On a mesur6 l'objectif mon(taire avec le revenu li aux ressources familiales, qui est d(fini 
comme le revenu brut moins les coots des intrants achet6s. Dans la throrie 6conomique tout 
revenu est attribu6 aux ressources utilis(es dans sa production. Dans ce cas, les ressources 
familiales sont la terre, Iamain d'oeuvre familiale, le capital de l'exploitation et la capacit6 de 
gestion. Cette mesure 6conomique a 6te choisie compte tenu de l'information disponible. Les 
donn(es collect(es portent sur le rendement en graine et en tige, les prix des crdales, les prix 
des produits fertilisants, et la main d'oeuvre exig6e pour l'pandage et I'enfouissement. 
L'information complte sur les quantit(s et les valeurs des ressources familiales n'a pas W 
collect:e, donc si on avait choisi une autre mesure 6conomique on aurait utilis6 des quantit(s et 
des valeurs standards (moyennes par exemple). Mais additionner ou soustraire un montant 
standard de chaque observation changerait pas l'analyse de risque. La variabilit6 reste la 
meme. Seule la position des repartitions sera changde par le montant standard. 

Le revenu brut est 6gal au rendement multipli6 par le prix du produit. Le calcul du revenu brut 
inclus la valeur des tiges ainsi que celle des graines. Les prix des marches locaux ont 6t& 
utilis(s. Les tiges ont 6t6 valoris(es A14 FCFA/kg d'apr s le relev6 des prix des tiges observes 
Aila vente par les producteurs au programme Productions Animales de I'INERA. Dans les 
essais les paysans ont utilis6 leurs pratiques traditionnelles, sauf pour l'pandage de l'engrais 
sur certains traitements. D'habitude les paysans Burkinab& n'utilisent pas beaucoup d'intrants 
achet(s pour la production de c(r(ales, par consequent, pour le besoin de l'analyse on a suppos6 
que les intrants achete's se limitent aux engrais et leur coot d'6pandage et enfouissement. Les 
prix des engrais utilis(s dans l'analyse sont: NPK, 105 FCFA/kg; Urre, 96 FCFA/kg; Potasse, 
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88 FCFAikg; Phosphate naturel du Burkina, 35 FCFA/kg; et Phosphate naturel partiellement 

acidu6, 41 FCFA/kg (Hien et Youl, 1992). Le prix de main d'oeuvre utilis6 pour donner une 

valeur au temps de travail d'6pandage et d'enfouissement est le SMIG, 120 FCFA/h. 

III. LES DONNEES AGRONOMIQUES 

Les donnes agronomiques consistent aux rendements en graines et en tiges pour le mil, le 

sorgho et le ma 's dans trois zones du Burkina Faso sur quatre traitements: 

TI - Tmoin, sans engrais 
T2 - Phosphate naturel du Burkina plus urge et potasse 
T3 - Phosphate naturel du Burkina partiellement acidul6 plus urge et potasse 
T4 - Engrais coton plus urge 

Les doses exactes ont vari6 par zone (Hien et al., 1990). L'apport de l'ur(e et de la potasse a 6t6 

choisi afin d'6quilibrer la nutrition en azote et en mati~re de potasse entre les traitements T2, 

T3, et T4. Le choix de semence a 6t6 fait par le paysan. Le dispositif experimental a 6t6 en bloc 

complet randomis6. Chaque paysan repr6sentant un bloc. 

Les zones ont 6t6 d~finies par la pluviom~trie annuelle: Zone A, moins de 600 mm; Zone B, 

entre 600 mm et 800 mm, et Zone C, plus de 800 mm. Hien et al. (1991) et Hien et Youl (1992) 

donnent la liste des sites precis. 

IV. LES RESULTATS 

Les r~sultats seront pr~sent~s d'abord par objectif, puis par zone et culture. Les rendements et 

revenus du sorgho en zone B sont present~s comme exemple en forme graphique. Hien et al. 

(1992) pr~sentent les r~sultats de faqon d6taill6e, avec les graphiques pour toutes les repartitions 
estim~es, les statistiques descriptives et les tests de Kolomogorov-Smimov. 

Les rendements en graine - En g~n6ral les courbes cumulativcs de rendement montrent l'effet 

positif de l'engrais. Les courbes cumulatives des traitements avec engrais (T2, T3, T4) sont en 

g6n~ral Adroite de la repartition du t~muin. Dans le cas du sorgho Aans ]a zone de pluviometrie 
moyenne (Zone B), la courbe cumulati'e des traitements avec engrais est Adroite pour tous les 

nivcaux de rendcment (Graphique 1). Ceci indique que les traitements avec engrais augmentent 
la probabilit6 des rendments 6lev~s dans les mauvaises campagnes ainsi que les bonnes. 

Le Graphique 1 indique que le t~moin a une probabilit&de 50% de produire 675 kg/ha ou plus, 

par contre le traitement Al'engrais coton a la m~me probabilit6 de produire 1250 kg/ha ou plus. 

Le T4 donne 869 kg/ha ou plus dans 75% des cas. Le t~moin a une probabilit6 de 75% de 
produire 426 kg/ha ou plus. 

Pour l'objectif d'autosuffisance alimentaire, le TI (sans engrais) est domin6 pour toutes les 

cultures dans iouies les zones (Tableau 1). Dans 6 des 8 cas, le t~moin (T1) est domin6 dans 
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une comparaison entre des repartitions qui sont statistiquement diffrrentes au seuil de 5% dans 
le test de Kolomogorov-Smirinov. 

Les traitements qui utilisent le phosphate naturel montrent plus de risque que celui qui utilise de 
l'engrais commercial (T4). Sur le Graphique 1, la repartition de T2 se situe entre les courbes de 
TI et T4. Le T2 a une probabilit6 de 50% de produire 923 kg/ha ou plus, et une probabilit6 de 
75% de donner 692 kg/ha. 

Graphique 1. Courbes Cumulatives
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En ce qui concerne le rendement, le traitement Aphosphate nature! non-acidul6 (T2) est domin& 
pour le mil dans toutes les zones (Tableau 1). Le T2 est domin6 pour le sorglo dans la zone B 
t C, mais en zone A il est dans la catrgorie trois (aversion au risque). Sur le Graphique 1, la 

courbe de T2 -st toujours Aila gauche de celle de T4, et par consequent le T2 est domin6 par la 
premiere r~gle (dominance stochastique du premier drgr6) Pour le mas, le traitement Aphosphate 
naturel non-acidul6 est dans la catrgorie trois (aversion au risque) pour la zone B et C. 

Le traitment A.phosphate naturel non-acidul6 n'est pas domin6 dans les comparaisons entre 
repartitions qui sont statistiquement diff(rentes, sauf pour le mais dans la zone de haute 
pluviomtrie. La repartition de T2 est statistiquemenm diffrrente de celle du trmoin pour le 
sorgho en zone B et C, et pour mais en zone C. En grnrral, les rrsultats pour le phosphate 
naturel non-acidul6 doivent 8tre considerrs Atitre indicatif parce que les r6partitions ne sont 
pas clairement diffrrentes de celles du trmoin. 

Le traitement Aiphosphate naturel partiellement acidul6 (T3) a moins de risque ue celui avec le 
produit non-acidul6. 

Pour le sorgho en zone B (Graphique 1), le T3 a une probabilit6 de 50% de donner 1087 kg/ha 
ou plus, et une probabilit6 de 75% de donner 744 kg/ha ou plus. L'avantage du T3 est surtout 

179
 



Tableau I Les cat6gories de risque pour l'objectif d'auto-suffisance alimentaire des 
technologies test6es par le projet engrais vivriers, 1989-91 par culture et zone agro
ecologique. 

Rubrique TI T2 T3 T4 

Zone A, mil domin6* domin6 domin6 aversion** 
au risque 

Zone A, sorgho domin6 aversion aversion aversion 
-,au risque au risquc au risque 

Zone B, mil domin6* domin6 aversion** aversion** 
au risque au risque 

Zone B, sorgho domin6* domin6 sans 
aversion 

aversion** 
au risque 

Zone B, mais domin6* aversion domin6 aversion** 
au risque au risque 

Zone C, mil domin6 domin6 sans aversion 
aversion au risque 

Zone C, sorgho domin6* domin6 sans 
aversion 

aversion** 
au risque 

Zone C, ma's domin6* aversion** 
au risque 

aversion** 
au risque 

aversion** 
au risque 

Ces traiternents sont dominds dans une comparaison entre rdpartitions qui sont statistiquement diffhrentes au seuil de 5%avee 

le test de Kolomogorov-Smirnov. 
** Ces traitements ne sont dominds dans aucune comparaison et ils dominent par la premiere r~gle dans au moins une 

comparaison entre repartitions qui sont statistiquernent diffrentes au seuil de 5%avec le test de Kolomogorov-Smirnov. 

apparent dans les anndes de bonnes conditions. Sur le Graphique 1, la repartition de T3 et A 
droite de celle du T2 au-dessus de 900 kg/ha. Dans des conditions de rendement bas, les deux 
courbes (T2 et T3) se croisent et ne sont pas clairement diffdrentes. Sur le graphique 1, la 
courbe de T3 commence A.la gauche de celle de T2, c'est A.dire que le T3 a un rendement 
minimum plus bas que le T2. 

Pour le rendement de mil, le T3 est domin6 dans les zones A et C, mais il est dans Ia categorie 
aversion au risque pour la zone B (Tableau 1). Pour le sorgho, le T3 est dans la categorie deux 
(sans aversion au risque) pour les zones B et C, et dans la catdgorie trois (aversion au risque) 
pour la zone A. Le T3 n'est pas domin6 par le T4 pour le sorgho en zone B parce que la courbe 
de T3 est Adroite pour les niveaux de rendement tr&s 6lev6s (Graphique 1). Pour le ma's, le T3 
est domin6 dans la zone B et dans la cat~gorie trois (aversion au risque) pour la zone C. Les 
repartitions de T3 sont statistiquement diff&rent de celles du t6nioin dans 5 des 8 cas. A cause 
de ]a solubilit6 plus 6levde de son phosphate, le T3 donne une r~ponse plus stable et ses 
repartitions sont plus clairement distinctes de celles du t6moin que celles du traitement A 
phosphate naturel non-acidul6 (T2). 

Le revenu - L'effet de l'engrais sur le revenu est moins clair que celui sur le rendement. Les 
courbes cumulatives se croissent frdqueminent, surtout dans les conditions de rendements bas 
(Graphique 2). Les comparaisons de dominance stochastique montrent que le traitement Ai 
l'engrais coton est dans la catdgorie trois (aversion au risque) pour toutes les trois cultures dans 
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Graphique 2. Courbes Cumulatives
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toutes les zones 6tudi~es (Tableau 2), mais les repartitions sont statistiquement diff~rentes dans 
seulement 3 des 8 cas. 

Tableau 2. Les cat6gories de risque pour l'objectif mon6taire des technologies test6es par le 
projet engrais vivriers, 1989-91, par culture et zone agro-6cologique. 

Rubrique 	 TI T2 T3 T4 

Zone A, mil 	 sans domin6 domin6 aversion 
aversion au risque 

Zone A, sorgho domin6 	 aversion sans aversion 
au risque aversion au risque 

Zone B, mil domin* .domin6 	 aversion aversion** 
au risque au risque 

Zone B, sorgho aversion sans aversion aversion 
au risque aversion au risque au risque 

Zone B, maYs domin6* aversion domin6 aversion** 
au risque au risque 

Zone C, mil sans domin6 sans aversion 
aversion aversion au risque 

Zone C, sorgho domin6* domin& sans aversion** 
aversion au risque 

Zone C, maYs sans sans aversion aversion 
aversion au risque aversion au risque 

* Ces traitements sont dominos dans une comparaison entre r~partitions qui sont statistiquement diff~rentcs au scuil de 5% 

avec letest de Kolomogorov-Smimov.
** 	Ces traitements ne sont dominos clans aucune comparaison et ils dominent par lapremierc r~gle dans au moins une 

comparaison entre rpartitions qui sont sttistiquement diffcrentes au scuil de 5% avec letest de Kolomogorov-Smirnov. 
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Contrairement au cas du rendment, le temoin n'est pas toujours dans la cat&gorie dominee. Le 

TI est dans la catdgorie aversion au risque pour le sorgho en zone B parce que la valeur 
minimum du T1 est plus grande que celles des traitments qui utilisent de l'engrais. Sur le 

Graphique 2 cette situation est indiquie par l'intersection de la courbe TI avec l'axe horizontal 

Aidroite des autres repartitions. Dans une comparaison de dominance stochastique la repartition 
avec le minimum le plus grand ne peut pas 8tre dominre. Le tdmoin (TI) est dans la catrgorie 
sans aversion au risque pour le mil en zones A et C, et pour le mais en zone C. 

Pour les repartitions du revenu i6 aux ressources familiales, le t6moin a un avantage certain 

surtout dans les cas de bas rendements. Pour l'engrais la drpense est engag(e mame si la 
pluviom6trie ou autres facteurs ne sont pas favorables. Par consequent, le revenu est r6duit, 
parce que les drpenses ont drj 6t engagres, mrme si d'autres facteurs viennent limiter Ia 

r(ponse de la culture A l'engrais. Si d'autres facteurs autres que la fertilit6 du sol limitent le 
rendement, tous les traitements auront Ai-peu-pr~s le m~me rendement, mais les revenus des 
traitements avec engrais seront inf6rieurs i celui du t6moin cause du coat de l'engrais. 

La situation des traitements avec phosphate naturel (T2, T3) est plus complexe que celle de 
l'engrais coton (T4). Le traitement Aiphosphate naturel non--acidul6 (T2) est domin6 pour le 
mil dans toutes les zones et pour le sorgho en zone C. Except6 le cas du sorgho en zone C, les 
comparaisons par paire sont faites avec des rpartitions qui ne sont statistiquement diffrentes. 
Le T2 est dans la cat6gorie aversion au risque pour le sorgho en zone A et le ma's en zone B. I1 
est dans la catrgorie sans aversion au risque pour le sorgho en zone B et le mais en zone C. Le 

T2 est dans la catrgorie sans aversion au risque pour le sorgho en zone B parce que les 
repartitions de T2, T3 et T4 se croissent aux alentours de 53.000 FCFA de revenu. 

En ce qui concerne le traitement Aiphosphate partiellement acidul6 (T3), pour l'objectif de 
revenu il est domin6 pour le mil en zone A et le maYs en zone B. I1est dans la catdgorie 
aversion au risque pour le mil et le sorgho en zone B, et pour le ma's en zone C. I1est dans la 
cat(gorie sans aversion au risque pour le sorgho en zone B et C, et pour le mil en zone C. 

En ce qui concerne le revenu i6 aux ressources familiales, i'avantage de l'engrais coton est 
relativement clair. Le T4 est toujours une alternative potentiellement acceptable aux d6cideurs 
qui ont une aversion au risque. La situation est moins claire pour les traitements au phosphate 
naturel (T2, T3). Les repartitions de T2 et T3 se croissent fr6quemment avec celle du temoin. 
Par exemple, pour le sorgho en zone B, les courbes de T1 et T2 se croissent quatre fois et meme 
Aides revenus relativement 6lev(s elles ne sont pas bien srparres (Graphique 2). Les courbes de 
TI et T3 pour ie sorgho en zone B se croissent trois fois, mais Apartir de 71.000 FCFA/ha celle 
du T3 est Adroite. 

V. CONCLUSIONS 

L'analyse de dominance stochastique montre que parmi les quatre traitements testes celui A 
engrais coton (T4) a des caractrristiques de risque prrfrrables. Le T4 est dans la categorie 
aversion au risque pour l'objectif d'autosuffisance alimentaire et celui de revenu pour toutes les 
zones et toutes les cultures testres. En ce qui concerne la comparaison entre le T4 et le 
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traitement sans engrais (T I), une plus grande confiance peut 8tre accordre aux rrsultats parce 
que le test de Kolmogorov-Smirnov montre que les r6partitions sont significativement 
diffrrentes pour la plupart des comparaisons. 

Le trmoin est largement domin6 par les traitements Ail'engrais. Pour l'objectif de 
l'autosuffisance alimentaire, le TI est domin6 pour toutes les zones et toutes les cultures testres. 
Pour l'analyse de revenu, le trmoin a des avantages dans les cas de mauvaise r6colte 1i6 
d'autres facteurs autres que la fertilit6 du sol (par exemple la pluviom6trie). Dans ces cas le 
rendement est A-peu-pr~s le mme pour tous les traitements, mais les drpenses sont plus 
importantes pour les traitements avec engrais et par consrquent les revenus de T2, T3 et T4 sont 
rcduits. 

Les traitements Aphosphate naturel (T2, T3) montrent des rendements plus 6levrs et dans 
certains cas des revenus augmentrs relativement au trmoin, mais les brnrfices sont moins stirs 
que pour le traitement bi I'engrais coton. Les repartitions de revenu de T2 et T3 sont rarement 
significativement diffrrentes des celles de TI. Les r6partitions de T2 et T3 sc croissent 
fr~quemment et eiles se croissent avec celle du TI. Les traitements i phosphate naturel ne 
dominent jamais le traitement i I'engrais coton quelque soit l'objectif considrr6 (autosuffisance 
alimentaire ou revenu). 

L'analyse a compar6 les caractrrisitiques de risque de trois strategies d'apport de l'engrais avec 
l'option sans engrais. Le risque i6 AI'apport de l'engrais relativement aux autres activitrs du 
paysans (61evage, artisanat, etc.) n'a pas 6t6 test& Les interactions entre le risque et d'autres 
facteurs (le cooit d'opportunit6 du capital, la disponibilit6 de la main d'oeuvre, etc.) n'ont pas 
6t6 analys6es aussi. En plus, l'analyse a utilis6 un seul type de phosphate soluble (l'engrais 
coton), elle n'a donc pas touch6 Ala question du risque 1i6 Ala composition de l'engrais 
soluble. 

En grnrral, l'analyse a montr6 qu'entant que source de phosphate le risque li& ?i l'utilisation de 
l'engrais coton est moindre par rapport Acelui associ6 ?i l'utlisation du phosphate naturel. Les 
traitements Aphosphate naturel (T2 et T3) montrent certains avantages, surtout au niveau des 
rendements, mais ils ont certaines caractrrisitiques de risque drfavorables relativement A 
I'engrais coton. Si les agriculteurs auraient un choix entre I'engrais coton, le phosphate naturel 
et le phosphate naturel partiellement acidul6, la plupart des agriculteurs qui utilisent de l'engrais 
choisiraient l'engrais coton. Mais si la disponibilit6 de l'engrais coton est limitre (par exemple, 
par manque de devise pour l'acheter), certains agriculteurs utiliseraient le phosphate naturel, 
surtout le produit partiellement acidul6. 

L'utilisation de la dominance stochastique a facilit6 une analyse rapide et approprire du risque 
i6 aux diffrentes sources de phosphate. Celle analyse a 6t aussi suffisament detaille pour 

permettre aux vulgarisateurs et aux drcideurs politiques de comprendre non seulement le niveau 
de risque mais aussi certaines caractrristiques des rrponses des cultures Al'engrais qui peuvent 
contribuer au risque. 
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Riz Pluvial: Une alternative de diversification des cultures de rente pour la 
stabilisation des revenus dans l'ouest du Burkina Faso 

E. Sankara, A. Sidib, et J. Dickey 

RESUME 

Dans l'ouest du Burkina Faso, le coton est une culture de rente traditionnelle. La diminution 
des rendements et des prix du coton a encourag6 les agriculteurs i envisager des alternatives A 
cette culture. Le riz est une culture commercialisable bien adapt6e aux sols argileux ou 
hydromorphes de cette r6gion. Le riz pluvial a &t&test6 sous gestion chercheur et sous gestion 
paysanne afin de mieux d6finir les conditions dans lesquelles son adoption est envisageable. 
Deux villages ont 6t6 choisis en fonction de leur 6quipement en traction animale. Deux vari6t6s 
de riz, les FKR-33 et FKR-5, ont t$ test6es par des paysans partenaires. Ils ont utilis& des 
pratiques culturales traditionnelles, Asavoir labour Al'aide d'une charrue Asoc, semis et 
sarclage manuels. Le riz pluvial sem6 apr~s jachire a donn&des rendements plus 61ev6s que 
lorsqu'iI a t6 sem6 apr~s d'autres cultures. La vari6t& FKR-5 a W la vari&t6 ]a plus pricoce et 
la plus tol6rante aux p6riodes de s6cheresse. Une pr6paration de sols soigneusement et 
ponctuellement effectuie favorise une bonne croissance des plantes et des rendements plus 
6lev6s. La main d'oeuvre n6cessaire pendant les semis et le sarclage a constituA la contrainte 
majeure de cette culture. Les meilleurs rendements se sont 6lev6s A3000 kg/ha. Des essais de 
suivi tenteront de r6duire la contrainte de main d'oeuvre pendant le sarclage par l'utilisation 
d'herbicides, de cultures de couverture, et par le sarclage m6canique. 

I. INTRODUCTION 

La culture du riz est largcment r6pandue dans l'ouest du Burkina, of6 elle est surtout pratiqu6e 
dans les bas-fonds et en p6rim&tres irrigu~s. La possibilit6 de cultiver du riz en dehors de ces 
zones s'est d6velopp6e avec l'apparition de vari6t6s pr~coces et adapt6es. La zone d'adaptation 
est d~terminie par la pluviom~trie annuelle totale et la nature du sol. Cette zone se trouve 
limit~e Ala partie ouest du pays (Figure 1). 

Le programme de recherche sur les syst~mes de production de I'[NERA a pour tache 
r, identifier les principaux facteurs qui contraignent la production agricole, et la durabilit&de la 
gestion des ressources naturelles de cette r6gion. Les m6thodes de gestion -)escultures, des 
arbres, des terres et des animaux, qui permettent d'all6ger ces contraintes sont test~es sur le 
terrain, et les renseignements recueillis sont communiqu6s aux services de d6veloppement. Ce 
travail est r6alis6 en plusieurs 6tapes de discussions, de planification, d'exp6rimentation, et 
d'6valuation en collaboration entre chercheurs et paysans. 
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Figure 1. Repartition des zones agro~cologiques du Burkina Faso adapt6es ,Ala culture du riz 

pluvial. (Djaby et al., 1994) 

Dans I'ouest du Burkina, le coton est traditionnellement cultiv6 comme culture de rente. I1a 6t6 

introduit pendant la p6riode coloniale et demeure encore une source importante de devises 

6trang~res pour le Burkina Faso. La baisse des prix a encourag6 les agriculteurs Airechercher 

des cultures susceptibles de remplacer le coton. Le riz s'est av6r6 8tre une autre culture 

commercialisable pouvant 8tre cultive sur des sols de plateau i textur-e fine, qui repr6sentent 

une superficie importante dans cette r6gion (Figure 1). Le riz est fortement consomm& dans les 

villages dans certaines circonstances (bapt~mes, mariages, fun6railles), et dans les villes comme 

aliment de base. (Le Burkina Faso connait un d6ficit constant de balance de paiements pour le 

riz). Les semences de vari6t6s de riz pluvial d6velopp6es par des programmes d'am6lioration 

des cultures dans les instituts nationaux ou internationaux sont de plus en plus disponibles au 

Burkina Faso. L'objectif de la pr6sente 6tude consistait i: 

" 	D6terminer les conditions d'adaptation du riz pluvial dans deux sous-r6gions agro6cologiques 
de l'ouest du Burkina Faso. 

• 	Evaluer le rendement 6conomique du riz pluvial et sa capacit6 i convertir les intrants de 
terres, de main d'oeuvre et de capitaux en produits d'alimentation et en revenus par rapport 
au coton et au maYs (principales autres cultures de rente). 

* 	Evaluer les r6sultats de deux vari6t6s de riz pluvial disponibles. 
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II. METHODOLOGIE 

Afin de mieux d6finir son potentiel, le riz pluvial a Ot' test6 sous ]a gestion conjointe des 

chercheurs et paysans. Deux villages, Kayao et Yasso (Figure 1 ), dont la pluviomrtrie et les sols 
conviennent au riz pluvial ont 6t6 choisis. L'existence d'&quipement de traction animale, qui 

estjug(e necessaire pour la preparation des sols ,i movenne et grande 6chelle en vuc de ]a 

culture dc riz pluvial a constitu un crit~re de selection suppl6mentaire. Les essais ont 6t6 
men6s pendant Ics campagnes 1991 (13 champs) et 1992 (11 champs) et 1993, quoique les 

r~sultats de la saison 1993 ne soient pas pr~sent~s ici. Deux varit6s de riz ont 6t6 test(es dans 

chacun des champs ,i chaque saison, "isavoir les vari~t~s FKR-5 et FKR-33. 

Les parcelles 6taient de 20 m sur 20 m. Des m6thodes traditionnelles de culture on 6t6 
utilis~es, 'i savoir Ic labour soc, le semis et le d~sherbage manuels. Un complexe fertilisant 

(14-23-14-6-2, N-P-K-S-B) a &6 incorpor au imnoment des semis aul taux de 200 kg/ha et 100 
kg/ha d'ur e (46-0-0) ont 6t6 incorpor~s au premier saiclage (II 'i 30 jours apr~s le semis --
JAS), pour un total de 74-46-28-12-4. 

Pour l'analyse statistique, les exploitations ont W comptabilis~es comme des blocs, et l'ann~e 
de l'essai comme un facteur al(atoire au sein des parcelles. Les analyses des quatre 

combinaisons lieu x annie (bloc complet randomis& i une scule entree - BCR) ont &t& 

compl~t~es par des analyses combin~es par ann6e (BCR, les ann&cs servant de "split plots"), 
par village (BCR "idouble entree), et enfin des analyses par annie et par village (BCR , double 
entree, les annes servant de "split plots", Steel et Torrie, 1980). 

La rentabilit& 6conomique du syst6rne a 6t6 comparc Acelle du coton et du maYs Al'aide de 

simples budgets partiels en fonction des donn~es des essais pour chaque culture. L'effet des 

m~thodes de lutte contre les mauvaises herbes sur le budget du riz, dont l'existence a t6 
sugg6r~e mais pas encore test~e, a t6 analys&en inodifiant le budget r6el du riz. La marge nette 

et lo coefficient de variation de la marge, qui sont, respectivement des indices de gain potentiel 
et de risque ont 6t6 int~gr~s au calcul de ces budgets. Les reactions des paysans ont t6 
enregistr~es au cours d'6changes formels et informels entre chercheurs et paysans. 

Il1. RESULTATS ET DISCUSSION 

Au cours des deux ann(es de l'tude, la pluviom~trie dans les deux villages a d6pass& le niveau 
moyen des pr6cipitations depuis 1970 (Figures 2 et 3). Les d6cades pendant la p~riode de 
culuire du riz, durant lesquelles la pluviom~trie est infrieure au 20 6me pourcentile sont 

consid6r(es comme des poches de s(cheresse de mi-saison. Ce cas de figure s'est pr(sent6 a 
Yasso en 1991 et A Kayao en 1992. 

Les rendements moyens du riz pluvial ont W en g6n~ral plus faibles quand la culture a 6t6 
soumise di des s~chercsses de mi-saison (Figure 4). II n'y a pas eu de diff6rences significatives 
entre les moyennes des deux varit~s sur l'ensemble des analyses (Tableau 1). Les rendements 
de la vari~t& FKR-5 ont &t6 g~n~ralement plus faibles que ceux de Ia vari~t& FKR-33, lorsqu'ils 
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oayennes pluviometriques annuelles totales Moyennes pluviometriques annuelles totales 

1970 - 1992 = 804 mm, Solenzo1970 - 1992 = 881 mm, Dano 
1923 - 1969 = 1081 mn, Didbougou et Dano 1923 - 1969 = 981 mm, Diebougou et Solenzo 

en 1991 et 1992 par rapport i la pluviometrieFigures 2 et 3. Pluvioin6trie de Kayao et de Yasso 

esp6r~e. Remarque: A cause des changements clirnatiques r6cents dans to region, les 

pr~cipitations des annes ult~rieures l'ann6e 1969 sont plus repr6sentatives de la pluviomnitrie 

esp6r&e que celles des ann~es pr6c6dant l'ann6e 1970. 

ont &t&soumis ,i la s6cheresse de mi-saison. En l'absence d'une telle s6cheresse, la difference 

observ6e est invers~e. Bien qu'insignifiante dans les analyses de variance, l'interaction entre les 

vari~tds et le climat se lit davantage dans les distributions de fr6quence de rendernents en grains 

(Figure 5), et dans l'analyse de stabilit&(Figure 6). Les classes de rendements les plus &lev~s et 

les plus bas provenaient g6n~ralement des parcelles d'FKR-5, alors que les parcelles de FKR-33 

se situaient le plus souvent entre ces extrrnes. Ces distributions se r6sument par une courbe de 

pente plus forte pour la varit6 FKR-5 dans l'analyse de stabilit6, ce qui permet de conclure que 

la varit6 FKR-5 est une varit6 moins stable dans les conditions de l'essai. 

188
 



FKR-5 FKR-33 FKR-5 FKR-33 

4000 ' 
Kayao 

3000 4 Yasso 

2000 '91 & '92 

1000 
2 

co 0 
4000 
" Yasso cl) 

c 3000 C 

2000 ')L 

E 1000 a o 
() 

c 04000 3 
'91 

K 

& '92 

Kayao et 2 
3000 Yasso 

2000 

0 1000 2000 3000 4000 5000 
1991 1992 Rendement Grain (kg/ha) 

Figure 4. Rendement grain moyen du riz Figure 5. Histogramme du rendement grain 
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Figure 6. Analyse de stabilit6 du rendement grain des varit6s FKR-5 et FKR-33, AKayao et A 

Yasso, en 1991 et 1992. 

Table 1. 	 Rrsum6 des analyses de variance, essais de riz pluvial AKayao et AYasso, en 1991 et 

1992. 

Analyses regroupecs: 

Ann~es et 
Effet Kayao Yasso 1991 1992 villages 

regroup6s 

------------ Probabilit d'un effet nul ------------

Ftllagc 
---t 0.001 0.09(Zone) 

"
Variete -- - -

Village x 
-	 0.09 - -Va ex 

Analyses individuelles: 

Effet Kayao Kayao Yasso Yasso 
1992
1991 1992 1991 


d'un effet nul --------------------- Probabilit 

0.07Varit6 - - _-


tLes valeurs superieures A0.1 sont repr(sent6es par - -.
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L'apparente tolkrance Ala s~cheresse de la varit&FKR-33 est au moins partiellement 6carte. 
Cette vari~t& arrive A]a floraiso: A68 JAS en moyenne, c'est Adire sept jours plus t6t que 
I'FKR-5. Bien que les s6cheresses de mi-saison aient eu lieu pendant N' tude, les scheresses de 
debut de saison et de fin de saison sont plus fr~quentes dans la region. 

Deux facteurs principaux de gestion semblent avoir un effet pratique significatic sur le 
rendement en grain du riz pluvial. Les essais de riz ont fait suite Aune s6rie de cultures dans la 
rotation, et les distributions des rendements en grain varient sclon la culture ar6rieure au riz 
(Figure 7a). Bien que le manque de t6moin permettant de tester cc facteur inivite A la prudence, 
les donn6es suggbrent qu'il existe un avantage Aplanter le riz pluvial apres une pdriode de 
jachbre ou aprbs une culture intensive (fertilis6e) telle que la culture du meloin. P--plus, la date 
du premier sarclage, lorsqu'elle est utilis6e comme facteur de covariance, est toujours fortement 
significati, -. (Elle n'apparait pas dans les analyses pr6sent~es, car elle est intimnement corr616e 
Al'effet du village). La date optimale du premier sarclage est de 15 JAS; cependant, de 
nombreux paysans n'ont pas reussi Asarcler dans cet intervalle (Figure 7b). 

Apres jachere - - - Apres autres cereales ou coton 
Apres riz . Apres melons 

Deux villages, 

'91 & '92. 

4 

3' I -

U 0 
C 0 1000 2000 3000 4000 a000 6000 
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"L I--ays - - Y,.o I 
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II
 

/\
 

10 1a 20 25 30 

Jours aprbs sarclage (JAS) 

Figure 7 a (haut). Distributions die fr~quence du rendement en grain de riz selon le type de
 
culture pr6cedente.
 
Figure 7 b (bas). Distributions de fr6quence de la date du premier sarclage AKayao et AYasso.
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La rentabilit6 6conomi- ie du iz pluvial donne Aespdrer. Les rendements moyens en conditions 

favorables sont d'environ 2 A4 tonnes Al'hectare avec un rendement maximum de parcelle de 

5,6 tonnes A 'hectare. Sur la base de ces essais et d'autres essais portant sur le coton et le i..afs, 

la marge brute obtenue pour le riz pluvial est tr&s favorable par rapport aux autres cultures 

,-ompardes (Tableau 2). Cependant, les cofits de production et Ia variation de la marge brute du 

riz pluvial sont plus &levds que chez les autres cultures. I1faut ,galement remarquer que les 

essais ont 6t& mends dans des anndes de pluviom6trie anauelle sup6rieure Ala moyenne, d. 

sorte que l'tude n'a peut- tre pas mis en 6vidence sa stabilit& de production lors de saisons 

moins pluvieuses. 

Table 2. 	 Budgets partiels comparant les cultures de riz pluvial avec le mais et Ic coton, les 

principales cultures de rente de l'ouest du Burkina Faso. Donn~es des essais en 

milieu reel. 

Riz avec 

Rubrique Coton Mai's Riz sarclage 
chinique 

(CFA/ha)* (CFA/ha) (CfA/ha) (CFA/ha) 

Revenu brut 70550 122 500 187000 187000 

Cofits variables 111 978 70 800 121 800 95 600 

Main d'oeuvre 88 000 55 000 97 800 4'7 600 

Intrants 23 978 15 800 24 000 48 000 

Revenu net total (41 428) 51 700 65 200 91 400 

en dollars/ha ($148) $185 $233 $326 

Coefficient de variation 41% 39% 60% 

Hypoth&ses: 

Nombre de cas 10 6 14 0 

Prix unitaire 85 50 85 85 

Rendement de la 
culture (kg/ha) 830 2450 2200 2200 

S $1 =280FCFA 

La main d'oeuvre ndcessaire pour le premier sarclage constitue 55% du coft de production du 

riz pluvial. Le d~sherbage chimique pratiqu6 un peu plus au sud, dans le nord de la C6te 

d'Ivoire, permettrait de r~duire les cofts de production d'environ 22% et d'accroitre la marge 

nette de 40%. La comparaison du d6sherbage chimique et du sarclage manuel est en cours dans 

d'autres essais et les r~sultats prliminaires sont tr~s favorables. 
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IV. CONCLUSIONS 

Les conditions d'adaptation du riz pluvial comprennent: 

" 	Des cofits de production 6gaux ou sup~rieurs Aceux de la culture du coton, que les paysans 

doivent assumer di 'aide de credit ou d'autres moyens. 
* 	La pr6sence de sols Atexture fine et au moins 800 mm de pluviom~trie annuelle moyenne 

(moyenne des ann~es ult6rieures AI'ann~e 1969). 
* 	La n(cessit6 d'un sarclage ralis6 ; t.,aps. (Le d6sherbage chimique peut contribuer A 

r~pondre Aicet imp~ratif). 
* 	 La pr sence de soles de jach~rc ou de culture maraich~re sur lesquelles implanter la culture 

de riz pluvial (pr~fc3r c, mais pas indispensable). 

Si ces conditions sont r~unics et si les rendements ne sont pas affect~s par les p6riodes de 

s cheresse, la marge nette de la culture se pr~sente tr~s favorablement par rapport au coton et 

au mais. 

Les deux vari~t~s de riz pluvial test6es semblent acceptables. La vari&t& FKR-5 poss~de un 

potentiel de rendement plus 6lev&dans les condition-; de pluviom&trie favorable, alors que la 

vari6t& FKR-33 produit mieux dans des conditions de scheresse occasionnelle. 
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Domaines de recommandations dynamiques au Burkina Faso: 
un systime d'inforination gtographique (SIG) comme outil de 

liaison entre RSP et la vulgarisation 

1. INTRODUCTIONI
 

Le flux d'information entre les chercheurs RSP et les agents de la Vulgarisation est souvent 
probl~matique. L'identification des domaines de recommandations (DR) est le moyen 
traditionnel de vulgariser les r6sultats de la recherche Ades zones sp&cifiques ainsi qu'un 
moyen de r~soudre le problme de communication entre la recherche et la vulgarisation. Dans 
un DR donn6, les int~rfts des chercheurs et ceux des agents de Vulgarisation coYncident ct 
devront se renforcer mutuellement. 

Toutefois, les DR ne sont pas toujours formellement d~finis. Quant bien maime ils le sont, ils 
ont tendance a derneurer statiques et rigides Atravers le temps, de maime que les relations 
recherche/vulgarisation. 

Les DR dynamiques sont un moyen de r~pondre Aces probl&ines. Les DR dynaniques sont 
ceux dont les frontiares changent en r6ponse aux crit&res d'adoption des technologies. 

Diffarents critares peuvent r6sulter de donnaes additionnelles ou de l'avolution de ]a 
comprahension de la technologie basae sur un dialogue avec les paysans, les chercheurs et les 
agents de vulgarisation. Une nouvelle technologie peut avoir des caract6ristiques qui la rendent 
apte Al'adoption dans des systames loin du lieu o6 elle a W testae. L'efficacit6 exige que de 
telles zones soient identifiaes : un systame d'information est un outil tras utile pour atteindre cet 
objectif. 

Des DR sont illustras ci-apras en d6finissant et en supe-posant diffarentes bases de donnaes 
pour indiquer les zones d'adoption probable du riz pluvial. Le riz pluvial est une culture 
relativement nouvelle au Burkina Faso et est perque comme un substitut au coton. Les termes 
de l'change ont tourn&en d6faveur du coton ces demi&res annaes et les paysans sont Ala 
recherche d'alternatives. Le riz pluvial est Line possibilit6. 

Les chercheurs RSP ont obtenu des r6sultats encourageants dans la production de ce riz et un 
enthousiasme au sein des producteurs. Le riz ,Auvial est jug6 pret A8tre vulgaris6 aupras des 
paysans burkinabas. 

II. METHODES 

Le programme RSP dispose d'un module informatique de SIG (Systame d'Information 
G6ographique) pour 6laborer des domaines de recommandations au niveau national,. Les 

IFinanc par I'USAID dans le cadre du projet ARTS qui appuic RSP. 
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logiciels ATLAS GIS et IDRISI sont des logiciels standards g6n6ralement utilis6s au Burkina 

pour les syst~mes d'inforination g6ographique au niveau des projets. 

La comptabilit6 des 6quipements et la volont&des partenaires utilisant les syst~mes SIG de 

fournir les bases de donn6es ont permis d'avancer rapidement 2. 

Le SIG est utilis6 pour r6 valuer les forces socio-&conomiques et m~me physiques qui 

pourraient entraver l'adoption en dehors d'un domaine de recommandation donn6. 

Le SIG accomplit cela en superposant des crit~res d'adoption sur une carte num6ris~e, en les 

pond rant en fonction de leur importance pour produire de nouvelles cartes de Joinaines de 

recommandation. 

La nature t&rative du SIG encourage l'implication de toutes les parties concern(es, am61iorant 

ainsi la communication et les r6sultats. Si les donnes sont suffisamment d~taill6es, le SIG est 

capable de determine. ?r6cisement dans Lin domaine de recommandation donna, le point oai la 

probabilit6 d'adoption est la plus forte. Ceci est particuli~rement utile lorsque les ressources 

pour ]a recherche et la vulgarisation sont limit es. 

III. RESULTATS ET DISCUSSIONS 

D'un point de vue SIG, un domaine de recommandation est d6fini en superposant divers 

niveaux de donn(es qui influencent l'adoption d'une technologie donne. Ce processus est 

illustr&par la s6rie de figures num~rot(es ci-dessous (auxquels se r6f~rent les chiffres entre 

parenth~se). 

L'adoption potentielle du riz pluvial est perque comme d(pendant de deux crit~res (physiques) 

principaux : pluviom6trie et sols. En consi:quence la d6limitation du domaine de 
.recommandation (DR) commence par I'identification de zones de pluviom~trie sup(rieure 800 

mm annuels, le minimum accept6 (1). 

Les d(partements ayant des zones suffisantes oai les sols identifi6s par les agronomes RSP et les 

sp6cialistes des sciences du sol cor'me appropries pour la culture du riz pluvial deviennent une 

base de donn~es suppl(mentaires (2). En superposant ces deux bases de donn6es, on obtient une 

premiere approximation du DR (3). Ce DR pr6liminaire est plus appropri6 ?i l'adresse de petits 

producteurs, puisque seuls les crit~res piiysiques sont utilis(s. En ajoutant d'autres bases de 

donn~es, un domaine de recommandation centr6 sur les grands producteurs commerciaux peut 
8tre d6fini. 

La traction bovine ayant 6t&identifi6e dans les villages RSP comme un indicateur 

particulirement important pour I'adoption du riz pluvial Ades fins de commercialisation, les 

zones o6i la traction bovine est importante et tr~s importante (4) sont d61imit6es. 

2 Dans cet exemple, nous avons b6n fici6 des donn6es et de I'assistance du bureau d'Alerte Pr6coce sur ]a Famine 

(FEWS) de I'USAID, du MARA et du Minist6re de I'eau. 
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De plus, l'acc&s aux march6s est tr~s important (r6seau de routes principales ou secondaires) 
(5). Enfin, l'exp6rience de la culture de coton est consid6r6e comme 6tant importante puisque 
les producteurs commerciaux ont l'exp6rience de l'achat d'intrants et sont A la recherche 
d'alternatives (6). 

En combinant ces crit~res avec la carte pr6c6dente, on obtient un DR (7) plus affin" mais 
pouvant &re remis en cause par des affinements ult&fieurs (8). On y introduit l'emplacement 
des villages (9) et on est centr&sur la zone ia plus au Nord de la r6gion o6i la probabilit& 
d'adoption est la forte (10). 

Les sols 6tant particu'i, renient cruciaux pour le riz pluvial, nous d61imitons au niveau national 
(1 1) et au niveau de district de vulgarisation (12) les sols au potentiel le plus 61ev&. En 
superposant ces sols avec la carte pr6cdente de DR, on peut identifier des zones sp~cifiques et 
des villages dans une r6gion Ahaute probabilit& d'adoption (13). 

Finalement, les facilit6s du logiciel permettent d'identifier (par exemple) les plus grands 
villages au potentiel 61ev6 Ail'int6rieur de la zone et tout autre renseignement relatif A ces sites 
(14). 

IV. RESUME ET CONCLUSIONS 

Le caract~re dynamique des DR est une solution au problkme de communication 
RSP/Vulgarisation et le SIG peut &re un outil int6ressant pour sa r6solution. 

Les DR dynamiques attirent l'attention sur les zones Aihaute probabilit&d'adoption et de ce fait, 
augmentent la chance que l'on valorise le fort potentiel Apartir des investissements du RSP et 
de la Vulgarisation. 

En recourant au SIG, les DR sont facilement modifi6s. Des bases de donn6es peuvent toujours 

8tre apport6es, soustraites ou pond6r6es pour produire une nouvelle carte. 

Le DR qui en r6sulte est fonction de la qualit&de la base de donn6es et des connaissances du 
groupe d'analystes. 

Le processus encourage le d6veloppement et l'affinement des bases de donn6es pour rtpondre 
aux besoins futurs du RSP et de la Vulgarisation. 
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4. RIZ PLUVIAL
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13. RIZ PLUVIAL
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SECTIONII 

INTEGRVliON Dl-s PRODUCTIONS 

ANLMALES ET XEGI3TALES 



Compl6mentation de vaches allaitantes i base de tourteaux de coton pour
 
I'ame1ioration de leur productivit6 en saison sche datis i'ouest du Burkina Faso
 

A. Lalba et J. Dickey 

RESUME 

Au Burkina Faso, les paturages naturels sont insuffisants en saison s~che, et la compl6mentation 
des animaux est jusqu'.A pr6sent encore peu p-atiqu6e. La pr6sente 6tude d6montre la 
performance d'une faible compl6mentation de vaches allaitantes en saison s6che, sur 
l'augmentation de ]a production de lait et de viande, dans un syst&mc de production mixte 
agriculture-61evage, en zone ouest du Burkina Faso. Le compl6ment d'1 kg de tourteaux de 
coton/vache/jour a multipli6 par 2 la production laiti~re en saison s~che froide (de d6but 
novembre Afin f~vrier), ct par 5 en periode s~che chaude (de d6but mars Afin mai). La 
production des lots complment~s et non compl6ment6s a baiss&en saison s6che chaude, en 
raison d'une insuffisance de I'alimentation au pfiturage naturel. Cela a contraint les 61eveurs 
des groupes non complhment6s Aarr&er la traite laiti&re Apartir du 10 mars, contrairement A 
ceux dont les vaches 6taient compl6ment~es, qui ont pu continuer la traite laiti~re et d6gager 
des revenus tout au long de la saisin sbche. Cependant, l'efficacit6 de la compl6mentation 
pourrait 8tre am6lior6e, notamment par un apport de glucides fermentescibles sous forme de 
r6sidus de c&r6ales et de 16gumineuses fourrag~res. Ces rsultats supposent qu'une politique 
soutienne la disponibilit6 locale des sous produits agro-industriels comme aliments de b6tail, ce 
qui peut contribuer Aintensifier et Aaugmenter la rentabilit&des syst~mes d'61evage. 

Mots ci6s: Psiturages naturels, compl6mentation, tourteaux de coton, vaches allaitantes, 
syst~me de production 

I. INTRODUCTION 

Le syst~me de production en zone cotonnire au Burkina Faso est marqu6 par une degradation 
progressive des ressources naturelles. La zone est soumise Aune pression humaine et animale 
consid6rable, suite Ala migration des agriculteurs et 61eveurs de Pest et du nord du pays; les 
premiers Ala recherche de terres cultivables, et les seconds pour des paturages mieux fournis. 
L'une des consequences de cette d6gradation des ressources est l'insuffisance des paturages 
naturels pour l'alimentation du b6tail en saison s~che. La zone cotonnikre, qui 6tait r6cemment 
une zone d'accueil des 6leveurs transhumants, est actuellement une zone de d6part de ces 
&1eveurs qui migrent de plus en plus vers le sud-ouest de la zone Ala recherche des paturages. 

Des 6tudes de diagnostic, r6alis6es par l'6quipe de recherche sur les syst~mes de production 
(RSP) de l'Institut d'Etudes et de Recherches Agricoles, ont permis de pr6ciser davantage cette 
contrainte d'alimentation du b6ta~i en saison s~che, et son impact sur la productivit& animale en 
rapport avec les besoins prioritaires des exploitations d'61eveurs. Ces besoins sont bas6s 
essentiellement sur l'exploitation de la production laitikre des vaches, non seulement pour ]a 
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consommation dans les repas familiaux, mais aussi per les recettes mon~taires g~nr~es par la 

commercialisation, notamment au b~n6fice des femmes. Durant la saison s~che, en raison du 

manque de pfiturage naturel, le souci de prendre en compte ces besoins vitaux concurrence la 

survie des veaux au pr&-sevrage. Les 6leveurs ont tendance Aopt.r pour la survie des veaux en 

abandonnant la traite laitibre, p6nalisant ainsi doublement ]a famille pendant toute la saison 

s~che qui dure 7 A8 mois. 

La pr~sente 6tude a comme objectif d'6valuer l'efficacit6 d'une faible complmentation de 

vaches en lactation sur la production Iaiti~re et la croissance des vaches et des veaux en saison 

s~che. 

II. METHODOLOGIE 

Site d'6tude: L'6tude a 6t6 conduite dans le village de Yasso, qui reqoit une pluviom6trie 

moyenne de 802 mm (p6riode de 1970 A 1993). Ce village a 6t6 retenu comme site de 

recherche par I> quipe RSP/Zone Ouest, et repr~sente la sous-zone cotonnibre fortement 

6quip~e en traction animale. Le choix de ce village a 6t6 motiv6 par la gravit6 du probl~me 

d'alimentation du b6tail en saison s&che, qui est r~pandu et significatif 6conomiquement. 

Choix des 6leveurs et des animaux: Le dispositif exp6rimental a W 6labor6 sur consensus avec 

les 6leveurs peulhs, apr&s plusieurs s6ances de discussions. L'on a tenu compte des syst&mes 

d'elevage (conduite au pfiturage, techniques de traite, vente et autoconsommation du lait, etc.). 

II a concern6 au d6part 57 vaches allaitantes, de race m6r6 (m~tis z6bu-taurin) pour la plupart et 
"gounkan" (z6bu peu!h). Les diffrrences de race et de nombre de lactation des vaches, 

comprises entre I et 4 dans l'6chantillon, ont 6 ignor6es. L'on a retenu syst~matiquement 

dans les troupeaux toutes les vaches en 6tat de lactation, r6guli~rement traites, et ayant v816 au 

cou-s de l'annde 1992. Pour des raisons pratiques, ii est tr~s difficile d'effectuer des traitements 

alimentaires multiples fiables au sein d'un troupeau unique. C'est pouriuoi, les traitements ont 

t6 pratiqu~s au niveau du troupeau. Les vaches ont 6t6 regroupbes en 8 troupeaux, appartenant 

A8 6leveurs s6dentaris6s sur le terroir. Les 8 troupeaux ont 6t6 repartis en deux lots homog~nes 

en fonction de la moyenne des poids au d6but de l'exp6rience, Asavoir 3 troupeaux t6moins 

(Pon conmpl6ment6s) (Lot 1) et 5 troupeaux compl6ment~s (Lot 2), avec un nombre Apeu pros 

6gal de vaches dans chacun des deux lots. 

Complmentation. On a prf6r une ration alimentaire unique et un t6moin pour des raisons de 

simplicit6, d taille d'&chantillon et afin de rendre la comparaison 6vidente aupr~s des 

agriculteurs. La ration d'l kg de tourteaux de coton, au prix de 30 F CFA par vache et par jour 

a 6t6 retenue. Cette quantit&a W proposde par la recherche thdmatique, comme pouvant offrir 

un gain minimum de production, qui puisse 8tre 6conomiquement Ala port6e d'un 6leveur 

moyen. Selon les r6sultats dc l'analyse bromatologique r6alis6e par l'Institut d'Etudes et de 

Mdecine Vt6rinaire des Pays Tropicaux (communication personnelle), Apartir des tables de 

l'Institut National de Recherche Agronomique, cette quantit6 correspond Aun apport de 0.93 

unit6s fourrag6res lait, 0.86 unit6s fourrageres viande et 376 grammes de mati~res azot~es 

digestibles. 
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Les traitements alimentaires suivants ont 6t6 appliqu(s: 

" 	Lot 1: Pratiques habituelles des 6leveurs en mati(re d'alimentation du troupeau en saison 
s~che, base en grande partie sur l'exploitation des pturages naturels, et une distribution de 
temps Aiautre de poudre de n6r6 (Parkia biglobosa) et de sel de cuisine en bouillon. 

" 	Lot 2: En plus des pratiques habituelles des (leveurs, toutes les vaches reqoivent 
quotidiennement, au retour de la vaine pature le soir, 1 kg de tourteaux de coton. 

L'abreuvement des deux lots a 6t& observ& selon les habitudes des 6leveurs, Aune fr6quence 
d'une fois par jour au puits, aux environs de 11 heures. Toutes les vaches ont 6t6 pr(munies 
contre les trypanosomiases animales, la pasteurellose bovine, et les parasitoses internes, 
respectivement par un traitement au trypamidium, au pastovax et au panacur. 

Observations: La collecte des donn(es a port6 sur: 

" 	Les mesures des quantit(s de lait trait. Elles ont 6t&effectu6es tous les trois jours, en 
respectant les pratiques des 6leveurs, qui effectuent une seule traite joumali(re le matin au 
parc. Aprs une breve t(t6e du veau, qui provoque la descente du lait, la traite est effectue 
manuellement par les femmes et les hommes. Les mesures ont 6t6 effectu(es pour chaque 
vache, aprbs l'ach(vement de la traite. Des gobelets transparents d'une contenance de 2 
litres, gradu(s en unit~s de 10 centilitres Al'ext(rieur, ont 6t6 utilis6s pour lcs mesures 
volum(triques. Le rendernent laitier strict (lait bu par les vealix et lait trait) n'a pas pu 8tre 
estim6, compte tenu des difficuilt6s li(es Al'6valuation des quantit(s de lait bues par les 
veaux. En effet, les diff6rentes m(thodes de cette 6valuation sont demeur6es jusque 1i 
insuffisantes quant Aleur precision (Nicholson, 1984). Une injection hebdomadaire 
d'ocytocine, qui semble 8tre plus precise car elle provoque une descente totale du lait, serait 
contraire aux pratiques des 6leveurs dont l'objectif est de donner priorit6 l'alimentation lact(e 
des veaux en p(riode de stress nutritionnel &lev6. Les facteurs de conversion de Monstma 
(1962), qui estiment les quantit6s de lait bues par les veaux en fonction de leur Age et de leur 
croissance, seraient de mfme impropres compte tenu du dispositif et des objectifs de 
l'exp(rimentation, qui ne faisaient aucune restriction sur l'Age des veaux. L'analyse porte 
donc simplement sur la produ tion de lait obtenue par les 6leveurs sans tenir compte des 
quantit(s consommes par les veaux. 

" La croissance pond(rale des vaches. Le p6rim6tre thoracique des vaches a t6 mesur6 au 
d(marrage de l'tude, en fin de saison s~che froide et en fin de saison s(che chaude, Ail'aide 
d'un ruban zoom~trique. Par la suite, le p(rimtre thoracique a servi a estimer le poids vif en 
employant les mesures de Berckmoes (1991), corrig(es par Bosma et Diakit6 (1991), toutes 
deux cit(es par Bosma (1992). 

" La croissance pond(rale des veaux. Elle fut mesur6e mensuellement A1'aide d'une bascule 
d'une port6e de 100 kg. Nous avons utilis6 le "syst~me de deux pneus de v(lo", 
(couramment utilis6 comme m6thode de terrain en Afrique de l'Ouest). Cette mthode 
consiste Aisoulever et suspendre ies veaux entre deux pneus relies au crochet inf6rieur de ]a 
bascule, qui est, elle, attach(e par le crochet sup(rieur Aune branche d'arbre. 
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• 	Les param~tres 6conomiques. lls ont port6 sur les quantitds de lait destindes AIa vente et Ai 

l'autoconsommation familiale, ainsi que sur les prix de vente. 

En plus de ces variables, d'autres informations de nature diverse ont W port~es sur les fiches 

d'observation. I1s'agit notamment de I'enregistrement des mortalit6s et du tarissement des 

vaches suite Aune saillie fdcondante, etc. Le test a ddmarr6 le 20 janvier 1993, et les 

observations ont t6 faites jusqu'au 30 mai 1993, correspondant A.une partie de Ia saison s~che 

froide et l'ensemble de la saison s~che chaude. 

Analyse des donndes: La comparaison de Ia production de lait ainsi que de ]a croissance des 

veaux et des vaches chez les groupes sans et avec compl6mentation (les lots I et 2 
a 6t6 effectuerespectivement) et entre les p6riodes (les saisons sbche froide et s~che chaude) 


par analyse de variance. Le poids initial des vaches a 6t6 considr6 comme une covariante dans
 

l'analyse de croissance et de production de lait des vaches et celui des veaux comme une 

covariante dans l'analyse de la croissance des veaux. Des distributions de frdquences ont 

rdalisdes, aiin de cemer davantage la repartition des effets des traitements, 6tant&galement 6t 

donndes les conditions exp6rimentales assez varies rencontrdes en milieu reel.
 

Les charges variables sont constitudes uniquement du cofit du complkment d'1 kg de tourteaux
 

de coton, qui revient A30 F CFA/jour (prix d'usine, taxe sur la valeur ajoutde et transport
 

compris). Les produits bruts laitiers ont W calculs sur la base du prix du litre de lait Apartir
 

des donndes sur les recettes. Ce prix n'est pas sournis ALine variation p6riodique quelconque au
 

cours de Ia saison sbche. L'unitd de vente est une louche, qui fait g6n6ralement l'objet d'une
 

ndgociation entre Ia vendeuse et l'acheteur, aboutissant Aun prix moyen de 25 F CFA assez
 

stable pendant toute la p6riode s6che. En moyenne, le lait est ainsi vendu A125 F CFA le litre.
 

Les produits bruts de viande ont W calculs par estimation du prix de vente d'une unit6 bovine
 

tropicale, Asavoir un poids vif de 250 kg. Sur le march6 de b6tail de saison s~che AYasso, un
 

tel animal cofiterait environ de 40.000 F CFA, ou encore 160 F CFA du kg vif.
 

III. RESULTATS 

Effets du traitement sur ja production laiti~re: La quantit6 de lait trait est pr6sente Ala Figure 

Ia. Ii existe une diff6rence significative (P<O.001) des moyennes entre les lots sur les deux 

p6riodes et le poids initial des vaches s'est r6v616 8tre une covariante significative (p=O.06). 

Cependant, la pdriode et I'interaction lot-pdriode ne sont pas statistiquement significatives 

(p>O.1). Toutefois, Ia production de lait du lot non complmentd a baiss& du tiers au cours de la 

seconde p6riode de Ia saison sbche, alors que cell- des animaux compldment6s est restde 

relativement constante. En moyenne, la complmentation a permis de doubler Ia production en 

saison s~che froide, et de Ia quintupler en saison s~che chaude. La compl6mentation a permis 

de tripler la production laiti~re sur i'ensemble de Ia suison s6che. 
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Figure 1. Diffirences en (Ila) production laiti~re, (1b) pourcentage autoconsomm6 de cette 
production, (I c) taux de croissance vache et (1 d) taux de croissance veau, en fonction de la 

comp1~mentation alimentaire et de la saison. 

La distribution des fr6quenccs sur I'ensemble de la saison sche (Figure 2b) montre un 
regroupernnt des individus du lot t6moin autour d'une moyenne de production comprise entre 
0 et 25 centilitres/vache/jour. Par contre, la plupart des individus du lot complement6 sont plus 
disperses dans la fourchette de 25 A 100 centilitres/vache/jour. 
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Figure 2. Distribution de la production laiti&:e (2a) en fonction de la compl~mentation et de la 

saison, et (2b) les deux saisons regroup6es en fonction de la compl~mentation seulement. 

La Figure Ic montre la repartitionEffets de la complhmentation sur la croissance des animaux: 

des gains de poids des animaux par traitement. Les vaches du lot compl~ment6 ont exprim6 

des gains de poids positifs pendant toute la saison srche, contrairement Acelles du lot non 
pour lacomplrment6 chez lesquelles on a observ6 une perte de poids importante (p<O.O01) 

comparaison). Lh encore, ia diff6rence entre les deux saisons est nette: dans les deux lots, le 

GMQ a 6t6 plus bas en saison s~che chaude (p=O.02 pour la comparaison). La covariante 

(poids initial des vaches) est significative (p<0.O01), de mme que I'interaction lot-p~riode 

(p=0.05). Ce dernier rdsultat provient de la forte baisse de gain de poids. 

La Figure 3a presente une distribution identique des deux lots au d6marrage de 

l'exp~rimentation le 20 janvier. A la fin des saisons sche froide et chaude (Figures 3b et 3c), 

on observe que la plupart des vaches compl~mentres traduisent une augmentation de poids, 

tandis que celles non compl&mentres manifestent des pertes, plus s6v&es pour la majorit& 

d'entre elles en saison sche chaude (Figure 3c). 

La Figure Id montre que les veaux du lot compldment6 ont exprim&un taux de croissance 
Par contre, apr~s avoir manifest6 une bonne croissance en6lev6 pendant toute la saison s~che. 


saison s~che froide, les veaux non complrment6s ont perdu du poids en saison s~che chaude.
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Figure 3. Distributions des poids de vache en fonction de la compl6mentation (3a) au d6but de 
la saison s~che froide, (3b) au d6but de la saison s~che chaude, et (3c) i ]a fin de la saison 
s~che chaude. 

Aspects 6conomiques li6s Ala production et Atla commercialisation: La Figure lb montre que 
chez tous les 6Ieveurs, la majorit6 du lait est destin6 l'autoconsommation familiale. Pendant 
la saison s~che chaude, on remarque que le pourcentage du lait auto-consomm6 a augment6 
chez les 6ieveurs du groupe complment6, en raison de la baisse des quantit6s traites, surtout 
dans les mois d'avril et de mai. L'autoconsommation a largement domin6 chez les 6leveurs du 
groupe tdlnoin en saison s~che froide, pour devenir la forme unique d'utilisation i partir du 
debut de la saison s~che chaude. Cette derni~re p6riode correspond 6galement dans ce lot i un 
arr~t de la traite laiti~re en avril. A partir de ce moment, le peu de lait qui restait, tait destin6 i 

I'allaitement des veaux. 
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Le tableau I montre la rentabilit6 &conomique de la production de lait et de viande des 

troupeaux compl(ment~s et non compl~ment~s. Les r(sultats montrent que la marge brute en 

saison sche est triple par la complmentation. L'effet b~n6fique s'est surtout r6v1 en saison 

s~che chaude, priode la plus marquee par les difficult6s d'alimentation. 

Tableau 1. Rentabilit& &conomique de la production laiti~re destin~e d la vente et f 
en fjnction du traitement (F CFA)aI'autoconsommation 

Avantage dai l la 

Rubriques Lot I Lot 2 complmentation 
(compl6ment&tcmoin) 

Produit brut /animal-j r en p I b 70 108 38 

Produit brut/jr en P2C 5 102 97 

Charges variables/animal-jr 0 30 30 

Marge brute/animal-jr cn P1 70 78 8 

Marge brute/animal-jr en P2 5 72 67 

Marge brute pour unc moycnne de 7 
vaches allaitantes, du 01/20 au 05/30 22 295 67 159 44 864 

aTotal pour une moyenne de 7 vaches allaitantes 
bpl=Saison s~che froidc de novembre Aif6vrier (PNriode 1) 
CP2=Saison sche chaude de mars Lhmai (Priode 2) 

IV. DISCUSSIONS 

Les r6sultats obtenus sur les performances de production laiti~re et la croissance des animaux 

confirment l'int6rat de la compl6mentation de l'alimentation des femelles en lactation Al'aide 

de faibles quantit6s d'aliment concentr&(Rivi~re, 1978). Un kg de tourteaux de 
i digestion diff6ree, dont ]a distribution encoton/vache/jour repr~sente un apport de prot6ines 

saison s~che a consid rablement am~lior6 les taux de croissance et de production de lait des 

vaches complment~es. Contrairement . celles du lot t~moin, le concentr6 aIV. permis aux 

vaches compi6ment~es de satisfaire leurs besoins d'entretien, et Aoffrir de surcroit un surplus 
A partir dede production laiti&re et donc une source de revenus tout au long de la saison sbche. 


mi-mars, le troupeau non complkment&n'a pas 6t& trait en raison d'une insuffisance fourrag~re,
 

afin de r~server les faibles quantit(s de lait produites pour l'alimentation lact~e des veaux. Par
 

la suite, ces mfmes exploitations ont 6t6 obliges d'effectuer une transhumance vers les terroirs
 

avoisinants.
 

La saison s~che chaude a W responsable d'un niveau de production plus faible dans les deux
 

lots, cette difference tant plus accentu~e dans le lot non compl~ment6. Cela s'explique par la
 

s~v~rit6 accrue du stress alimentaire au pfiturage entre les deux p(riodes, les pturages naturels
 

6tant la base de l'alimentation des ruminants dans les syst~mes d'6levage extensifs. Les
 

syst&nes de production mixte lait-viande exigent un r~gime comportant diffrents nutriments,
 

notamment des glucides fermentescibles (Preston, 1988). Ces glucides proviennent des
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ptuiages naturels et des r(sidus de r6colte, qui sont encore faiblement disponibles en saison 
s~che froide et encore plus rares pendant la saison s~che chaude. Le surpfturage et les feux de 
brousse d6gradent consid(rablement ces disponibles fourragers lors de la saison s~che chaude, 
ce qui se traduit par une baisse de production. 

Dans ces conditions, des pr6lbvements trop importants de lait en saison s~che affecteraient 
consid~rablement la croissance des veaux (Nicholson, 1984). Ceci explique la raison pour 
laquelle les 6leveurs r~duisent, voire cessent la traite laitire d~s le dtbut de la seconde p6riode 
de la saison s~che. La traite laiti&re devient ainsi secondaire, au profit du maintien de l'6tat 
physique des veaux et des vaches. 

Trois priorit6s se d6gagent ainsi de la production laiti~re en syst~me agro-pastoral, qui sont par 
ordre d'importance: 

" l'alimentation des veaux au pr&-sevrage, 
" l'autoconsommation familiale, 
• la vente. 

D'un point de vue zootechnique comme &conomique, la compl6mentation s'est r~v~l~e 
int6ressante, si l'on consid~re seulement le supplement de lait produit pour l'autoconsommation 
ou pour la vente. D'autre part, la compl~mentation amliore les taux de croissance et de survie 
des vaches et des veaux. 

L'impact de la compl6mentation en saison s&che sur la prolongation de la croissance 
normalement observe chez les ruminants durant la premiere moiti& de la saison pluvieuse doit 
6galement 8tre 6valu. La compl6mentation pourrait avoir un effet positif sur l'intervalle entre 
mise-bas ainsi que sur ]a production laiti~re pendant la lactation suivante. En effet, des vaches 
en bonne sant6 (en raison des reserves qu'elles auront stock6es sous forme de muscles et de 
tissus adipeux) devraient produire plus de lait et r6sister mieux aux maladies. 

V. CONCLUSION 

La compl6mentation de vaches allaitantes prouve qu'il est possible, par un faible apport de 
mati~res azot~es en saison s~che, d'augmenter consid~rablement la production laiti~re tout en 
maintenant ]a condition corporelle des vaches et des veaux. La faiblesse des performances 
enregistres en saison s~che chaude prouve que l'utilisation d'un concentr&ne peut 8tre 
enti~rement valorisee que combin~e avec l'utilisation de glucides fermentescibles, qui sont rares 
pendant cette p(riode. Ces glucides peuvent 8tre trouv~s dans les fourrages naturels, les r~sidus 
de r~colte et fourTages cultiv s. 

Dans le cadre de la production laiti~re, une des tfiches de ia recherche en milieu rel serait 
l'6laboration de syst~mes alimentaires appropris (Brumby et Gryseels, 1984). Cela suppose, 
dans le contexte agro-pastoral, de trouver des alternatives de production et (ou) de stockage des 
ressources fourrag~res disponibles afin d'am6liorer les niveaux de production de lait et de 
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viande. I1appartient Ala recherche en milieu contr616 de d6finir le niveau optimal de 

production laiti~re des races locales, pour une bonne adiquation entre les ressources disponibles 

et les besoins des animaux. 

La disponibilit6 des aliments concentr6s sous forme de sous-produits agro-industriels est une 

autre contrainte locale. L'Etat et les services de vulgarisation devraient favoriser leur 

accessibilit6 aux agro-61eveurs, en cr6ant des structures de d6centralisation qui s'attelleront Ai 

l'acquisition, au transport et Ala commercialisation de ces aliments. 
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Utilisation des produits non-conventionnels dans le traitement sanitaire 
des animaux: Cas des boeufs de trait au Burkina Faso 

Y. Samandoulgou 

I. INTRODUCTION 

Une enqute r~alisde en 1990 a rv616 une importance num~rique du cheptel des quatre villages 
sites du RSP Zone Ouest. Les deux sites "cotonniers" assez avancds en culture attele ont parmi 
leurs animaux un nombre important de boeufs de trait (Badini, 1990). Ce diagnostic fait ressortir 
aussi qu'aucun de ces villages ne dispose d'un poste v~t6rinaire. Ius b6ndficient chaque annie de la 
campagne nationale de vaccination de fdvrier djuin. 

Au cours de la campagne agricole, ces producteurs sont pourtant confi'ont6s d des problmes de 
sant6 animale, qui n6cessitent soit un agent d'61evage, soit un agent v~tdrinaire. En principe, les 
paysans, n'ayant rcu aucune formation de premiers soins, devraient s'adresser Aun vet~rinaire. 
Cependant, le poste de sant6 animale le plus proche, Oronkua, est Aune trentaine de kilom6tres 
du village. Alors que font les producteurs en r6alit6 au cours de la campagne agricole en cas de 
maladie de leurs boeufs de trait? 

C'est pour r~pondre Acette question qu'une enquire prdliminaire A6t6 men~e AKayao I un des 
villages-sites RSP qui repr~sentait en 1990 la sous-zone Adominance de cultures vivri&res avec 
pr6sence du coton et un haut pourcentage de traction animale. Le cheptel comporte 223 bovins 
de trait, 88 asins, et 1189 bovins d'devage pour un taux d'6quipement de 34 % (Badini 1990). 

Cette enquete cherchait A : 

" Obtenir des connaissances sur les pratiques des producteurs, 
" Recenser les produits non conventionnels utilis6s pour les soins des animaux de trait, 
" R~pertorier les sources d'approvisionnement de ces produits, leurs modes d'utilisation et le 

coot de traitement. 

II. METHODOLOGIE 

La collecte des donn~es a 6t6 r~alis~e au moyen d'entretiens info:mels aupr~s des membres des 
exploitations agricoles poss~dant des boeufs de trait. L'enqudte s'est beaucoup int~ress(e aux 
jeunes gens qui travaillent et entretiennent ces animaux, car ce sont eux qui connaissent l'attelage 
mieux et le suivent de plus prs. Cette enquite a commenc6 pendant la campagne 1991-1992 et 
s'est terminde en janvier 1994. 

IParticipants ,il'enquatc : Sanou Sogo ct Dabilgou Salam: tcchniciens-enqueteurs Fandie Kankdki :enqudteur 
auxiliaire natif du villagc. 
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Pour cette enquete, une fiche-modele de questions a 6t6 utilisde. I1faut, cependant, noter que 

cette fiche n'a pas 6te magistralement administree, compte tenu du caractere souvent delicat des 

questions. La plupart des personnes enquetees ont trouvC lentretien diflicile, parce qu'il etait 

compromettant pour eux. La vaccination clandestine est normalement reprimee au Burkina Faso. 

La methodologie employee a donc fait appel Aune combinaison d'entretiens et d'observations 

aupres des exploitations agricoles. 

L'6chantillon annuel retenu est constitu, de 25 exploitations agricoles qui pratiquent la culture 

attelee et qui conduisent des essais propos(s par le RSP, mais les observations ont concerne 

l'ensemble des exploitants du village ayant des boeufs de trait. 

Diagnostic des maladies par le paysan. Pour determiner une maladie, les paysans se basent 

surtout sur leurs expdriences. Ils nont pas assez de connaissances sur les agents pathogenes, mais 

ils savent le plus souvent les facteurs, qui leur sont favorables (changement de climat, de regime 

alimentaire, de rythme de travail, etc.). Une fois qu'un animal adopte un comportement anormal 

(tristesse, abattement, deplacement difficile, refus de s'alimenter, etc.), le paysan examine l'animal 
S'il nest pas capable de(temp6rature prise Ala main, dejections, yeux, mufle, poils, jetage, etc.). 


diagnostiquer le probleme, il fait appel dun voisin plus expdrimentd pour determiner le mal.
 

Raisons de l'utilisation des produits non conventionnels. 11 ressort de l'enquete que:
 

" 	 le deplacement de l'agent d'61evage d'Oronkua A,Kayao est assez difficile (pour raisons de 

rendez-vous manques, ou de difficultes de le trouver Ason poste2 parce qu'il est en tournee de 

travail); 

" 	tres rarement, le produit de traitement prescrit peut dtre obtenu au poste d'elevage (zone 

d'encadrement agricole). C'est pourquoi, le paysan doit s'adresser Aun centre plus important 

comme le Centre du C.R.P.A. d90km ou A190 km. Ceci prolonge le temps entre ]a 

consultation et le debut du traitement. Le probleme persiste quand le producteur revient de la 

Direction du C.R.P.A. sans trouver le produit, (ruptures de stock frequentes) ou encore quand 

il faut solliciter de nouveau les services de l'agent (cas de produits injectables). 

Pour les paysans, les problemes qui les detournent des produits non conventionnels, sont par 

ordre d'importance: 

* les difficultes d'accts aux produits conventionnels (70 %) 

- !, non-disponibilit6 de l'agent d'levage (20 %) 

o 	la confiance envers les produits non conventionnels (10 %) 

Produits tilis6s. Les produits utilises pour traiter les animaux de trait sont d'origines diverses. On 

y compte des drogues, des pesticides, des antibiotiques et d'autres produits pharmaceutiques 
illicites. 
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I1ressort du Tablea-u I qu'aucun de ces produits utilis6s n'est sp6cifiquemert destin6 au traitement 
des animaux. La plupart des produits pharmaceutiques sont frauduleusement import6s. Ils font le 
plus souvent l'objet de retrait, lors d'operations de contr6les, par les forces de l'ordre dans les 
march6s locaux. 

L'un des avantages des traitements non-conventionnels pour les paysans apparait dans ieTableau 
2. Les coats des traitements varient entre 30 et 250 F CFA, ce qui est moins cher relativement 
aux soi.s conventionnels, et abordables pour les ,leveurs. 

Les antibiotiques sont tous appels "toupaf" (traduction litt6rale), parce qu'ils sont utilis6s pour 
soigner presque tous les maux. Ils sont de deux sortes, Asavoir le totapen g61ule et le t6tracycline 
g6lule. 

Les paracetamols recenses sont de plusieurs sortes 

" Daga en plaquette de trois comprimes doss A500 mg, 
" Alagme en paquet de 12 comprim6s dos6s A500 mg, 
" le phenic, parac6tamol dos6 A500 mg et di 250 mg. 

La gamme des paractamols est assez variee. 

Tableau 1.Pourcentage des paysans enqu&6ts ayant utilis6 au moins une fois, un des 6 produits 
non conventionnels pour traiter 8 maladies frquentes (N = 25) 

Maladies 

Produits 
Fi~vre Diarrh~c Plaics Tiques Fatigue Maladic ]Malaise 

de peau[ g6neral 

Antibiotiques 75 77 -- 25 95 80 

Totapen
Tetracycline
Parac6tamols 70 25 10 -- 61 28 96 

Daga,Alagme. 
Surnicidine -- -- -- 98 -- -- --

D issolution .... 84 ..-- --. 

Caf --...... 11 2 5 --
Autres 
indtcrmines 5 

.. 
_ 6 

IAinsi 19 paysans (par exemple) sur 25 (soit 75%) ont dit avoir utilisd des antibiotiques pour la fivre. 
;lnsecticide utilisd dans la culture du coton. 
Conqu pour la rdparation des chambres Aair de bicyclettcs 

Tableau 2. Description des traitements non-conventionnels et de leurs cofits. 
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Maladie Produit Forme/Unit6 	 PU Dose Cofit
 
F CFA F CFA
 

Fi&vre Totapen G6lule 25 3 75
 

Fi~vre T6tracyclinr. G61ule 15 4 60
 

1 ivre Daga Comprim6 50 2 100
 

Fi6vre Daga Comprime 50 2 100
 

25 4 100ComprimFi6vre Alagme 

Diarrhee Totapen G6I&le 25 10 250
 

Diarrh6e T6tracycline G61ule 15 14 210
 
150 	 150Plaies Dissolution Flacon 1 


Parasites externes Sumicidine Bidon 5000 << 1 200
 

Streptotrichose Totapen G6lule 25 6 150
 
30Caf6 	 Sachet 30 1Maladie de peau 

15 8 120
Malaise gi T&tracycline G6lule 

Malaise gI Totapen G6lule 25 4 100
 

Mode d'emploi des produits. Le mode d'emploi des produits d6pend non seulement de la voie 

d'administration mais aussi de la maladie di traiter, parce qu'un mame produit peut servir au 

traitement de plusieurs maladies. Le produit peut 6tre administr6 oralement de trois faons: 

" 	 en dilution dans de reau de boisson. 11 s'agit d'assoiffer lanimal, puis de labreuver avec une 

quantite raisonnable de mdlange contenant le produit, de faqon Ace qu'il la consomme 

enti~rement. 
* en forqant lanimal Aavaler le produit entier en lui tirant 	sur la langue. 

* 	 en le m~langeant aux aliments, ce qui est tres peu utilis6 en raison des refus. 

La pratique r~pandue est linjection intramusculaire AlMpaule ou d la fesse. Certaines personnes 

qui se sont "sp(cialis~es" dans les injections simplement par leur habilet6, en sont responsables. 

Deux solvants sont utilises pour diluer les produits Ainjecter. L'eau est la plus utilisde. Elle est 

prise dans l'eau de boisson sans traitement particulier (elle nest ni bouillie, ni filtr6e). Le 

"koutoukou", une boisson alcoolique pr(pai e localement Abase de sucre, est aussi utilisde par 

certaines personnes. Cette boisson est fortement consomm~e et, est dasignde parfois sous le nom 

de "qui m'a pousse" de "zonzon" ou de "patc" . Le cofit d'un litre de cet alcool est de 500 F 

CFA quand il est fortement alcoolis6 (environ 90 degr6s) et 300 F CFA quand il lest faiblement 
Les seringues utilisdes sont(environ 9 d 20 degrds). L'alcool lcger est utilis6 comme solvant. 

Mais elles sont utilisdes plusieurs fois jusqu'A 8tregdn~ralement conques pour un usage unique. 

inutilisables. La capacit6 de celles qui -,ont vend'ies en pharmacie est de 5 A10 ml.
 

Quand lanimal est habitu6 au traitant, l'op6rateur le flatte par des caresses au chanfrein pour faire
 

linjection intramusculaire facilement. Dans le cas contraire, iidoit le maitriser soit par la tate soit
 

en lobligeant d se coucher.
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Exemple de pr6paration de produits injectables contre la fi6vre. L'origme de la fi6vre n'est 
g6n6ralement pas identifide. On remarque que lanimal est triste avec des poils piqu6s, et, au 
toucher, que sa temp6rature est 61eve, Pour le traiteme~d, on lui administre des t6tracyclines, et 
du parac6tamol "daga" dissout et m6lang6 dans un flacon de "koutoukou" ou d'eau, et injectd avec 
une seringue dont on a extrait l'air. 

En g6n6ral, la dose d'utilisation n'est pas pr6cise. Elle varie selon la personne qui administre le 
produit, l'etat d'avancement de la maladie, et lige de lanimal. 

Exemples de produits de traitement externe. Plaies. La pratique ia plus r6pandue est l'usage de la 
"dissolution", un produit servant Ar6parer les crevaisons de chambres a air de bicyclettes. Cest 
un pansement antiseptique des plaies. Ce produit remplace, de plus en plus, le Synexa et le 
K'otrine. I1suffit de couvrir la plaie d'une mince couche de cette colle. Quelques instants apr6s, 
le produit s6che et protege la blessure contre les mouches et autres insectes. Le pansement est 
r6p6t6 jusqu'd guerison de l'animal. 

Lutte contre les tiuqu,s. La lutte contre les tiques peut se faire avec deux types de produits de 
traitement contre les parasites du cotonnier. I1s'agit du "sumicidine" et du "d6cis". La premiere 
m6thode consiste dverser huit Adix fois le contenu d'une coque d'arachide (7 A10 ml) dans un 
seau d'eau, et Aasperger le corps de l'animal avec le m6lange Al'aide d'un pulv6risateur a dos. La 
deuxi6me technique consiste Ap6trir de la bouse de vache fraiche dans le liquide pour en induire le 
corps de lanimal. 

Fatigue g6n6rale. L'animal est crisp6. I1est incapable d'effort soutenu. Pour le remonter, on lui 
administre trois comprim6s de "Daga" oralement ou par injection. 

Ainsi, les principales maladies rencontr6es, qui sont trait6es couramment, sont des maladies ne 
n6cessitant pas l'intervention d'un sp6cialiste Al'exception de la streptotrichose cutande. 

AccidenLs de la vaccination. Cette mddication n'est pas sans cons6quence. Que ce soit par les 
produits utilisds ou par les mat6riels de traitement, I'animal subit des traumatismes. 

Les solvants. L'eau utilis6e comme solvant est sans traitement sp6cial et peut m~me 6tre de 
sources douteuses. Elle peut, ainsi, 8tre source de contamination pour d'autres maladies. 

Les produits. Les antibiotiques d'origine inconnue sans notice et sans date de p6remption peuvent 
8tre d'utilisation dangereuse. L'emploi des bact6riostatiq'ies sans consultation d'un v6t6rinaire 
peut aboutir Aun surdosage et provoquer des accidents divers et cr6er ou accentuer le ph6nom6ne 
d'antibio-r6sistance. 

La seringue. Elle peut 8tre une source de traumatisme mais aussi d'infection pour lanimal trait6 
parce qu'elle n'est pas d6sinfect6e au pr6alable ou parce qu'elle est utilisde plusieurs fois. Les 
enqutes ont rv616 qu'il y a des accidents dais aux injections saignement. I1arrive qu'une injection 
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mal faite provoque un saignement b6nin, qui peut dvoluer en un gonflement.
 

oed6me. C'est un gonflement Al'endroit de linjection. I1peut dvoluer et provoquer un abc~s. I1
 

arrive m~me que l'animal se deplace difficilement du c6t6 de la patte traumatis6e par la piqoire.
 

111. CONCLUSION 

I1ressort de cette enquete que pour traiter leurs animaux de trait, les paysans d6veloppent leurs 

propres strategies et utilisent des produits pharmaceutiques fraudds, des pesticides, et d'autres 

produits divers (caf6, dissolution, etc.). La difficult6 d'acc~s Ades services v6t~rinaires, et le cofit 

de revient 6lev6 des produits (d6placement ADi&hougou ou ABobo-Dioulasso y compris) d'une 

part, et la disponibilit6 des produits et solvants (eau, alcool local), des matdriels souill~s (seringues 

usagdes), obtenus sur place d'autre part, facilitent et entretiennent ces pratiques locales. Bien 

qu'elles s'appliquent aux animaux, ces pratiques posent des probl6mes rdels aux paysans et 

peuvent mettre en p6ril la sant6 de leurs animaux. 
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Dynamique et gestion de ia traction animale dans I'ouest 
du Burkina Faso: Une 6tude diagnostique de 1990 

A. Lalba 

I. INTRODUCTION
 

Au Burkina Faso, la majorit6 du cheptel bovin de trait se trouve concentr6 Al'ouest et au sud
ouest du pays, avec un effectifestim6 aujourd'hui Aplus de 200.000 t6tes (GFA, 1990). En 
1990, 1'6quipe RSP/Zone Ouest a effectu& un sous-zonage de sa zone d'intervention, pour tenir 
compte des diff6rents syst~mes de production rencontres dans la zone, et a choisi un village site 
repr6sentatif de chaque sous-zone. Le niveau d'6quipement en traction animale a 6t6 un crit~re 
de diff6renciation des quatre sous-zones qui ont 6t& identifi6es. La diversit& des syst&mes de 
production fait que ces effectifs ne sont pas r6partis de faqon homog~ne sur l'ensemble de la 
zone. Parmi les quatre sous-zones d6finies par l'quipe RSP/Zone ouest, deux d'entre elles 
poss6dent un faible niveau d'c6quipement en traction animale et ne font pas partie de la zone 
cotonni&re. Les deux villages concem6s sont Kawara et Dimolo. La proportion d'exploitations 
utilisant la traction animale est relativement 6lev6e dans les deux autres sous-zones cotonni.res 
repr6sent6es par Yasso et Kayao. 

Alors que l'6volution des effectifs de trait dans les deux villages RSP de la zone cotonni~re, 
Yasso et Kayao, est h peine perceptible entre 1990 et 1993, le suivi informel de la traction 
animale dans les villages de Kawara et Dimolo, qui disposaient d'un faible niveau 
d'6quipement en 1990, montre une adoption spectaculaire de ]a traction bovine. 

Afin de cerner davantage cette h6t6rog6n6it6 d'utilisation de la traction animale, et de 
diagnostiquer les contraintes li6es AI'adoption et Ala gestion du cheptel de trait, une enqu~te 
sur la traction animale a 6t6 conduite en 1990-1991 dans les quatre villages sites RSP. Le 
pr6sent rapport pr6sente les r6sultats du diagnostic fait en 1990-1991. Les r6sultats des villages 
de Yasso et Kayao restent d'actualit6, alors que ceux de Kawara et Dimolo ne refl&tent que la 
situation qui pr6valait en 1990. L'6tude met l'accent sur l'identification des contraintes et 
potentialit~s li6es h la gestion du cheptel de trait bovin dans les exploitations agricoles (E.A.) 
des villages sites. Les aspects li6s h l'utilisation du mat6riel agricole ont fait l'objet d'une 6tude 
r6alis6e en collaboration avec le programme ESFIMA, la structure locale de recherche sur la 
m~canisation agricole, dont le rapport est disponible. La synth~se de ces deux rapports 
permettrait d'6tablir un diagnostic plus complet sur la culture attel6e. 

II. METHODES 

Choix des exploitations agricoles pour l'enqute: Suite au recensement des E.A. et de leurs 
ressources dans les villages sites en 1990, un 6chantillon al6atoire de 30% du nombre total 
d'E.A. a 6t6 retenu pour Yasso et de Kayao, qui sont les villages RSP les plus importants et qui 
poss~dent un niveau d'6quipement assez 6lev6 (Tableau 1). En raison du faible nombre d'E.A. 
6quip6es en cheptel de trait h Kawara et Dimolo, l'enqute a 6t6 men6e aupr~s de toutes les 
E.A. 6quip6es 	et recens6es dans ces villages. 
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Tableau 1. Echantillon d'exploitations agricoles enqu&t6es. 

Village 
site 

Yasso 

Nb. d'E.A. recens6es 

Total I Equip6es Non 

I quipees 
283 179 104 

Nb d'E.A. 6chantillonn~es Nb. d'E.A. Aenqueter 

Total IEquip6es Non 
quip6es 

86 56 30 56 

Kayao 233 116 117 71 36 35 36 

Kawara 106 5 100 -

Dimolo 94 3 91 i----3 

Collecte des donn~es: Un questionnaire comportant un total de 15 fiches d'enqu~tes a &6 

61labor6 puis adress&aux chefs d'E.A. de l'&chantillon. Deux categories de variables ont 6t6 

consid6r~es: 

Historique de la traction animale. Cette partie passe en revue les circonstances relatives i 

l'utilisation de la traction animale au sein de l'E.A. concernant chaque animal de trait de 

l'exploitation. Cette 6tude diachronique permet d'identifier les contraintes ant~rieures, li~es 

i l'adoption de la traction animale. 

Gestion des animaux de trait. Cette partie de 1'enquate est relative aux informations sur 

l'acquisition, l'alimentation, la sant6, l'utilisation et 1'entretien des boeufs de trait. 

R~sultats: 

Les esp~ces animales utilis6es pour laRpartition du cheptel de trait dans les E.A. 6quip~es: 
traction varient d'une sous-zone i l'autre (Tableau 2). Ainsi i Yasso, on note la pr6sence de la 

traction bovine, asine et 6quine par ordre d'importance num~rique. A Kayao, la traction 6quine 

est absente, tandis que dans les villages de Kawara et Dimolo, les quelques E.A. 6quip6es ont 

recours uniquement i la traction bovine. 
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Tableau 2. R6partition ethnique des animaux de trait en 1990 dans les E.A. 6chantillonn6es des 
villages sites. 

Villages Ethnies Nb. Bovins Asins Equins 
d'E.A. 

n Moy/E.A. n Moy/E.A. n Moy/E.A. 

Yasso Dafing 37 85 2,3 43 1,2 0 0 
Mossi 11 27 2,4 5 0,4 0 0 
Dogon 6 4 0,6 5 0,8 2 0,3 

Kayao Bwaba 10 26 2,6 4 0,4 0 0 
Mossi 21 29 1,3 21 1,0 0 0 
Dagari 2 4 2,0 0 0 0 0 
Peulh 1 2 2,0 0 0 0 0 

Kawara Natioro 2 6 3,0 0 0 0 0 
Samogo 2 4 2,0 0 0 0 0 
Dioula 1 2 2,0 0 0 0 0 

Dimolo Lobi 2 3 1,5 0 0 0 0 
Mossi 1 4 4,0 0 0 0 0 

n = nombre d'animaux presents en 1990. 

La r6partition ethnique de l'utilisation et du nombre d'animaux de trait pr6sente une in~galit6 
selon les villages. A Yasso, le village le plus cosmopolite des quatre villages qui comportait six 
groupes ethniques recens6s en 1990, l'appropriation de la traction animale est l'objet des trois 
groupes majoritaires qui sont les Dafing, les Mossi, et les Dogon ou Kaado. Les groupes 
minoritaires plus r6duits, Aisavoir les Peulh, les Bwaba et les Haoussa ne figurent pas dans 
l'chantillon. Outre le fait qu'ils soient minoritaires, leur arriv6e sur le terroir est plus r6cente 
que les groupes qui poss~dent la traction animale. A Kayao, on remarque que la traction 
animale est utilis6e par tous les groupes ethniques, qu'ils soient majoritaires ou minoritaires. 
Cependant, la faible repr6sentation des groupes minoritaires (Dagari et Peulh) dans l'chantillon 
ne permet pas d'extrapoler l'importance de la traction animale Ail'ensemble des E.A. de ces 
groupes ethniques. Dans les villages de Kawara et Dimolo, le faible nombre des E.A. 6quip&es 
ne permet pas non plus de tirer des conclusions fiables sur cette dynamique d'appropriation 
ethnique de la traction animale. 

La traction bovine est la m6thode la plus commune sur le plan des effectifs dans l'ensemble des 
villages (Tableaux 2 et 3). Le nombre moyen de boeufs de trait par E.A. est sup6rieur Acelui 
des autres esp~ces dans tous les villages et pour toutes les ethnies, Ail'exception des Dogons du 
village de Yasso qui poss~dent plus d'asins que de bovins. A Yasso, le nombre moyen de 
bovins par E.A. des Dafings et Mossi est sup6rieur Acelui des Dogons. Les Dafing sont les 
autochtones du village, et les Mossi sont consid6r6s comme de vieux migrants dont la plupart 
des chefs d'E.A. sont natifs du village. Ces deux groupes ethniques ont adopt6 cette innovation 
dans les m~mes circonstances Apartir des ann6es 1960 et poss~dent un cheptel de bovins par 
E.A. de meme taille. A Kayao, ce nombre moyen par E.A. est deux fois plus important chez les 
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Bwaba, qui sont autochtones, que chez les Mossi, sans doute parce que l'arriv6e des Mossi A 

Kayao est assez r6cente (Apartir de 1972 pour le pionnier, selon llboudo (1992)). Le nombre 

de bovins par E.A. des autres groupes ethniques de Kayao, et de ceux de Kawara et Dimolo est 

assez 6lev6. Bien que la taille r6duite de l'6chantillon invite Ala prudence, on peut affirmer que 

dans ces minorit6s ethniques, les E.A. qui utilisent la traction bovine sont des 61ites qui se 

distinguent dans les villages. C'est le cas de I'unique E.A. mossi de Dimolo, qui est 6quip6e et 

qui poss~de Aelle seule 4 des 7 boeufs de trait du village. 

La traction asine est celle qui suit la traction bovine par ordre d'importance dans les E.A.. Elle 

est beaucoup plus utilis6e AiYasso et est m~me plus r6pandue dans les E.A. de ce village que la 

traction bovine (78% contre 76% du recensement) (Tableau 3). Elle cohabite la plupart du 

temps avec ia traction bovine, mais l'on observe un nombre assez important d'E.A. ayant 
AKayao, 24 % des E.A. 6quip~esuniquement recours Ala traction asine. A Yasso comme 

utilisent uniquement la traction asine. 

La traction 6quine est uniquement utilis6e dans le village de Yasso, ofi elle concerne 

uniquement un faible nombre d'E.A. dogons qui l'auraient introduite Apartir du Mali. 

Tableau 3. 	R6partition des esp~ces de traction animale dans les E.A. enquet6es des villages 

sites. 

Villages E.A.s enqu~t6es poss6dant et utilisant uniquement des 

AnesBovins 	 Bovins + fines 

24%Yasso 22% 	 54% 

Kayao 38% 38% 	 24% 

0%Kawara 100% 0% 


0%
Dimolo 100% 	 0% 

Les races bovines: 

Dans la zone ouest du Burkina Faso prhdominent trois races (types g~n~tiques) bovines. Le 

caracthre semi-transhumant ou transhumant de l'6levage des troupeaux bovins, qui est i la base 

des accouplements non contr6l6s, a provoqu6 des mhtissages tr&s importants dans le cheptel 

bovin. I1est, de ce fait, impossible d'affirmer l'existence de races pures, notamment au niveau 

des z~bus. Nos crithres de distinction des diffrents types ghn~tiques sont bas6s sur des 

observations morphologiques (format, comes, bosse), ainsi que sur la caract~risation paysanne 

Les races utilis~es en traction bovine d6pendent de leurs zones de prcdilection, maisdes races. 
surtout des crithres de prefrrence des agriculteurs. 

Le zbu peulh soudanien. Sa zone de predilection se situe dans la partie nord de la zone 

ouest, c'est Adire la zone fortement cotonnihre qui comprend le village de Yasso et dans une 

moindre mesure celui de Kayao. I1est caractris6 par un format plus grand que les autres 

races, par la grande taille de ses comes et la presence d'une bosse "tombante". Cette race est 

la plus appr(cihe par les agriculteurs pour la traction, Acause de sa plus grande force de 
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traction, ainsi que la pr6sence de sa bosse qui facilite la pose du joug de garrot. Dans les 
villages de Yasso et Kayao, cette race repr6sente 99% et 87% des effectifs de l'enqu~te, 
respectivement. Cependant, la race est fortement m&tiss6e et ces chiffres reposent sur des 
observations ph6notypiques des cara:tres z6bu plus prononc6s. Dimolo, qui ne fait pourtant 
pas partie de la zone de pr6dilection du z6bu, compte n6anmoins 100% de z6bu peuhl dans 
ses effectifs de traction. Les efforts de promotion de la traction bovine par la vulgarisation, 
ainsi que le cr6dit animaux et mat6riel offert par la mission 6vang6lique sont probablement A 
I'origine de cette situation. Kawara ne compte qu'un seul z6bu sur les 19 bovins du village. 

Le taurin. Commun6ment appel& le "baoul6" ou le "lobi", il se rencontre davantage A 
l'extr~me sud et sud-ouest du pays, i la limite des fronti~res avec les pays c6tiers. Cette race 
est facilement reconnaissable par sa faible hauteur au garrot, ses comes tr~s courtes et 
repli~es vers l'avant, et I'absence totale d'une bosse. Elle serait la moins appropri6e pour la 
traction animale, compte tenu de son format et de l'absence de la bosse. Kawara et Dimolo 
font partie de sa zone de pr6dilection, o6f elle est tr6s repr6sent~e dans les troupeaux bovins. 
On la rencontre uniquement ,AKawara Ades fins de traction, ofi elle compte pour 47% des 
effectifs de l'chantillon. 

" Le m6tis z6bu-taurin. Encore appel6 le m6r6, cc type g6n6tique serait en rdalit6 le plus 
r6pandu et dispers6 dans la zone ouest. I1est de morphologie interm6diaire entre le z6bu 
peulh et le taurin. Ce type interm~diaire est surtout utilis6 en traction dans les zones de 
pr6dilection de la race taurine Acause de deux atouts qu'il conserve. Tout d'abord, le 
caract~re z6bu am6liore son format, donc sa force de tractic -I,et sa bosse moins d~velopp6e 
que la race pure facilite la pose du joug. En second lieu, le caract~re taurin serait Al'origine 
d'une trypano-tol6rance. I1constitue 1%, 13%, et 47% des effectifs de trait AYasso, Kayao, 
et AKawara respectivement. 

Les deux villages de Kawara et Dimolo sont situ6s dans des zones fortement infest6es par les 
glossines, vecteurs de la trypanosomiase animale. Le choix de la race z6bu peut 8tre facheux 
s'il n'est pas accompagn6 de mesures prophylactiques sanitaires appropri6es, en raison de sa 
sensibilit&Acette maladie. 

Caract6ristiques des bovins pr6sents en 1990: 

1.) Le sexe 

Dans les quatre villages, on constate que les vaches ne sont jamais utilis6es Aides fins de 
traction (Tableau 4). Les bovins sont essentiellement de sexe male Al'acquisition, et la plupart 
subissent une op6ration de castration une fois qu'ils deviennent la propri6t6 de l'agriculteur. A 
l'exception du village de Kayao qui compte plus de miles entiers que de rales castr6s, la 
castration des boeufs de trait est une pratique courante dans les villages. Les mfiles entiers se 
retrouvent surtout dans les E.A. des Bwaba AKayao. En g6n6ral, ]a castration, quand elle a lieu, 
survient, au plus tard, apr~s une campagne d'utilisation des bovins en culture attel6e. Cette 
campagne d'observation permet Al'agriculteur d'appr6cier le temp6rament de l'animal, et de 
juger de la n6cessit6 d'effectuer ou non la castration. Celle-ci est effectu6e traditionnellement 
par des op6rateurs villageois; la m6thode consiste Abriser les canaux spennatiques des bovins 

222
 



avec des pierres ou des bouts de bois. Aucune castration moins traumatisante, telle que, par 

exemple, l'utilisation de pinces BURDIZZO, n'a 6t6 observ~e sur l'6ehantillon. Cette pratique 

paysanne n'est pas sans danger pour la croissance et le maintien de la forme des arnimaux. 1I 

arrive souvent qu'en plus des canaux spermatiques, des vaisseaux sanguins et des nerfs soient 

bris~s, ce qui engendre des troubles de la motilit6 et des chutes de poids consid~rables des 

animaux. 

Tableau 4. Repartition du sexe des boeufs de trait dans les villages sites. 

Villages Mile entier MAle castr . Femelle 

Yasso 33 % 67% 0% 

Kayao 51% 49% 0% 

Kawara 11% 89% 0% 

Dimolo 0% 100% 0% 

2.) L'ge 

La repartition de l'Age des boeufs de trait en 1990 varie fortement selon les villages (Figure 1). 

A Yasso, la r6partition de l'ige des bovins est de type pyramidal, avec une forte proportion 

d'individus dont l'Age varie entre 5 et surtout 6 ans (46% des effectifs). Le nombre r6duit des 

bovins de 7 ans, et dans une moindre mesure ceux de 10 ans, est assez remarquable et serait i6 

Ades pertes a la naissance suite aux annes de s6cheresse. L'Age moyen des bovins presents sur 

1990 6tait de 7,7 ans, avec un aige moyen en debut de carri~re de 3,7 ans.l'chantillon en 
Jusqu'en 1978, cet Age moyen en debut de carri~re 6tait de 3,2 ans; il a donc augment6 au fil 

des ans. 
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Figure 1. Repartition des bovins de trait en fonction de leur dge, Kayao et Yasso en 1990. 

A Kayao, ilexiste une proportion importante de jeunes sujets dont l'Age varie de 2 A4 ans (35% 
des individus), alors que t'Age de l'animal le plus Ag6 en 1990 est de 12 ans. Cette courbe 
montre une diminution du nombre de bovins au fur et Amesure que 'Age augmente. I1existe 
cependant un maintien constant et assez important des bovins Ag6s de 5 A7 ans (32% des 
individus), et seulement 12% des bovins sont Ag6s de plus de 7 ans. 

Par ailleurs, quatre-vingt-huit pour-cent des jeunes taurillons fig6s de 2 ans ont W acquis en 
d6but d'ann6e 1990, et 12% en 1989. Ces animaux tr~sjeunes repr6sentent le quart de 
l'ensemble des boeufs de trait pr6sents stir l'chantillon. L'Age moyen des animaux pr6sents en 
1990 et leur age moyen en d6but de carri~re 6taient de 4,6 ans et de 2,3 ans, respectivement. 
Cet age moyen 6tait d'environ 3,2 ans pendant les ann6es d'apparition de la traction bovine 
dans le village, entre 1975 et 1980, et a donc diminu6 entre cette 6poque et 1990. 

Parmi les 12 bovins de Kawara, 10 sont Ag6s de 3 A6 ans, et, 12 sont dg6s de 4 A6 ans. Leur 
fige moyen est 6gal A4,6 ans, et leur Age moyen en d6but de carri~re d'environ 3,3 ans. Dimolo 
pr6sente une situation assez similaire Acelle de Kawara, avec 7 bovins pr6sents en 1990 dont 
l'Age variait de 3 A6 ans. Leur Age moyen est de 4 ans, et leur Age moyen en d6but de carri~re 
est environ 2,4 ans. 

L'6tude de I'Age des boeufs de trait pr6sents en 1990 dans les villages sites est un bon 
indicateur des strat6gies paysannes en mati~re de choix et de valorisation des boeufs de trait. A 
Kayao et Dimolo, la plupart des animaux sont utilis6s Aun stade extr~mement jeune et sur une 
dur6e de carribre tr~s courte. L'utilisation Ades fins de traction de taurillons de 2-3 ans, qui 
n'ont pas encore achev6 leur croissance, pr6sente certains avantages notamment pour le 
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dressage selon les paysans. Cependant, cette pratique peut 8tre prjudiciable Al'efficacit6 future 

de ces jeunes sujets au cours de leur carribre. 11 s'ensuivra un retard de la croissance, et une 

moindre aptitude au travail, qui seront aggrav~s par les stress nutritionnels au paturage que 

Un d6but de camre i partir de la classe de 3-4 ansconnait le village en saison s6che. 
semblerait 8tre plus appropri6. 

Acquisition et vente des boeufs de trait: 

1.) Le dressage 

Nous nous sommes 6galement int~resss au niveau de dressage au moment de I'acquisition, 

ainsi qu'aux diff6rentes m6thodes de dressage. 11 est tr&s rare que les agriculteurs acqui~rent un 

animal dress& qu'il ait d6jA travaill& ou non (Tableau 5). L'introduction de la culture attelke 

encourag~e par le credit (animaux et mat6riel). Ce type de credit 6tait g6r6dans les E.A. a 6t 
par les services de la vulgarisation, qui, cependant, ne fournissaient pas directer tent d'animaux 

d~jA dress6s aux agriculteurs, Al'exception de quelques projets. 

Tableau 5. Niveau de dressage des boeufs de trait Ala date d'acquisition. 

Villages 

Yasso 

Non encore 
dresses 

88 % 

Dresses et ayant 
d6jAt travaill 

12% 

Dresses, n'ayant pas travaillk 

0% 

Kayao 94 % 7% 0% 

Kawara 89% 0% 11% 

Dimolo I 100% 0% 0% 

Le dressage devrait tre g6r6 par le producteur une fois l'animal acquit, avec l'appui des 
Ceux-ci mettent en place difl6rentesservices de vulgarisation en mati~re de formation. 

strat6gies pour I'adoption de m6thodes de dressage appropri6es par les paysans. L'une de ces 

strat6gies, qui devrait marquer sans conteste un tournant d6cisif dans la maitrise non seulement 

des techniques de dressage des boeufs de trait, mais aussi de l'ensemble des techniques de 

culture attel6e, a 6t6 la mise en place de centres de formation sur la culture attel6e en milieu 

rural. Par exemple, autour des ann~es 1978, le Fonds Europ6en de D~veioppement, Atravers un 

projet g6r6 par I'ex ORD de la Como6, a crt6 un centre secondaire de culture attel6e ASindou, 

distant de 6 km de Kawara. L'un des objectifs de ce centre 6tait de fbrmer les producteurs des 

villages voisins Ala maitrise des techniques de dressage. C'est Apartir de cc centre qu'un 

agriculteur de Kawara a achet6 une paire de boeufs d6jA dresses et castr6s, n'ayant pas encore 

Un centre qui s'est occup6 entre autres de ]a formation des producteurs auxtravaill&. 

techniques de dressage a 6galement 6t6 implant6 ,ABonbourokuy, dans la province du Mouhoun.
 

Malgr6 la mise en place de ses structures d'encadrement, on remarque que dans les quatre
 

villages, le dressage est une technique, qui n'est pas encore maitris ,e. I1repr6sente, cependant,
 

une 6tape tr~s importante au niveau des E.A., qui utilisent des m6thodes de dressage assez
 

diversifi6es (Tableau 6), Asavoir,
 

225
 



" le dressage progressif avec un traineau (tronc d'arbre),
 
" le dressage par utilisation d'un animal d6j. dress6 comme entraineur,
 
* le dressage par la brutalit6. 

Dans tous les cas, les exploitants agricoles associent toujours la brutalit6 aux autres mthodes. 
Nous parlons de brutalit6 dans les cas o6i le mat6riel d'attelage est directement fix&sur i'animal 
non dress6 auparavant, lors du d6marrage des op6rations culturales. 

Tableau 6. Fr6quence des m6thodes de dressage de boeufs de trait dans Its villages sites. 

Villages 

Yasso 

F 
I 

Traineau 

76% 

i Animal entraineur 

21 % 

Brutalit6 

3 % 

Kayao 

Kawara 

83 % 

69% 

9% 

0% 

4% 

11% 

Dimolo 100% 0% 0% 

Le traineau selon la m6thode progressive est la mthode de dressage ]a plus r6pandue dans 
toute la zone. Si cette m6thode (pr6conis6e par la vulgarisation) semble 6tre adopt6e par les 
agriculteurs, ceux-ci l'associent malheureusement toujours Ala violence. Le recours Ala 
violence i Kawara a provoqu6 des mortalit6s importantes par suite de coups et blessures lors du 
dressage. Les difficults de dressage seraient m~me l'origine du ddcouragement de beaucoup 
d'E.A. dans cc village pour l'adoption de la traction bovine. L'utilisation d'un animal entraineur 
se pratique uniquement dans les villages de Yasso et Kayao, qui poss~dent la traction animale 
depuis longtemps et maltrisent mieux les techniques de dressage. A Dimolo et Kawara, les E.A. 
sont, pour la plupart, en d6but d'attelage, et ne poss~dent pas de bovins d6jAi dress6s pouvant 
servir d'animaux entraineurs. 

March6 des boeufs de trait: 

1.) Circonstances d'acquisition. 

Les modes d'acquisition des bovins sont de quatre natures, Aisavoir l'achat au comptant, le 
pr61 vement direct dans le troupeau familial, le don ou lFemprunt, et le cr6dit. Ils varient 
beaucoup selon les sous-zones et les syst~mes de production rencontr6s. 

A Yasso et Kayao, l'achat au comptant demeure le mode le plus courant. Sur l'ensemble des 
carri~res de l'6chantillon, 79% et 77% des bovins, respectivement, ont 6t6 achet6s au comptant 
dans ces villages. Les cas des pr61 vements de boeufs de trait dans le troupeau de la concession 
sont assez limit6s, mais plus importants pour le village de Yasso que celui de Kayao. En effet, 
Yasso qui est un village i vocation agro-pastorale plus prononc6e, totalise 17% de bovins 
acquits de cette mani~re, contre 8% A.Kayao. A Yasso, 10 des 43 E.A. Aitraction bovine 
poss6deraient un troupeau bovin dans lequel des bovins ont W pr6lev6s A.des fins de traction. 
A Kayao, 4 des 27 E.A. auraient proc6d6 ainsi. Les cas d'acquisition par don prennent la 
troisi6me place AYasso (3% des carri~res), tandis qu'Ai Kayao ce mode est inexistant. 
L'emprunt (confiage) et le cr6dit CRPA repr6sentent 6% et 5% de l'ensemble des carri~res dans 
ce village, respectivement. 
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A Kawara, l'acquisition des boeufs de trait se fait essentiellement par pr~l&vement dans les 

troupeaux d'6levage bovin de la concession. Sur les 5 E.A. &quip6esdu village qui ont W 

enquktes, 4 poss~daient des troupeaux de bovins d'&levage. Tous ces agro-pasteurs ont pr(lev& 

des bovins dans leur troupeau pour les destiner Ala traction. Les cas de pr~lkvement direct, 

dachat au comptant et d'6change s',1vent A68%, 21% et 10%, respectivement sur l'ensemble 

des carri&res. 

A Dimolo, le crddit est la principale forme d'acquisition des bovins. A l'exception de l'unique 

E.A. mossi qui a achet6 2 paires de bovins au comptant, tous les boeufs de trait ont 616 obtenus 

sur credit, notamment aupr~s d'une mission 6vang6lique protestante qui se trouve A25 km du 

village. 

2.) Sources de financement des bovins 

L'6tude a &galement port6 sur les activit~s susceptibles de financer l'acquisition des boeufs de 

trait, essentiellement dans les villages de Yasso et de Kayao off la plupart des achats sont 

r~alis~s au comptant. 

La Figure 2 montre qu' Yasso la traction animale a 6t6 principalement financ e par les 

A partir de 1965, d'autres sources de financement6conomies personnelles entre 1964 et 1969. 

sont entr~es er jeu, Asavoir les revenus issus de la vente du coton qui prennent dor~navant la 

premiere place, ainsi que ceux des c6r~ales. C'est Apartir des ann~es 1974 qu'interviendra la 

vente des animaux, essentiellement la r6forme des premiers bovins acquits, pour financer de 

nouveaux animaux. L'&volution de ces sources de financement restera lin~aire jusqu'en 1979, 

date Apartir de laquelle la traction bovine connaitra une expansion spectaculaire avec un 

investissement considerable des revenus de la vente du coton et des animaux destin6s A 

l'acquisition de cheptel de trait. L'augmentation du nombre d'achats cons(cutifs Ala vente 

d'animaux met en 6vidence la strat6gic paysanne de renouvellement du cheptel de trait. 

L'importance de l'investissement des revenus de la vente du coton et des animaux est 

6galement observable AKayao oA la traction bovine a &t6 introduite plus lard qu'A Yasso. 

Toutefois, AKayao les E.A. ont pay6 leurs bovins au comptant uniquement Apartir des revenus 

de la vente du coton, et dans une moindre mesure, de celle des animaux jusqu'en 1984. La 

diversification des sources de financement n'est apparue qu'A partir de cette date. 

Les cas al6atoires d'achat au comptant observes dans les villages de Kawara et Dimolo 

proviennent de la mobilisation de fonds d'origines diverses, Asavoir la vente de c r~ales et des 

animaux, et des b(n~fices du petit commerce et de l'artisanat. 
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Figure 2. L'6volution des sources de finaneemert des bovins, Yasso et Kayao. 
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3.) Origine des boeufs de trait 

L'tude des sources d'approvisionnement permet de savoir si les producteurs des diffrentes 

sous-zones rencontrent des difficult~s d'approvisionnement en boeufs de trait. Les types 

d'offreurs et la localisation des achats sont deux variables susceptibles de r6pondre A.cette 

question. Les quatre principaux acteurs qui assurent le march6 des boeufs de trait sont les 

agriculteurs, les 6leveurs s6dentaires et transhumants, les commerqants de b6tail sur le march&. 

A Yasso et Kayao, les agriculteurs se procurent la plupart de leurs boeufs de trait par 
Le march6 de b~tail del'interrn6diaire des 61eveurs peulh s~dentaris s sur le terroir (Figure 3). 

Yasso est la source d'approvisionnement concurrentielle. En effet, le village dispose d'un 

important march&de bctail o6 beaucoup d'6ieveurs et d'agriculteurs des villages de la zone 

viennent ceder ou acqu6iir leur cheptel. L'offre par les agriculteurs et les Meveurs transhumants 

est al6atoire, et n'a pas connu une 6volution significative. 
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Figure 3. L'6volution des origines des bovins de trait: les diff6rences types d'offreurs, Yasso et 
Kayao 1960-1990.
 

A Kayao, les 6leveurs transhumants sont devenus la seconde source d'approvisionnement en 
boeufs de trait entre 1980 et 1984, ann6es de s6cheresse. Mais cc type d'offre ne fait pas 
concurrence aux 61eveurs s~dentaires, et i1ne connait pas une 6volution notable. La troisi~me 
source d'approvisionnement en bovins est l'achat aupr~s des agriculteurs, dont l'6volution est 
rest6e stationnaire et identique Acelui des 6leveurs transhumants entre 1985 et 1990. Les iieux 
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d'acquisition des bovins (Figure 4) ont 6t6 regroup6s selon trois origines, A,savoir le village site 

de recherche, les villages voisins du meme d~partement, et les villages faisant partie de 

d~partements voisins. Cette figure nous montre que, depuis l'apparition de la traction bovine 

dans les villages de Yasso et Kayao jusqu'en 1990, ce sont les achats sur place dans les villages 

sites qui ont domin&. Une dizaine d'annes apr~s l'apparition de la traction bovine, les 

agriculteurs de Yasso ont commence Aacheter leurs boeufs de trait dans les villages voisins. Ce 
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Figure 4. 	 L'6volution des origines des bovins de trait: localisation des achats, Yasso et Kayao 
1960-1990. 
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lieu d'approvisionnement qui suit les villages-sites en importance dans les deux villages, reste 
mineur par rapport Ala premiere cat6gorie, m~me s'il a 6t6 en progression dans l'intervalle 
consid6r6. Les agriculteurs s'approvisionnent plus rarement dans des villages d'autres 
d6partements 

Dans le village de Kawara, les agriculteurs pr61ivent le plus souvent les boeufs de trait dans 
leurs troupeaux. Le seul cas d'acquisition hors du village est celui d'une E.A. ayant achet6 une 
paire de boeufs au CRPA, ASindou, en 1980. A Dimolo, les bovins ont 6t&soit acquits par 
cr6dit aupris de la mission &vangiliqueprotestante dans un village d'un d6panement voisin, 
soit achetis au comptant chez les &leveurs peulh s6dentaris6s dans le village. 

4.) Prix d'achat des bovins 

Les prix d'achat des boeufs de trait ont augment6 progressivement AYasso et AKayao. Cette 
6volution s'est faite en fonction de la demande. En effet, les prix ont connu leur maximum 
entre 1985 et 1989, ann6es de forte demande dans les deux villages. Calculi sur ]a base de 
l'accroissement des prix, entre le d6but d'apparition de la traction bovine et 1989, le taux 
d'accroissement annuel des prix d'achat est de 9,6% AYasso, et de 16,4% AKayao. 

En 1990, les cours d'achat ont cependant subi une baisse dans les deux villages. Cette situation 
6tait probablement li6e Aune reduction consid6rable des exportations de bovins Acette p6riode, 
et donc Aune augmentation de l'offre int6rieure par rapport Ala demande. D'autre part, A 
Kayao, elle est 6troitement li6e Ala riforme de bovins au profit de jeunes taurillons Aun prix 
moindre. 

A Kawara, le faible effectif de bovins achetis au comptant ne permet pas d'avoir une ide 
suffisante du cours des boeufs de trait. Sur les 4 bovins achet6s, I paire d6jA dress6e a 6t6 
achet6e au CRPA A120.000 F CFA. La seconde paire a 6t6 acquise Araison de 15.000 F 
CFA/boeuf aupris d'un 61eveur peulh du village. 

A Dimolo, les prix des bovins c6d6s Acr6dit par la mission &vangelique entre 1884 et 1989 ont 
vari6 de 20.000 F CFA A22.500 F CFA. Les 6leveurs peulh du village ont vendu leurs boeufs A 
un prix situ6 entre 23.750 et 31.000 F CFA, c'est Adire 27.166 F CFA en moyenne. 

5.) RMforme des boeufs de trait 

Dans les villages les moins 6quip6s, les agriculteurs tirent une marge bouchire importante de la 
r6forme des boeufs de trait (Tableau 7). Cela semble tenir au fait que ces deux villages sont 
proches de pays voisins o6 le prix des bovins, surtout ceux issus de la r6forme de traction, 
serait plus 61ev6. Par exemple, un commerqant de b~tail originaire de Kawara achte les bovins 
en vente dans le village pour les acheminer en C6te d'Ivoire. 11 en est de m~me de Dimolo, tris 
proche du Ghana et de la C6te d'Ivoire, oii les boeufs de trait r6form6s, en meilleur 6tat 
physique, constituent un choix privil6gi6 pour les commerqants de b6tail. 
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Tableau 7. Prix d'achat et de vente des boeufs de trait Ala r6forme dans les villages sites 

(valeurs en FCFA). 

Villages Prix d'achat moyen Prix de vente moyen Marge bouch~re 

Yasso 33.528 57.402 - 23.874 

Kayao 26.143 40.375 14.232 

Kawara 37.500 86.250 1 48.750 

Dimolo 26.055 75.000 48.945 

Conduite des boeufs de trait: 

1.) Alimentation 

Dans l'ensemble de la zone ouest, les modes de conduite alimentaire varient selon quatre 

pbriodes distinctes. 

Le d6but d'hivernage est la pbriode d'utilisation intensive des boeufs de trait. A Yasso et 

Kayao, la culture du coton a entrain6 une augmentation des superficies cultivables. Au d6but 

de l'hivernage, les animaux sont fortement utilisbs pour les opbrations de labour. Cependant, 

aux mois de mai et juin, les paturages naturels sont uniquement constitu~s d'herbe en debut de 

Bien que cette herbe soit de bonne qualit6, elle s'av~re cependant insuffisantecroissance. 
Cela signifie que les bovins doivent sjoumer plus longtemps au paturage, Aquantitativement. 

une p6riode oli ils sont le plus sollicit~s par l'E.A., dont l'objectif est de ne pas accuser de 

Aux mois de mai et juin, les bovins paiturent essentiellementretard siir le calendrier cultural. 

dans les jach~res situ6es Aproximit6 des champs pendant des pbriodes de repos (2 fois/jour)
 

offertes aux animaux pendant les travaux de labour. Cette alimentation s'av~re assez limitbe et
 

aggrav~e par le stress alimentaire de fin de saison s~che.
 

Kawara et Dimolo, situ~s plus ati sud, b6n~ficient d'une installation pluviom~trique plus
 

prbcoce. Cela favorise une reconstitution rapide et satisfaisante des pfiturages naturels, dont les
 

quantit~s sont suffisantes d~s le d6but du mois de mai. Par ailleurs, les syst&mes de production
 

de ces villages sont caractbris6s par un retard du calendrier cultural, par rapport aux villages de
 

la zone cotonni~re; un constat li en partie Ala moindre importance des parcelles aussi bien en
 

nombre qu'en taille. C'est pourquoi, au d6marrage des opbrations de preparation du sol, les
 

bovins se trouvent dans un etat physique nettement meilleur qu'en zone cotonni~re. Leur 6tat
 

sera encore favoris6 par une plus grande disponibilit6 alimentaire au paturage en saison s6che.
 

L'hivemage correspond aux mois de juillet, aofit et septembre. Ces mois correspondent Aune 
Dans tous lesbonne installation des pluies, qui favor;,c l abendance des paturages naturels. 

villages, c'est la p~riode de plus grand; uiisponihilit6 alimentaire. C'est 6galement la p6riode la 
Les opbrations demoins astreignante pour les animaux de trait penciknt lh campagne agricole. 


plein hivemage sont surtout le sarclage et le buttage. La premi~re op6ration est effectube le
 

plus souvent Ala main dans toute la zone, m~me daus les E.A. qui semblent 8tre plus 6volubes.
 

Le buttage est effectu6 en attelage, essentiellemen; dans les villages de la zone cotonni~re. Le
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bon 6tat physique des animaux permet aux agriculteurs attel6s d'effectuer cette op6ration sans 
trop de difficult6s quant Al'utilisation des animaux. 

A Kawara et Dimolo, le manque de connaissance sur les techniques culturales et l'utilisation du 
mat6riel, fait que ces op6rations culturales de plein hivernage, y compris le billonnage sont tr~s 
limit6es. L'etat corporel des boeufs de trait en plein hivernage est nettement meilleur dans ces 
villages, du fait qu'ils ne fournissent pas un travail intense Aun moment o6 le disponible 
fourrager est abondant. 

Les agriculteurs des quatre villages ne pratiquent pas de compl6mentation des animaux aussi 
bien au d6marrage des travaux, qu'en plein hivernage. Les agriculteurs cherchent Alimiter 
l'effet du stress alimentaire sur l'effort de traction des bovins et observent des p6riodes de repos 
lors des premieres op6rations de labour. 

La premiere partie de la saison s~chc couvre ]a p6riode entre l'arr~t des pluies (octobre) et ]a fin 
du froid (fin f6vrier). La p6riode est caract6ris6e par une disponibilit6 de r6sidus de r6colte 
dans les champs, essentiellement des tiges et pailles de c6r6ales (sorgho, maYs, mil et riz). La 
dur6e de cette disponibilit6 est, cependant, limit6e dans les villages de la zone cotonnibre, en 
particulier AYasso, compte tenu de ]a densit6 animale en pr6sence et des mouvements de 
transhumance. La disponibilit&des r6sidus de r6colte est limit6e davantage par les feux de 
brousse, qui sont une pratique courante dans tous les villages. 

Au cours de la p6riode sbche froide, le stress alimentaire est moins s6v&re dans les villages de 
Kawara et Dimolo que dans ceux de Yasso et Kayao. A Kawara, cette p6riode est caract6ris6e 
par une grande abondance de pailles laiss6es dans le principal bas-fond rizicole du village apr6s 
les r6coltes. Tous les ruminants du village y ont acc&s pour le pfturage. 

On observe, cependant, que la fin de la saison s6che froide est le d6but d'un amaigrissement 
des bovins dans l'ensemble des villages, Amesure de la raret6 croissante de pfiturages naturels 
et de r6sidus de r6colte. 

La deuxibme partie de Ia saison s~che correspond Ala p6riode entre le d6but de la saison 
chaude (d6but mars) et les premieres pluies (fin avril). La saison s~che chaude est caract6ris6e 
par l'insuffisance de pAturages naturels, en qualit&et en quantit6. Cette insuffisance provoque 
une d6gradation de l'tat physique des animaux au fur et Amesure que ]a saison avance. LA 
aussi, on observe que le stress est plus 61ev6 dans les villages de la zone cotonni~re que dans 
ceux qui ont un faible niveau d'6quipement. 

Les producteurs des villages de Yasso et Kayao d6veloppent quelques strat6gies en vue de 
limiter les cons6quences n6fastes de cette p6riode, Mais elles s'av~rent limit6es dans le temps 
par rapport aux besoins des animaux. La premiere strat6gie, la plus r6pandue et pratiqu6e par 
tous les paysans attel6s des deux villages, consiste Aramasser et stocker des r6sidus de r6colte 
de diff6rente nature (pailles et tiges de c6r6ales, fanes d'arachide ou de ni6b6). Ces stocks sont 
cependant insuffisants pour la compl6mentation des animaux pendant toute la saison s~che et 
sont tr6s vite 6puis6s. La seconde strat6gie, pratiqu6e par un nombre trbs limit6 d'E.A. des 
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deux villages, est l'achat de sous produits agro-industriels (SPAI), notamment de graines de 

coton fournies par la Soci6t6 des Textiles (SOFITEX). Deux E.A. de l'6chantillon AYasso ont 

6galement obtenu des tourteaux de coton en 1990. L'obtention de ces SPAI par les E.A. est 

difficile Aicause de leur disponibilit6 sur le march6 et de leur prix d'achat 61ev6. Les faibles 

quantit6s obtenues par quelques &quip6s sont distribu6es en quantit6 infime aux animaux et 

couvrent simplement une courte p6riode de la saison s~che chaude. 

Dans les villages de Kawara et Dimolo, les strat6gies paysannes d'alimentation du cheptel 

bovin de trait sont limit6es au changement du mode de gardiennage, qui sera abord6 dans une 

partie qui suit. Les oAturages naturels constituent donc la base de l'alimentation des boeufs de 

trait dans tous les villages. Les r6sidus de r6colte m~me s'ils sont utilis6s, ne sont pas valoris6s 

de faqon optimale. L'acquisition des SPAI demeure toujours un probl~me, malgr6 l'aptitude 

manifeste des producteurs Aen supporter les coits. La compl6mentation min6rale base de sel 

de cuisine est trbs r6pandue Atoutes les p6riodes dans les villages. Cette compl6mentation 

effectu6e au moins une fois par mois est souvent associ6e Aun apport de sucres sous forme de 

poudre de n6r6. 

2.) Abreuvement 

L'abreuvement tient compte de l'alimentation au paturage naturel. En d6but d'hivernage et en 

hivernage, il ne constitue pas une contrainte dans les villages. Les boeufs de trait s'abreuvent i 

diff6rents endroits, flaques d'eau jalonnant les sentiers des champs, points d'eau temporaires et 

permanents. 

La contrainte de manque d'eau pour l'abreuvement du b6tail, dont la gravit6 varie selon les 

villages, se pose en saison sche. A Yasso, la p6riode est marqu6e par un tarissement pr6coce 

des cours et points d'eau permanents. Le recours au puits est l'unique voie d'abreuvement du 

b6tail pendant toute ]a saison s~che. Le village en dispose d'un nombre suffisant, et seule la 

main d'oeuvre pour l'effort de puisage demeure le facteur limitant. 

A Kayao et Dimolo, le manque d'eau en saison s~che est une contrainte plus importante que 

dans tous les autres villages. L'unique source d'abreuvement pour le b6tail i Kayao est le 

fleuve du Mouhoun, distant de 5 km du village. A Kawara, la contrainte d'eau est moins 

ressentie en saison s~che, car le lit mineur du bas-fond regorge d'eau pendant toute ia saison 

s~che. 

3.) Gardiennage 

Le gardiennage des boeufs de trait en d6but d'hivemage, en hivernage et en saison s~che froide 

est assur6 essentiellement par les membres de I'E.A. Les gardiens sont des adolescents Ag6s de 

8 A12 ans, qui sont souvent les personnes les plus familires aux boeufs de trait. Dans les deux 

villages de la zone cotonni~re, on remarque la participation active des fillettes adolescentes au 

gardiennage du cheptel de trait. C'est au cours de la saison s~che chaude, p6riode marqu6e par 

l'insuffisance de p~turages naturels et d'eau pour l'abreuvement, que le mode de gardiennage 

change dans les villages. 
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Au cours de cette pdriode, les agriculteurs qui poss~dent un troupeau d'61evage bovin ont 
l'habitude de le conduire avec le cheptel bovin de trait. La conduite du cheptel de trait avec les 
troupeaux d'61evage est surtout remarquable dans les villages de Kawara et Dimolo. A Kawara, 
5 des 6 E.A. attel6es poss~dent un troupeau bovin sous la conduite de bergers peulh salari6s. 
Ces E.A. ont l'habitude de faire conduire le cheptel de trait avec le troupeau de la concession 
familiale, sauf aux p6riodes d'utilisation des animaux, c'est Adire uniquement pendant la 
p~riode de billonnage des champs pour ce village. 

Dans le village de Dimolo, en saison s~che les boeufs de trait sont confi(s aux 6leveurs peulh 
s6dentaris6s sur le terroir. Ceux-ci observent le plus souvent une transhumance tr~s t6t A 
l'entr6e de la saison s~che, pour pallier au manque d'eau. Cette transhumance concerne aussi 
bien le troupeau d'61evage que les boeufs de trait confi6s. 

Dans les deux villages de la zone cotonni~re (Yasso et Kayao), le cheptel de trait n'est pas 
m6lang6 aux troupeaux bovins pendant la saison s~che. Les agriculteurs pr6f~rent les mettre 
sous le gardiennage des enfants pour la conduite au pfturage durant la journde. Mme en 
saison s~che chaude, les boeufs de trait sont sous le gardiennage des enfants, et reqoivent, apr~s 
le pditurage, les r6sidus de r6colte stock6s, ou encore une compl6mentation en graines de coton 
et son de c6r6ales. Le son de c6r6ales est un ddchet de cuisine, que les femmes de la 
concession destinent i la compl6mentation du cheptel de trait. 

4.) Parcage nocturne 

Le type de parcage le plus rencontr6 est la stabulation nocturne au piquet dans la concession de 
I'E.A., pendant les p6riodes d'utilisation des animaux. En saison s~che, les boeufs de trait 
conduits avec les troupeaux d'61evage s6journent dans les parcs ouverts, constitu6s d'6pineux 
ou de branches d'arbre. Les boeufs de trait gard6s par les enfants pendant la journ6e sont 
attach6s au piquet la nuit, le plus souvent sous un hangar sur lequel sont stock6s les r6sidus de 
r6colte. Dans les diff6rents types de parcage, le fumier des bovins est insuffisamment exploit6. 

5.) Sant6 

Aucun des quatre villages ne dispose d'un poste de sant6 animale. On note, cependant, dans 
tous les villages la presence des maladies contagieuses les plus r6pandues dans ]a zone. 11 
s'agit notarnment des trypanosomiases animales, de la pasteurellose bovine et du charbon 
symptomatique. A ces grandes affections, il faut ajouter les parasitoses internes et externes, 
maladies de saison pluvieuse. 

Dans tous les villages, ]a principale couverture sanitaire du cheptel bovin de trait est constitu6e 
par la campagne annuelle de pr6vention contre ]a peste et la p6ri-pneumonie contagieuse 
bovines. Tr~s rarement les agriculteurs font appel aux agents de sant6 animale pour d'autres 
soins pr6ventifs ou curatifs. Seul un faible nombre d'E.A. de Yasso et Kayao a fait appel aux 
agents de sant6 pour des soins au cours de l'ann6e 1990. Ces soins ont port6 sur le traitement 
des trypanosomiases et celui du charbon. A Kawara et Dimolo, au cours de l'ann6e 1990, 
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aucune E.A. de l'6chantillon n'a fait appel aux services v6t6rinaires pour des soins pr6ventifs 

ou curatifs. 

Il est, cependant, remarquable que dans tous les villages, les agriculteurs font face Acertaines 

affections par l'utilisation de la pharmacop6e traditionnelle et de produits non conventionnels 

(pesticides, insecticides, etc.). Une des m6thodes de lutte couramment rencontr6e dans tous les 

villages est le d6parasitage externe (en particulier, la lutte contre les tiques). Les agriculteurs 

appliquent sur les parties des bovins infect6es par les tiques des insecticides du cotonnier 
D'autres m6thodes de lutte non conventionnelles sontm6lang6s Ade l'huile de vidange usag6e. 

dcrites par Samandoulgou (1994). 

III. CONCLUSION 

Cette 6tude diagnostique sur la gestion du cheptel de trait bovin dans les E.A. de ]a zone ouest 

du Burkina Faso a permis d'identifier un certain nombre de contraintes. Etant donn6e 

l'importance de la traction animale dans cette zone relativement productive, des axes de 

recherche et/ou de d6veloppement, susceptibles d'accroitre la productivit6 de la traction bovine, 

pourraient 8tre 6tudi6s en vue de r6soudre ces contraintes. 

Dans les r6gions de faible niveau d'6quipement, la vulgarisation pourra consacrer ses efforts A 

l'encadrement des E.A. qui tentent d'6merger d'une agriculture traditionnelle manuelle vers une 

agriculture m6canis~e plus intensive. Un accent particulier doit 8tre mis sur le volet formation 

des E.A. nouvellement 6quip6es. En priorit6, la formation est Aaxer sur les aspects suivants: 

" le dressage des jeunes bovins, 
" l'entretien des boeufs de trait. 

Dans ces r6gions, la recherche devra 6tudier les perpectives d'introduction de cultures de rente 

susceptibles de rentabiliser la chaine de traction, et de motiver les E.A. Apoursuivre la culture 

attel6e. Le cr6dit pour l'acquisition des animaux et du mat6riel doit y 8tre fortement encourag6. 

Dans les rgions de niveau d'6quipement 61ev6, le niveau de comp~tences techniques des 

agriculteurs dans la gestion du cheptel de trait est appr6ciable. Cependant, ces terroirs satur6s 

sont soumis Aune d6gradation consid6rable des ressources naturelles et ses cons6quences, y 

compris 1insuffisance de fourrages naturels en saison sbche et la baisse de la fertilit6 des sols. 

La tache de la recherche parait plus 6vidente dans ces r6gions. I1sera question d'6tudier les 

possibilit6s effectives d'une int6gration agriculture-61evage pour mieux satisfaire les besoins de 

production fourrag~re et d'am6lioration de la fertilit6. 

La prcarit6 sanitaire du cheptel de trait est une contrainte commune Al'ensemble de la r6gion 

de l'ouest du Burkina Faso. Le diagnostic des grandes 6pid~mies est 6tabli, mais les modalit6s 
Etant donn6 le r6le moteur de lad'intervention restent hors de la port~e des agriculteurs. 


traction animale dans le d~veloppement de l'agriculture du pays, une r~flexion doit se faire
 

autour de la question sanitaire. On pourrait par exemple, envisager des credits "soins de boeufs
 

de trait" avec des modalit6s de remboursement identiques Aceux des intrants agricoles.
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Enfin, nous recommandons une 6tude sur la fili~re des boeufs de trait Aune &chelle r~gionale, 
car on semble assister Aun flux de plus en plus important de b~tail vers les pays voisins suite A 
la d~valuation du franc CFA. 
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La gestion de l'arbre dans les systimes de production agricole dans 

le village de Thiougou sur le Plateau Central, Burkina Faso 

E. Robins 

RESUME 

La gestion des arbres dans les champs est une composante importante des syst~mes de production 
agricole dans le Sahel. L'arbre est sourc? de nourriture, de fibres, de combustible, de fourrage et 
de bois. IIpeut am~liorer la fertilit6 du sol et les rendements des cultures. Une gestion rationnelle 
des ressources naturelles, y compris des ligneux, risque de devenir encore plus importante dans 
l'avenir. Le present travail de recherche tente d'identifier les facteurs determinants de la gestion 
des arbres sur les terres agricoles du village de Thiougou sur le Plateau Central, au Burkina Faso. 
La premiere phase de cc travail, exposee dans cet article, pr~sente les resultats d'une enqudte 
informelle aupr6s d'hommes et de femmes du village. Cette enquete montre que lors du 
d~frichement des champs, les arbres existants sont s(lectionn~s en fonction de 1) leur utilit6 
(essence) 2) leur condition et leur age. Le nombre d'esp~ces retenu (espacement ou densit6) est 
fonction des avantages respectifs perqus concernant la production de l'arbre et les rendements 
culturaux. I1n'est pas encore d(montr6 que les arbres peuvent contribuer Aamdiorer les 
rendements c6r6aliers dans les champs. Les rendements sous les houppiers des arbres sont 
probablement plus faibles qu'en Pabsence de couvert arbord. Bien que les arbres possedent une 
valeur 6conomique intrins6que, mis a part leur effet sur les rendements culturaux, les producteurs, 
hommes et femmes d6clarent sans equivoque que leur premier souci est la production de c6rales. 
C'est pourquoi, les arbres sont g(r6s de mani~re Ar6duire leur effet d6pressif sur les rendements 
c&ealiers, perqu par les agriculteurs. Les autres facteurs qui jouent un r6le sur le rendement des 
cultures, tels que la fertilit6 du sol et la traction animale constituent probablement des 6l6ments 
suppl6mentaires des strategies de gestion des arbres. Le r6le des femmes dans la gestion actuelle 
des arbres et dans ravenir doit dtre consolid6 car elles obtiennent d'importants revenus de la vente 
des produits ligneux. Enfin, le contr6le de I'Etat sur les ressources foresti~res semble affecter les 
strategies de gestion des arbres et devrait faire l'objet de recherches. 

I. INTRODUCTION 

Cet exposd d~crit les travaux de recherche sur les syst~mes de production du Plateau Central du 
Burkina Faso. Plus pr~cis~ment, il se penche sur la gestion des arbres dans les syst~mes agro
silvo-pastoraux. La question c16 qui est posse peut se formuler ainsi: Quels sont les facteurs qui 
d~terminent la mani~re dont les arbres sont g&(rs dans les champs de culture? 

On sait que les arbres remplissent de multiples fonctions pour les families en milieu rural; par 
contre, les modalit6s de la gestion des arbres, par s6lection et r6g(n(ration sous la forme de parcs, 
en vue de la satisfaction des besoins des individus et de la durabilit6 de la production agricole sont 
beaucoup moins claires. Le travail de recherche d~crit dans cet article tente d'identifier les facteurs 
qui conditionnent les d6cisions de gestion des arbres sur le site de recherche. Ce travail est un 
61emerit d'un programme plus vaste mis en oeuvre par l'quipe Centre de l'unite de Recherche sur 
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les Syst~mes de Production de lInstitut National d'Etudes et de Recherche Agricoles (INERA) du 

Burkina Faso, qui dtudie les variations des pratiques agricoles par zone agro-6cologique et selon 

les niveaux de ressources et les strategies 6conomiques des paysans. 

La gestion des arbres dans les syst~mes de production d'Afrique de l'Ouest a fait l'objet de travaux 

de recherche considrables (voir, par exemple, Fortmann and Bruce, 1988; Fortmann 1985; 

Fortmann and Riddell, 1985; Pullan 1974). L'accroissement de la population dans la region 

entra^ine la reduction des jach~res, une diminution des surfaces de pditrage Ct tLine intensification 
Plus quede l'agriculture. L'utilisation d'engrais chimiques et de la traction animale est en hausse. 

est une priorite pour les individus et lesjamais, la rationalisation de la gestion des ressources 
communautes. 

Ils sontLes arbres reprdsentent tin 616ment important des syst~mes de production sah6liens. 

source de produits d'alimentation, de fibres, de combustible, de fourrage et de bois et am6liorent 

parfois la fertilit6 des sols et les rendements des Cultures. La rationalisation de la gestion des 

arbres est un frquent souci dans le Sahel (voir Kessler, 1992; Sollart, 1986; Weber and Hoskins, 

1983; Winterbottom, 1980), o6 la convergence des syst~mes agricoles et pastoraux exige une 
Les arbres sontrdpartition ddlicate des terres entre les cultures et les ressources arbor(es. 

6galement appr~cids par les producteurs sahdliens pour le micro-milieu ombrag6 qu'ils procurent 

au travailleur contre iachaleur de lajournee. 

Les strategies de gestion des arbres appliquees par les producteurs sont conques dans le contexte 

de syst~mes agro-pastoraux plus vastes et sont parfois 6troitement lies aux droits fonciers. La 

recherche a montr6 que les droits fonciers et forestiers peuvent ne pas toujours coincider (Bruce 

1989). I1est essentiel de d6finir les droits fonciers et les droits sur les arbres de chacun afin de 

comprendre les modes de gestion des ressources ligneuses. Les structures d'appropriation des 

syst~mes traditionnels de gestion des ressources ont 6volu6 dans des contextes spdcifiques, qui ne 

peuvent 8tre ignores sans nuire aux tentatives de conservation des syst~mes existants ou 

d'introduction de nouveaux syst~mes. 

II. DEMARCHE 

Cet expos6 pr6sente les r~sultats de la premiere phase du projet de recherche, Asavoir un sondage 

prdiminaire aupres d'agriculteurs et d'agricultrices sur le sujet de la gestion des arbres. L'objectif 

de cette premiere phase est d'identifier les facteurs prioritaires qui influencent la selection et la 
Dans une deuxi~me phase de recherche, uneconservation des arbres dans les champs de cultures. 


enqu~te m~thodique sera conduite sur un 6chantillon plus vaste afin de determiner ]a distribution A
 

plus grande 6chelle des critres de gestion et leur relation avec d'autres pratiques et
 

caract~ristiques agricoles.
 

La literature scientifique sur les droits fonciers et forestiers met en 6vidence des facteurs qui
 

jouent souvent un r6le important dans les sites de recherche (voir, Apart les r6frences cities ci

dessus, Boffa 1992; Barrows and Roth 1990; Rocheleau 1989; IRBET 1989; De Leener 1988;
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Sidebd 1988; Poda 1988; Bonkoungou 1987; Hoskins 1984; CILSS 1983). Parmi ceux-ci, on 
peut citer, par exemple, les droits fonciers et les droits ayant trait aux arbres ou encore la valeur 
6conomique des arbres dans les champs cultiv6s. Le processus d'enqute informelle a examin6 la 
pertinence de ces facteurs dans le cas de Thiougou. Les enqu6tes, effectu6es en moor6, la langue 
des villageois mossi, 6taient de style non-directif, et permettaient de suivre les interdts et les 
exp6riences des producteurs interroges sur les questions abord6es. Les resultats sont presentes 
ci-dessous. 

Le village de Thiougou, siwe en zone sud-soudanienne, appartient Ala province du Zoundweogo 
A110 5' N de latitude et 0' 5'W de longitude. La pluviom6trie annuelle moyenne varie entre 800 
et 900 mm. Le village couvre tine surface d'environ 8500 ha dont 75% sont cultives. Le reste est 
occupe par des pfturages. Le sorgho et le mil pr6,dlent dans le mod61e de culture. 

Le nombre total d'habitants r2sidant A.Thiougou s'61eve A1935 personnes, divisees en 232 unit6s 
de production. Quatre-vingt-six pour-cent de la population est mossi; le reste est constitu6 
d'6leveurs peulils install6s dans le village, qui pratiquent un peu d'agriculture ainsi que de l'61evage. 
Environ 60% de la population utilise la tracion animale. L arbres doivent t-e pris en compte 
dans les operations de labour, que les arbres rendent plus difficiles, et pour la production de 
fourrages. 

Les entretiens ont 6t6 r6alis6s avec 11 chefs d'exploitation, le plus souvent en t6te Atate, et avec 
20 femmes (divis6es en deux groupes). L. s conclusions qui ressortent de leurs pratiques, leurs 
perceptions et leurs opinions sur le r6le prioritaire de lun ou lautre des facteurs de gestion des 
arbres sont d6cnites plus loin. D'autres travaux de recherche AThiougou etudient d, s probl6mes 
compl6mentaires, Aisavoir, iPvolution des rendernents Aproximit6 du karit6 (Vitellariaparadoxa) 
d'Ages ciff6rents, et de la fertilit6 sur les mrmes parcelles. L'analyse des rendements culturaux en 
fonction de la densite des arbrL,. sur plusieurs annees foumira d'importants 616ments d'information 
sur les d6cisions des producteurs sur la gestion de l'arbre et leurs cons6quences. 

III. FACTEURS INTERVENANT DANS ES DECISIONS DE GESTION DE L'ARBRE 

Le pr6sent chapitre evalue la pertinence dans le cas de Thiougou des dimensions potentielles des 
strat6gies de gestion de l'arbre, que la recherche, dans ce domaine, a mis en evidence dans les pays 
sah6liens (voir particulierement Bruce 1989; Matlon 1989; Wiersum 1987; Sollart 1986; 
Fortmann 1985; Pullan 1974). Ce travail suppose que ces facteurs sont applicables au site de 
recherche de Thiougou. II s'avere que certains sont plus ou moins importants que d'autres dans ce 
village. 

Droits fonciers. Les droits ayant rapport aux arbres fo,,i;, en g6n6ral, partie des droits de 
"propridt6" des terres o6 ils se trouvent, bien que d'autres facteurs puissent entrer en ligne de 
compte. Les personnes qui plantent des arbres sur les terres qu'ils ne contr6lent pas, peuvent 
parfois conserver des droits exclusifs de rdcolte, par exemple. Les droits d'usufruit fonciers, en 
revanche, peuvent ne pas comporter de droits sur les arbres ou sur leurs produits de r6colte. La 
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plantation d'arbres sur des terres pr&tes peut 6tre interdite, car cela represente une revendication 

de ces parcelles. En regime de "proprit6" ou d'utilisation usufruitire, l'exploitation de certains 

arbres ou de certains produits forestiers peut ne pas 6tre autoris~e Acertaines categories de 

personnes. La d6finition des droits (droits individuels ou collectifs sur les terres lignagres ou 

terres hors lignage appropries, prt~es, ou empruntees) doii 6tre d~terminee de faqon empirique. 

Les droits peuvent egalement subir des transformations, si les reglementations coutumiares 
d'origine passent sous le contr6le de 'Etat. Les pratiques d'utilisation des terres (par exemple, les 

prts de terres) peuvent egalement 6voluer en fonction de la pression fonci~re. Matlon (1989) 

6met lhypothese que le nombre de prdts dcourt terme augmente par rapport aux prats d long 

terme en fonction de la pression fonci~re et l'acc~s aux marchds. 

Les terres de Thiougou sont generalement acquises par descendance ou par empnit. A part les 

cas ou un champ est pr&e pour un temps d6termin6, pratique qui devient de plus en plus courante, 
Amesure que les disponibilites fonci~res diminuent, les terres exploitdes par un producteur, 
qu'elles soient obtenucs par descendance ou par emprunt, sont en g~ndral considtrees comme les 

siennes. Toutes les d6cisions de gestion, y compris celles qui concernent la sdlection des arbres A 

conserver lors du d~frichement, appartiennent att producteur. La culture continue d'une parcelle 

pr&de tend Aaccroitre la securite foncidre du producteur sur cette parcelle. Les champs de 

brousse, en particulier, sont obtenus et maintenus au sein des lignages de cette faqon. 

Droits concernant les arbres. Les arbres, eux-mdmes, peuvent faire i'objet de droits de propridt6. 

Ces droits peuvent coincider avec les droits fonciers ou en 6tre distincts. Les arb."es peuvent Etre 

lobjet de propriet6, de pret, de location, d'hdritage, de liquidation ou d'accds interdit Acertains, 
etc. Les droits peuvent varier en fonction des essences, de leur utilit6, de leur emplacement, et du 

statut de la personne. Les arbres peuvent concourir Arenforcer les droits fonciers, surtout 

lorsqu'ils sont plantds sur des terres empruntees. 

A Thiougou, les droits concernant les arbres et les produits forestiers sont intrinsdques aux droits 
fonciers. Le producteur ddcide quels arbres conserver, quels jeunes pieds 6pargner et quels arbres 

couper. Les droits concernant les produits de certains arbres, tels que le fruit comestible du karit6 

(mais pas du ndr6) peuvent revenir Ades personnes en dehors de la famille. Tout villageois peut 

rdcolter une certaine quantit6 de fruits, par exemple, du champ de quelqu'un d'autre. De m~me, 
un paysan peut exploiter les ressources ligneuses d'un voisin, s'iis se sont entendus entre eux 
auparavant. 

Les femrnmes interrogees ont ddclar6 qu'elles conseillent les hommes quant aux arbres Aprot6ger 

pendant le ddfrichement, et dans la plupart des cas, peuvent rdcolter les fruits, noix et bois mort 
quand elles le ddsirent sans autorisation des hommes. Sachant que les noix de karit6 et les graines 
de ndr6 reprdsentent une source de revenus importante pour les femmes, et que lautonomie 
6conomique des f'emmes pourrait dtre circonscrite par les hommes, ii est important d'dlucider le 

r6le des femmes dans la gestion de l'arbre au cours de 'enqudte de suivi. 
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La conservation des ressources ligneuses semble dtre (et avoir t6) un souci prioritaire des 
producteurs, en rdgime de propri6td (heritage par descendance) comme d'emprunt. A lheure 
actuelle, les agents de la Direction des Eaux et Fordts conseillent aux villageois de prot~ger les 
arbres par mesure de conservation du milieu. 

Emplacement des arbres. Bruce (1989) 6voque l'existence de niches fonci&es li~es Ades modes 
de gestion et des conditions ecologiques particuliers: le domaine agricole, les communaux et les 
reserves etatiques. A Thiougou, d'autres niches sont plus significatives, notamment le champ de 
case, le champ de village et le champ de brousse. Cette derni~re cat~gorie est particuli~rement 
rdvlatrice des pratiques actuelles de gestion des arbres, car elle comprend les terres r6cemment 
ddfrich~es et mises en culture. 

On trouve des arbres autour de la zone de cases et plus loin dans les champs de village et de 
brousse. Les rdsultats des entretiens indiquent que les producteurs s6lectionnent et conservent les 
arbres quel que soit leur emplacement en fonction de leur utilit6, leur age et leur condition. 
Cependant, on peut emeLtre rhypothese que la densit6 des arbres et les rendements des cultures 
varient selon les niches; les champs de case, par exemple, qui sont relativement plus fertiles et plus 
productifs sont consacr~s plus exclusivement Ala production culturale. Ceci peutt tre fonction de 
1) la maniere dont la reduction des rendements des cultures par les arbres est per~ue par les 
paysans, et 2) Ia dur6e d'exploitation des champs de case. Dans les champs de case, dont la dur~e 
d'exploitation continue peut d6passer 20 ans, les agriculteurs ont 61imin6 les grands arbres ne 
produisant plus et ne permettent pas aux jeunes pousses de r~g~ndrer. 

Utilisation des arbres. Les arbres sont source de fruits, de fourrages, de fibres, de feuilles, de bois 
de construction, de combustible, d'ombre pour les hommes et les animaux, de pharmacop~e et 
peuvent servir d lemplacement de ruches et d la suspension de peaux. La gestion de l'arbre A 
Thiougou se traduit le plus souvent, par la volont6 de conserver certains arbres presents pendant 
le d6frichement des champs destinds aux cultures. Ces choix se font en fonction de l'utilit6 perque 
de l'arb:e. Les essences pr6fdrdes sont le karit6 (Vitel/ariaparadoxa), le n6rd (Parkiabiglobosa), 
le raisinnier (Lanneamicrocarpa), le kapokier (Bombaxcostatum), le baobab (Adansonia 
digilata)et le tamarin (Tamarindusindica). 

Que ce soit pour les fruits comestibles, les noix qui seront traitdes et commercialisdes, ou pour le 
bois de construction ou le bois de feu, les arbres 6pargnds pendant le d6frichage ont tous, selon les 
producteurs, un usage particulier qui exp!ique leur conservation. L'importance de ces arbres pour 
rombre qu'ils offrent aux agriculteurs et Aleurs enfants pendant le travail des champs, est citde en 
prioritd par toutes les personnes interrog6es. 

Les arbres qui ne possddent pas de ddbouch6s pratiques, sont abattus lors du ddfrichement. Les 
jeunes plants sont 6galement 6liminds afin de conserver un peuplement des essences ies plus 
prdcieuses. Les jeunes pousses ou les arbrisseaux d'essences utiles sont, en gdndral, maintenus 
aprds une pdriode de jachdre. 
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Arbres plant6s ou spontan6s. L'arbre plant6 refldte les besoins du planteur. La plantation d'arbres 

a de profcndes implications pour l'amdlioration des terres et constitue parfois une revendication 
de terres. Les villageois de Thiougou interrog6s ne plantent pas d'arbres. Ils ddclarent que les 

plants ne survivent pas Ala dent du b6tail divagant. La r6g6ndration naturelle semble satisfaire 
leurs besoins actuels de produits ligneux. 

Les arbres 6pars dans les champs. Les arbres dans les champs cultiv6s poss6dent des fonctions 

importantes, ddjA 6numdrdes. La prdsence de 'arbre dans le champ peut contribuer Aamdliorer la 

fertilit6 des sols par la fumure deposde par les animaux pdturant, la ddcomposition des racines et 

des feuilles, ou par des modifications du microclimat. Les arbres pompent et redistribuent les 

substances nutritives et prodt'isent de lazote par fixation. Les arbres apportent de l'ombre aux 

cultures, attirent les oiseaux et ont d'autres effets n6gatifs sur les rendements des cultures. Des 

travaux de recherche complementaires dans le village portent sur l'effet de i'arbre sur les 
rendements culturaux. 

La prdsence d'arbres dans les champs est l'dldment dominant du village de Thiougou. Les arbres 
sont sdlectionnds en fonction de leur utilit6, leur condition et leur Age pendant le ddfrichement 
(voir parag. 3 ci-dessus). Tandis que certaines personnes disent conserver 25-40 pieds Al'hectare 

(qui est, selon leurs dires, la densit6 recommandde par les agents forestiers), lespacement ou la 

densit6 pour d'autres se conforme davantage d ce qui semble 6tre "convenable" aux yeux de la 

personne en question. Cette densit6 appropriee est fonction, en partie, de ia valeur estimde ou 

attendue des produits ligneux. Les producteurs indiquent qu'ils consid~rent rutilit6 potentielle des 

arbres sur pied lorsqu'ils d6frichent. 

Les agriculteurs estiment que l'arbre est responsable d'une baisse de rendements sous son 
houppier Acause de l'ombrage et de la hausse d'humidit6 (favorisant le ddveloppement vdgdtatif 

aux ddpens de celui des grains). Les plantes situdes Aplus grande distance de l'arbre, cependant, 
bdndficient de la litidre de feuilles deposdes et d'un enrsoleillernent satisfaisant, et, sont peut-8tre 
plus productives que celles situdes sous le houppier ou plus loin de rarbre. Les feuilles servent de 

paillis et amdliorent la rdtention de l'humidit6 du sol. Ceci est particulidrement vrai pour le karitd, 
dont les feuilles contiennent des produits cireux qui ralentissent leur d6composition (Kessler 
1992). 

Les producteurs concluent que la valeur 6conomique du karit6 et du ndrd compense largement ]a 

diminution des rendements des cultures situdes sous leurs houppiers. Les noix du karitd et les 
graines de ndr6 sont vendues au prix de 125 F CFA et 350 F CFA par assiette, respectivement. 
Kessler (1992) affirme 6galement que rensemble des avantages lids aux produits ligneux et la 

baisse de rendements cdr6aliers s'6quilibrent. 

La nature du bilan de production de l'arbre et des cultures na pas encore 6t6 ddterminde A 
Thiougou. Kessler (1992) signale que les rendements du sorgho et du mil sont rdduits en 
prdsence d'arbres. Les habitants de Thiougou, comme cela est indiqu6 ci-dessus, ddclarent que les 
rendements sont plus 6levds Al'cart des arbres mais dans leF champs parsemds d'arbres. Ceci est 

confirm6 par les travaux de recherche AThiougou (voir Bertelsen and Kabor6, 1993). De toute 
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fagon, les arbres pr6sentent une utilite et une valeur 6conomique reconnues par les producteurs, 
qui sont 6videntes dans leurs strat6gies de gestion. 
A quelle densitd arbor6e, les paysans pergoivent-ils que la valeur relative de l'arbre diminue par 
rapport aux cultures? Mme s'il est possible de montrer que la marge totale de production 
s'accroit dmesure que la densit6 d'arbres augmente, il est probable que les producteurs ne 
prot6geront pas les arbres au-del, d'une densitd qui pourrait, selon eux, menacer la s6curit6 
alimentaire de leurs families. Autrement dit, la volont6 des agriculteurs Ase suffir deux-mdmes en 
production vivri~re prime dans leurs stratdgies de gestion agricole. 

Interface de l'arbre et de i'6levagw. Les feuilles de certaines essences servent pafois de fourrage. 
Le b6tail recherche souvent l'ombre des arbres et y d6pose du fumier dans les champs. Le b6tail 
s'alimentant de jeunes arbres peut nuire d leur r6gdn6ration. 

Les personnes interrogees AThiougou n'utilisent pas de produits forestiers en tant que fourrage. 
Les arbres rendent lutilisation de la traction animale plus difficile. Ceux qui bloquent le passage 
de rattelage scni dliminds. 

Les arbres et la gestion de ia fertilit6. Les arbres peuvent contribuer Ala fertilit6 des sols par 
fixation de l'azote et par la remontde et le recyclage des substances nutritives sous la forme de 
racines, de feuilles et de fruits (voir parag. 6). La hausse du taux de matidre organique dans 
'environnement des arbres contribue A 'amdlioration du niveau de fertilitd du sol, de son rdgime 

hydrique et de son pouvoir de rdtention en eau. 

Les arbres representent un facteur de gestion de la fertilit6 dans le contexte plus large du rdgime 
foncier. Les terres prdtdes, par exemple, sont parfois amenddes pour en accroitre leurs 
rendements. En apportant un investissement Ala parcelle, un producteur accroit la s6curit6 de ses 
droits sur cette parcelle (voir Matlon, 1989). Dans la mesure o6f la gestion de l'arbre (c.-A.d. leur 
sdlection et leur conservation) est li6e Ala sdcurit6 foncidre, les arbres inciteront, sans doute, A 
d'autres investissements dans le maintien de la fertilit6 des sols (utilisation d'engrais tels que le 
phosphate minier). 

Les champs de brousse AThiougou ne b6ndficient pas d'engrais, aux dires des personnes 
enqu~tdes. Ces champs jont cultiv6s pendant 6 A 10 ans et mis en jachre pendant 3 A5 ans. La 
pr6sence d'arbres dans ces champs permet peut-6tre d'amdliorer les rendements des cultures, 
comme cela a 6td vu ci-dessus. 

Types de parcs agroforestiers. Une typologie des parcs peut mettre en 6vidence les stratdgies de 
gestion, le statut socio-6conomique des communautds rurales et d'autres variables socio
dconomiques. Ces types peuvent &re fondds sur: 

* rorigine des arbres (rdsiduel, sdlectiknn6, ou construit)
 
" les essences foresti6res pr6sentes (voir parag. 4)
 
" Ia densite arbor6e
 
" la structure spatiale
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" la dur6e d'exploitation depuis le d6frichement 
" les pratiques agronomiques et pastorales 
• les attitudes envers les arbres/perception de 1'Ncologie rurale 

Les parcs de Thiougou sont g6n6ralement compos6s d'essences s6Iectionn6es Adominance de 

La densit6 arbor6e semble varier d'un champ Al'autre. Les parcs peuvent dtre distingudskarit6. 

par leur emplacement et leur structure, bien que la pr6sence de l'arbre semble presque continue de
 

la concession Ala brousse. Les champs o6i l'on trouve les plus gros arbres ont 6t6 mis en culture
 

pour la premiere fois il y a plusieurs gc.n6rations.
 
Les crit6res cit6s ci-dessus peuvent servir d6tablir une typologie des parcs. La gestion des arbres
 

varie selon le type de parc.
 

Condition socio-6conomique. La gestion des arbres varie 6galement en fonction de variables
 

socio-economiques. Les unites de production agricole ont 6 class6es selon leur niveau de
 

ressources par des personnes-ressource du village. Une analyse par discrimination a montre que
 

cette classification correspond grossi6rement Aun classement selon le nombre de tdtes de b6tail, et
 
D'autres indicateurs potentiels duparticuli6rement de bovins poss6d6s par l'unit6 de production. 


niveau de ressources, tels que la superficie de l'exploitation et le nombre de membres actifs de la
 

famille sont en cours d'6tude.
 

Un 6chantillon prdlev6 dans chaque classe villageoise sera inte['og6 au cours de l'enqute Agrande
 

6chelle afin d'identifier les diff6rences existant dans les stratdgies de gestion de l'arbre en fonction
 

du niveau de ressources.
 

Le statut du producteur (autochtone ou migrant) et le mode d'acquisition des terres peuvent
 

6galement 6tre sources de diff&ences dans les pratiques de gestion de l'arbre.
 

IV. PERSPECTJ' XIS D'AVENIR POUR LA RECHERCHE 

L'objectif de ce travail de recherche est d'61ucider les strat6gies des producteurs dans la gestion 

des arbres sur les terres de culture. Implicitement, 1) les agriculteurs g6rent le couvert arbor6 

(c'est Adire que leurs d6cisions sont d61ibr6es) et 2) cette gestion est rationalis6e et cherche A 

optimiser les conditions qui lient les terres et les arbres Ades objectifs de production. Dans cette 

premi6re phase de recherche, les questions li6es Al'utilisation des arbres, leur densit6, et les 

rendements culturaux ont pr6valu. D'autres dimensions aborddes dans cet expos6, telles que la 

condition socio-6conomique des producteurs constituent des variables ind6pendantes importantes 

Al'origine de diff6rences dans les pratiques de gestion de i'arbre. 

Lors du d6frichement des champs, les arbres sur pied sont s61ectionn6s en fonction de 1) leur 

utilit6 (essence) et 2) leur condition et leur Age. Le nombre d'arbres conserv6s (espacement ou 

densit6) est fonction de l'6quilibre perqu entre l'utilitd des arbres et les rendements culturaux. 

L'effet positif de l'arbre sur les rendements c&6ealiers dans les champs n'a pas dt6 encore mis en 
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6vidence AThiougou. I1est probable que les rendements des plantes sous les couronnes des 
arbres soient r~duits. 

Bien que les arbres poss~dent une valeur dconomique importante, leur effet sur les rendements 
mis Apart, les agriculteurs, hommes et femmes d6clarent que leur souci prioritaire est la 
production c~realire. Cest pourquoi, les arbres sont g~r~s de mani~re Ar6duire l'impact n~gatif 
que les paysans perqoivent sur les rendements c~rdaliers. 

I1est probable que les strategies de gestion de l'arbre sont ddtermin6es par d'autres facteurs ayant 
un effet sur les rendements culturaux. La fertilit6 des sols, qui est fonction du nombre d'ann~es de 
culture de la parcelle, les amendements et mesures de conservation entrepris, ainsi que le niveau 
de fertilit6 initial (ces trois crit~res sont eux-m~mes fonction de Pemplacement de la parcelle) 
dependent parfois du regime foncier qui s'applique Ala parcelle. D'autres travaux de recherche 
(Matlon 1989) montrent que la demande de pr~ts Acourt terme augmente Amesure que la 
pression fonciere s'accroit. L'agriculteur n'est pas toujours dispos6 Ainvestir dans l'amdioration 
de ce type de parcelles et ce phdnom~ne se retrouve peut-6tre dans les strategies de gestion de 
I'arbre. 

Le travail des attelages est plus difficile en presence d'arbres dans les champs cultiv6s. La densit6 
arborde AThiougou est plus faible sur les parcelles exploitees Alaide de la traction animale. Ce 
ph6nom~ne va-t-ii se poursuivre Amesure que lutilisation de la traction animale se r~pand? Ou 
bien la traction et les arbres seront-ils gdr~s de mani~re Aconserver les avantages de chacun, A 
mesure que les terres sont exploit~es plus intensivement? 

L'6volution du r6le 6conomique des femmes vers une plus grande diversit6 et une participation 
plus d~velopp~e dans les activit~s de commercialisation les implique dans la gestion des arbres. 
Actuellement, les femmes ne signalent pas de conflit avec les hommes sur la s~lection des arbres A 
conserver dans les champs. Ceci serait-il encore vrai pour un 6chantillon plus important? Est-ce 
la m~me chose pour les femnes avec ou sans co-6pouses ou en tenant compte d'autres variables 
d~mographiques (nombre et fige des enfants, par exemple)? Est-ce le cas pour les champs 
individuels comme pour les champs collectifs? 

Enfin, le contr6le de I'Etat sur les ressources foresti6res a probablement un effet sur la gestion de 
I'arbre. Ces consequences doivent &re mesur~es, de m~me que les nouvelles strategies de gestion 
de l'arbre qui en r~sultent. 

L'enqu~te de suivi tentera de r~pondre Aces questions afin de mettre en lumiere les modes de 
gestion paysans de ces ressources naturelles importantes pour une production agricole durable. 
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Analyse economique du systrne des parcs agroforestiers 
d'Afrique de l'Ouest: R~sultats pr6liminaires obtenus dans deux 

villages du Plateau Central au Burkina Faso 

RESUME
 

Cette 6tude effectue une analyse 6conomique du syst~me des pares agroforestiers d'Afrique de 
I'Ouest afin d'expliquer les densit~s d'arbres rencontr~es et les rendements cr~aliers obtenus 
au sein du syst~me, et de d~finir les facteurs affectant ces variables et les relations existant 
entre densit~s d'arbres et fertilit6 des sols. A [inverse des 6tudes ant6rieures ax6es sur la 
relation sp~cifique arbre-rendement dans le voisinage imm6diat des arbres et pendant une dur6e 
limit6e (par exemple une seule ann6e de production), la pr6sente 6tude analyse les relations 
entre densit6 d'arbres et rendements escompt~s par les agriculteurs sur la surface totale de ]a 
parcelle. Cette strat6gie de recherche a pour avantage de reconnaitre explicitement ]a nature A 
long terme des d6cisions de gestion des arbres et de prendre 6galement en compte les bienfaits 
6ventuels des arbres au-delA de leur voisinage imm6diat. L'estimation par les doubles moindres 
carr6s a 6t6 utilis6e pour l'estimation d'un syst~me simultan6 d'6quations ayant pour variables 
endogbnes les rendements des cultures et les densit~s arbor6es. Les donn6es de rendements 
sont obtenues en faisant appel Ala m6moire des agriculteurs. Les mesures de surface et le 
d6nombrement des arbres dans les champs 6tudi6s ont 6t6 obtenus Apartir de photographies 
a6riennes. Les donn~es compl6mentaires ont 6t6 recueillies au moyen d'enqutes. 
Contrairement aux r6sultats obtenus jusqu'ici, cette 6tude pr6sente des r6sultats montrant que 
les effets nets des arbres sur les rendements du sorgho et du mil dans le parc sont positifs dans 
l'intervalle de densit6s d'arbres de cette 6tude. 

I. INTRODUCTION 

Le syst~me de pares agroforestiers, qui s'6tend sur une vaste partie de l'Afrique Occidentale a 
surv~cu Ades si6cles de sicheresses p6riodiques et Ad'autres sources de pression 6cologique. 
R6cemment cepeitdant, la pression d6mographique croissante associ6e Ala rudesse des 
conditions du milieu remettent en question sa survie. La compr6hension du fonctionnement 
6conomique des pares agroforestiers pourra aider les d6cideurs A6laborer les strat6gies les plus 
appropries pour mieux g6rer ce syst~me unique. 

Le syst~me de parcs agroforestiers d'A.frique de I'Ouest se rencontre dans les zones arides et 
semi-arides de I'Afrique de l'Ouest et se caract6rise par la pr6sence d'arbres clairsem~s entre 
lesquels sont pratiqu~es des cultures (g6n6ralement) c6r6ali~res. Les densit6s arbor6es du 
syst~me sont remarquablement uniformes dans chaque zone agro-6cologique. G6n6ralement, 
on rencontre des densit6s plus 6lev6es (>20/ha) dans le sud de la r6gion, qui est plus arros6, et 
plus faibles (<10/ha) dans le nord plus aride. De m~me, les principales c~r6ales associ6es sont 
le maYs et sorgho dans le sud alors que le mil est plus courant dans le nord. Les essences 
varient consid6rablement d'une r6gion Al'autre de mime que la diversit6 des espbces dans une 
zone donn6e. 
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Le syst~me de production pratiqu6 sous parc est grnrralement un syst~me de culture itinrrante 

caractrris6 par un faible niveau d'intrants altern6 de jachbres (longues prriodes de gestion 

minimale, sans culture, au cours desquelles le terrain retourne Al'tat naturel), qui joue un r6le 

important dans la rrg6nrration de la fertilit6 du sol. La prriode de jach&re permet la 

rdgrnrration natirelle des arbres. Ces derni~res annres, l'augmentation de la pression 

drmographique a fortement rrduit la pratique et/ou la dure des jach&res dans l'ensemble de la 

region (Otegbeye, 1994). I1en rrsulte que les probl&mcs de fertilit&du sol s'aggravent, et que 

les agriculteurs ont tendance Aaccroitre la production en augmentant les superticies cultivres. 

Ceci diminue d'autant plus la dur6e des jach~res et le cercle vicieux est amen6 Ase reproduire. 

I1est clair que des transformations majeures au scin du syst~me sont nrcessaires, Ad6faut 

desquelles de vastes zones de parcs sont condamn~es Adisparaitre. 

II. OBJECTIFS 

Etant donnrs les phrnom~nes de diminution des durres de jach~re et de baisse de la fertilit6 des 

sols, il devient imprratif de comprendre le r6le de l'arbre dans le syst~me des parcs 

agroforestiers. Que I'arbre contribue significativement au bien-8tre des communautrs rurales 

est un fait 6vident (voir par exemple Ford, 1992). Mais, puisque les densit6s d'arbres sont 

globalement destinres Adiminuer naturellement suite Ala diminution de la durre des jach~res, 

l'avenir des arbres au sein du syst~me devient problmatique. A moins que les agriculteurs 

perqoivent favorablement I'apport 6conomique des arbres, leur nombre va drcroitre d'autant 

plus rapidement qu'ils sont 61imin6s des peuplements agroforestiers actuels. 

Les effets des arbres sur la production c6rrali~re sont Ala clef du probl, me. Bien que les 

connaissances techniques sur les effets des diverses essences sur la fertilit6 des sols et sur les 

rendements culturaux soient importantes, la perception du rrle de I'arbre l'est particulirement. 

La diversit6 et la densit&des arbres dans un endroit donn6 sont le rrsultat des d6cisions prises 
Puisqueindividuellement ou en groupe, par les agriculteurs sur une longue prriode de temps. 

c'est l'agriculteur qui prend les d6cisions aboutissant aux densitrs d'arbres-cultures et Aleurs 
La perception qu'a l'agriculteurinteractions, c'est lui (ou elle) qui drcide de l'avenir des parcs. 

des causes et des effets, de la complmentarit6 et de ia concurrence de ces 6lements sert de base 

Aices d6cisions. Bien que d'autres critbres sociaux et 6cologiques influencent ces decisions, les 

agriculteurs africains ne sont pas diffrrents des autres agriculteurs. Ils cherchent Aextraire le 

maximum de profit des ressources, naturelles ou autres, sous leur gestion. Ce sont donc des 

acteurs 6conomiques dont on peut drcrire, analyser et 6claircir les actions AI'aide de la throrie 

6conomique. 

Cet article s'efforce d'offrir cette analyse du syst~me des parcs agroforestiers. Le but de 

l'analyse est d'expliquer les densitrs d'arbres et les rendements c~raiiers rencontr6s au sein du 

syst~me, les facteurs influenqant ces densitrs et rendements, ainsi que la relation densit6 

d'arbres et fertilit6 des sols. Dans ce cadre, nous prrsentons des r6sultats qui montrent que les 

effets des arbres du parc sur les rendements de sorgho et de mil sont positifs dans l'intervalle de 

densit6s rencontr6es dans cette 6tude. A l'oppos6 des 6tudes antrrieures axres sur la relation 

sprcifique arbre-rendement dans le voisinage immddiat des arbres et pendant une durre limitre 

(par exemple une seule annre de production), ]a pr6sente 6tude analyse les relations entre 
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densit6 d'arbres et rendements escompt6s par les agriculteurs sur la surface totale de la parcelle. 
Cette strat6gie de recherche a pour avantage de reconnaitre explicitement la nature Along terme 
des d6cisions de gestion des arbres et de prendre 6galement en compte les bienfaits 6ventuels 
des arbres au-delA de leur voisinage imm6diat. Les rendements d'une parcelle escompt6s par 
les agriculteurs sont souvent plus proches de la moyenne ,Along terme du rendement de cette 
parcelle que son rendement observ6 au cours d'une ann6e donn~e. De plus, puisque les 
bienfaits des arbres s'6tendent probablement bien au-delA des limites arbitraires impos~es par 
les chercheurs, il est important d'&tudier l'ensemble des superficies soumises Atla mrme 
gestion1. 

La section suivante r6sume ia th~orie &conomique de production appliqu6e aux pares 
agroforestiers. La m6thodologie, le module statistique et les donn6es sont d6crits ci-apr~s. 
L'article se termn-n!e par une discussion des r6sultats et des conclusions o6i sont examin6es les 
implications de l'analyse pour la traction animale et l'avenir des parcs agroforestiers. 

III. THEORIE DE PRODUCTION APPLIQUEE AUX PARCS AGROFORESTIERS 

La th~orie de production se repr6sente par le concept de fonction de production. Cette fonction 
de production d6finit le produit potentiel maximal pour un niveau d'intrant donn6. Les intrants 
et les produits se mesurent en quantit6s concrtes. Math6matiquement, une fonction de 
production s'exprime de la faqon suivante: 

Q = f(X,, X,,... ,Xn ) 

o6i Q repr6sente le produit et les Xi repr6sentent les intrants et autres facteurs contribuant Ala 
production. Par exemple, de manibre plus concrete, tine fonction de production "arbres" pour 
une zone donn6e du syst~me de pares agroforestiers pourrait se formuler de la faqon suivante: 

Arbres = f(fertilit6 du sol, pr6cipitations, technologie, cultures, autres). 
ou: 
Arbres = une entit6 idtalis6e de produits qui mesure l'ensemble des services (produits) offerts 
par une combinaison donn6e (par exemple, essences, Ages) d'arbres poss6dant une distribution 
spatiale donn6e au sein d'une unit&de surface (parcelle). 
Fertilit6 du sol = une mesure de la fertilit6 et du potentiel du sol. 
Pr6cipitations = une mesure des pr6cipitations par unit6 de temps. 
Technologie = le niveau de technologie employ6 par l'unit6 de production exploitant Ia parcelle. 
Cultures = le rendement en fonction des caract6ristiques culturales des cultures semces entre les 
arbres.
 
Autres = l'ensemble des autres facteurs 

I Par exemple,la presence d'arbres sur une parcelle peut attirer bcaucoup plus d'animaux (et de fumier) qu'une 
parcelle ddpourvue d'arbres. De m#me,la mati6re organique d'origine ligneuse peut 8tre diss~minde sur une 
surface importante par transport du vent et de l'eau et ainsi contribuer Al'amI6ioration de la fertilit& du sol dans 
I'ensemble du champ. En outre, certaines raisons intuitives permettent de supposer que les agriculteurs ont 
conscience dc certains effets positifs h long terme des arbres sur les rendements. Ilspourraient les 61iminer des 
terres cultives et profiter des avantages de I'arbre, hormis son r61e positif sur les rcndements en cherchant A 
obtenir de plus fortes densitis sur leurs terres marginales non cultivdes. 
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Quatre points remarquables ressortent de l'exemple ci-dessus. Tout d'abord, une fonction de 

production est un outil 6conomique qui exige une certaine abstraction. Elle est n6cessairement 
Par exemple, la simple 6num6ration de tousune simplification d'un processus tr6s complexe. 

les produits ligneux commercialisables et non-commercialisables (bois de charpente, ombrage, 

valeurs esth6tiques et religieuses, etc...) n'est pas ais~e, sans parler des tentatives de mesures 
, les intrants et les produits sont mesur6s enfiables. Par cons6quent, a cc niveau th~orique 2 

unit6s id6alis~es et intangibles. 

En second lieu, 6tant donn6es les d6finitions des variables, il serait possible d'estimer une 

infinit6 de fonctions de production individuelles en admettant que les donn6es soient 

disponibles. Par exemple, on pourrait estimer une fonction de production diff6rente pour 

chaque essence, chaque m6lange d'essences, chaque m61ange d'essences poss6dant telle ou telle 

distribution g6ographique, etc. Par cons6quent, d'un point de vue pratique, la meilleure 

solution est d'estimer une fonction de production moyenne ou typique repr6sentant tous les 

produits ligneux Al'int6rieur d'une zone donn6e de parcs. Les r6sultats indiqurnt dans ce cas 

des niveaux d'intrants moyens et un comportement de la fonction production pour des arbres 

mesur6s en unit6s idalis6es. 

Troisi~mement, cette dernibre formulation de la fonction de production est incorrecte si elle ne 

prend pas explicitement en consideration la nature Along terme des d6cisions se rapportant aux 

En effet, les services offerts ne sont pas instantan6s et il faut donc les programmer. I1arbres. 
en r6sulte que toutes les variables doivent 8tre envisag6es Along terme et prendre leurs valeurs 

Along terme ou "escompt6es". 

En particulier, les pr6visions de rendements par les agriculteurs sont importantes pour guider la 

gestion des cultures et des arbres. En outre, il faut faire l'hypoth~se que ces pr6visions 
Les paysans d'Afrique decorrespondent Apeu pros Ala r6alit6 sur un long intervalle de temps. 


l'Ouest poss&dent une longue exp6rience de production des parcs. Les estimations erron6es
 

concernant l'alimentation familiale sont 6videmment graves. L'agriculteur ne peut se permettre
 

de se tromper souvent.
 

Le dernier point concerne la sp6cification du module. Plus pr6cis6ment, la relation entre
 

densit6 des arbres et rendement cultural doit 8tre clarifi6e. Le nodule pose pour principe que la
 

relation entre rendement cultural et densit6 arbor6e est unidirectionnelle. C'est-A-dire qu'en
 

maintenant constants tous les autres facteurs, dans le cas oA l'agriculteur voudrait modifier le
 

rendement escompt6 Along terme d'une parcelle, la densit6 d'arbres s'en trouverait chang6e.
 

Cependant, ceci suppose que la relation causale soit Asens unique. Si les d6cisions relatives
 

aux arbres et aux rendements culturaux sont prises conjointement, on doit avoir recours Aun
 

module simultan6 Adeux 6quations dans lequel la densit6 d'arbres est fonction du rendement
 

des cultures et, en m~me temps, le rendement des cultures est fonction de la densit6 arbor6e.
 

2 Empiriquement, il est n6cessaire de substituer les variables imparfaites de remplacement qui repr6sentent les
 

Par cxcmple, dans le cas des services offerts par l'arbre, les densit6s arbor6es pourraient
intrants et les produits. 

8tre bases sur le nombre d'arbres moyens thoriques (essence, fige). Ceci supposerait implicitement que tous les
 

services des arbres sont fonction du nombre d'arbres.
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En fait, les chercheurs reconnaissent l'interd pendance des rendements culturaux et des densitrs 
d'arbres. De plus, la plupart d'entre eux s'accordent Apenser que ces deux variables sont enl 
g~n(ral n(gativement corr&l6es (voir par exemple Kessler, 1992). Ce type de production 
associ~e donne lieu A.une courbe "normale" de transformation du produit (CTP) caract~ris(e 
par une concavit&(vue par dessous) illustre Ala Figure 1. La production d'unit~s 
suppl6mentaires du produit I exige de sacrifier des quantit~s toujours croissantes de produit II. 
La pente de cette courbe s'appelle le taux d2 transformation du produit (TTP) et mesure la 
quantit&du premier produit Asacrifier pour obtenir Line quantit&unitaire du second produit. Le 
profit maximal pour tout niveau de revenu est obtenu lorsque la pente du TTP est 6gale Acelle 
de la droite d'isorevenu (qui est alors tangente A la courbe de transformation). La droite 
d'isorevenu d~crit les quantit(s respectives des deux produits sur le march& Sa pente est 6gale 
,Ala valeur oppos(e du rapport des prix des produits. La maximisation du profit global a lieu 
lorsque la courbe de transformation du produit extreme est atteinte, 1A o6i la valeur du produit 
marginal de chaque intrant dans la production de chaque produit est 6gale au prix de l'intrant. 

La CTP peut prendre aussi l'allure illustre Ala Figure 2. Dans cc cas-l, la production d'unit6s 
suppl~mentaires de produit Iest accomplie enl sacrifiant des quantits toujours d6croissantes de 
produit II. La production optimale dans cc cas se trouve aux extr6mit(s de la courbe. Le 
producteur maximisera ses b6n(fices en produisant soit uniquement du produit I, soit 
uniquement du produit 11. L'6ventail des rapports des prix des produits qui peuvent induire l'un 
ou l'autre cas est illustr&Ala Figure 2 par les droites d'isorevcnu caract~ristiques des prix 
relatifs 6lev6s et faibles. 

Produit 1 

courbe de transformation 
du produits 

quantit6
 
optimale
 

Droite d'lsorevenu 

quantitb Produit 2 
optimale 2 

Figure 1. Courbe "normale" concave de transformation du produit 

In fact, researchers recognize the interdependence of crop yields and tree densities. 
Furthermore, most would argue that crop yield and tree density are generally negatively related 
(see for example, Kessler, 1992). This type of joint production gives rise to the 'normal' 
product transformation curve (PTC) with its concav-from-below shape illustrated in Figure 1. 
Production of one more unit of one Output I can be accomplished only by sacrificing increasing 
amounts of Output II. The slope of this curve is called the rate of product transformation (RPT) 
and measures how much of one output must be given up to produce another unit of the other 
output. Maxinium profit for any level of revenue is achieved where the slope of the RPT is 
equal to (tangent to) the isorevenue line. The isorevenue line describes the trade-off between 
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the two outputs in the market. Its slope is equal to the (negative) of the ratio of output prices. 

Global profit maximization occurs at the most extreme product transformation curve where the 

value of the marginal product of each variable input in the production of each output is equal to 

the price of the variable input. 

Produit 1 

Prix relalif 6levA 

Droite disorevenu 

Prix relati, bas 

Courbe do transformation du produit 

Produit 2 

Figure 2. Courbe convexe de transformation du produit. 

La principale hypoth~se de cette 6tude est que ni le cas de la Figure 1, ni celui de la Figure 2 ne 

dcrivent adtquatement la C [P pour le systrnie des parcs agroforestio.rs. La courbe approprie 
.est plut6t une hybride des deux, telle que celle reprdsent~e Ala Figure 33 La production 

d'arbres et les rendements c~r~aliers sont interd6pendants mais il existe un intervalle dans 

lequel les ressources fonci~res et les intrants associds produisent une plus grande quantit6 des 

deux produits. C'est au-deli de ce domaine sur la CTP que les agriculteurs op&rent dans le 

3 La vdritable allure de la CTP est inconnue. La figure ci-dessous en illustre deux possibilitds. Nous penchons en 

faveur de l'allure prdsentde Ala Figure 3 (et courbe (a) dans la figure ci-dessous) pour deux raisons. Si la CTP 

avait la forme (b), elle permettrait de produire un rendemcnt YI avec dcux densitds d'arbres, l'une trds basse et 

I'autre tr~s 6levde (T2). Dans la pratique comme dans la thdorie, ceci est difficile f accepter. I1semble plus 

raisonnable de penser qu'une densit&deux fois plus &lcvdeentrainerait une diminution sensible de la production 

cdrdalire. En outre, la CTP d'allure (a) explique assez bien pourquoi on observe des densitds relativement constantes. 

Comme le montre la Figure 3 plus haut, la densit6 reste pratiquement constante pour un vaste 6ventail de prix 

relatifs des arbres et des ccralcs. Si la courbe de forme (b), s'appliquait, on devrait alors constater une augmentation 

et une diminution des densitds dans le temps suite aux 6volutions relatives des prix de ces deux denrdes. 

Densit6 
arbor6e 

Courbes de 
transformation du 
prodult 

T,
 

Densit .
 
observ~e
 

Y2 Y1 	 Rendement
 
cultural
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Densit6
 
arbor~e
 

Courbe de transformation 
du produit 

Drolte d'isorevenu 

Densld 
arborde 
observde 

Rend3ment cultural 

Figure 3. Courbe hybride de transformation du produit. 

syst~me de parcs (i~lustr& par les droites d'isorevenu). Du fait que seul un 6ventail imit6 de 
possibilit~s est "rationnel", cette structure de prcduction a d'importantes implications dans la 
stabilit6 du syst~me. Elle a aussi des implications dans le r6le que joue l'arbre dans la strategie 
de r6g6neration de ]a fertilit6 du sol des agriculteurs et l'avenir i long terme des parcs 
agroforestiers. 

III.METHODOLOGIE 

On peut estimer les fonctions de production A.partir de donn~es empiriques afin d'6valuer ]a 
contribution individuelle (ou le rendement) de chacun des intrants et autres facteurs. De telles 
analyses, s'effectuent g6n~ralement par regression i l'aide des techniques ordinaires de 
moindres carr s (MCO) (voir Dillon, 1977). Comme cela a 6t6 expliqu6 plus haut, le problme 
se complique lorsque plus d'un produit 6merge du m~me processus de production. Si, par 
exemple, un processus de production fournit deux produits, la fonction de production conjointe 
peut devenir: 

=f(Q ,X X12' x )x' . 
et, 

Q2= f(Q , , . ..,x2,X2,,, ) 

La production d'un produit (Q,) depend de la production de !'autre produit (Q2) ainsi que d'un 
certain nombre d'autres facteurs (X). Dans ce cas, l'une des principales hypotheses (MCO) se 
trouve contredite puisque les termes d'erreurs darts chaque 6quation sont corr&l6s avec chacune 
des variables endog~nes. L'emploi des techniques (MCO) cause un "biais des moindres 
carr~s". l'estimation de param~tres biaisds et incoh~rents, incapables d'identifier la structure de 
production sous jacente. 

Pour estimer de telles relations structurelles simultan6es, on peut utiliser des mthodes 
d'estimation des doubles moindres carrds (DMC). Ces proc6dures DMC sont commun6ment 
employees en 6conomie pour 6claircir et estimer des structures economiques complexes. La 
m6thode DMC 6vite le probl~me des erreurs corr6ldes en leur substituant des variables 
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endog~nes non corrn-6es apr~s la premiere 6tape d'estimation. Les estimateurs resultant de la 

seconde 6tape sont cohirents et peuvent 8tre utilis6s pour interpreter la structure sous-jacente. 

Pour que ]a m&thode DMC identifie correctement cette structure, ilfaut, cependant, inclure dans 

le module au moins une variable unique pour chacune de ses 6quations. De telles variables ne 

devraient pas 8tre incluses dans les deux 6quations pour des raisons th6oriques. Ce m~canisme 

permet "d'identifier" le systbme d'6quations et de faire fonctionner la procedure DMC. Se 

r~f rer AiThei; (1971) pour un examen approfondi des techniques DMC. 

On postule le module suivant concer.ant les relations entre les cultures c~r~ali~res et les arbres 

du parc: 

Y = f(T, Tn, Age, Mi, A, C, B, Br, C 1, Lp, At) 
T = f(Y, Tn, Di, Age, Mi, C, B, Br, C l, Lp, At) 

Y = rendement escompt /hectare de sorgho et de mil 
T = densit6 arbor&(nombre d'arbres/hectare) 
Tn= r6gime foncier de la parcelle (1 = terre h~rit&e, 0 = autre) 
Di= distance entre parcelle et habitation 
Age= Age de la parcelle (ann~es) 
Mi= il s'agit d'une culture de mil (1 = oui, 0 = non) 
A= superficie de la parcelle (hectares) 
C= champ de case (1 = oui, 0 = non) 
B= champ de bas-fond (1 = oui,O = non) 
Br= champ de brousse (1 = oui, 0 = non) 
C1= cat~gorie 1 socio-6conomique de l'agriculteur (1 = oui, 0 = non) 

L= main d'oeuvre disponible en permanence (personnes actives) 
=
At traction animale (1 = oui, 0 = non) 

Equation sur les rendements c(raliers. L'on s'attend Ace que les rendements soit influences 

par les densit~s des arbres ainsi que d'autres facteurs. Comme lub agriculteurs sont supposes 

6tablir leurs previsions de rendement sur la base de l'volution des rendements dans le temps, 
les rendements escompt~s sont suppos6s 8tre de meilleurs indicateurs des rendements Along 

terme que ceux que l'on observe au cours d'une ann6e donn6e. Les rendements escompt~s sont 

done retenus dans le mod&le. 1Iest essentiel de se servir d'une mesure Along terme du 

rendement, 6tant donn6 que les rendements c6r~aliers en Afrique de l'Ouest sont soumis Ade 

grandes fluctuations d'une annie sur I'autre. Cette variabilit6 est due Aiune diversit6 de 

facteurs, parmi lesquels figurent les pr6cipitations, et le fait d'utiliser une mesure Ailong terme 

du rendement permet que l'analyse s'effectue tout en fixant leurs valeurs moyennes Ailong 

terme Aces facteurs. En outre, les d6cisions relatives Ala densit6 des arbres constituent un 

probl~me intrins~quement complexe et Along terme pour l'agriculteur. Par cons6quent, il parait 

plus judicieux d'utiliser des rendements Along terme dans toute analyse des interactions 

compensatoires entre rendements c6r6alicrs et services rendus par l'arbre. 

Parmi les autres variables ind6pendantes de l'quation de rendement figure la variable muette 

du r6gime foncier. L'appropriation par h6ritage constitue le r6gime foncier le plus sir et 'on 

peut penser qu'il exerce un effet positif sur les rendements escompt6s puisqu'il est probable que 
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les avantages d'une quelconque amelioration Along terme reviennent aux propri6taires au sein 
de cc r6gime foncier. 

L'5ge de ]a parcelle (depuis son dernier dtfrichement) est une des mesures de la fertilit&du sol 
du module. L'Age de la parcelle devrait agir n6gativement stir les rendements escompt6s, les 
autres facteurs 6tant maintenus constants, car la fertilit6 des sols diminuc cn fonction du temps, 
Amesure de l'exploitation r6p~t6e du champ. 

La nature de la c6r6ale (mil ou sorgho) sem6e dans la parcelle est une autre mesure de la 
fertilit6 des sols. Le mil et le sorgho se comportent de faqon similaire en fonction des facteurs 
de production, mais le mil est g6n6ralement cultiv6 sur des sols plus pauvres. Par cons6quent, 
cette variable doit logiquement avoir une influence n6gative sur les rendements escompt~s. 

Logiquement, la superficie de ]a parcelle devrait 6galement avoir une influence negative sur les 
rendements escompt6s. On constate couramment de faqon empirique que I'emploi d'intrants 
par les agriculteurs par unit6 de surface d6croit Amesure que la superficie de la parcelle 
augmente. La superficie figure dans cette 6quation mais pas dans celle qui concerne ia densit6 
des arbres du fait qu' aucun argument th6orique ne permet de penser que la taille des parcelles 
puisse affecter la densit6 d'arbres pr6sents. 

La nature des parcelles exerce probablement une influence sur les rendements escompt6s par 
rapport aux champs "de village" servant de contr6le. Les terres de bas-fond, naturellement plus 
fertiles et moins sujettes aux problmes de s6cheresse et les champs de case, situ6s Aproximit6 
de la concession et b6n6ficiant des d6chets domestiques, doivent logiquement offrir de 
meilleurs rendements que les champs de village. Les champs de brousse, sem~s plus tard 
g6n6ralement, et cultiv~s moins intensivem 'nt, devraient 8tre moins productifs que les champs 
t6moins, Asavoir les champs de village. 

On s'attend Acc que la cat6gorie socio-6conomique de l'agriculteurjoue sur les rendements 
escompt~s. Les agriculteurs les plus ais6s (cat6gorie 1) devraient plus avoir les moyens de 
lutter contre les ravages des insectes et d'embaucher plus de joumaliers solon leurs besoins et 
devraient done influencer positivement les rendements escompt6s. 

La main d'oeuvre disponible en permanence pour l'exploitation est une autre variable de 
"richesse" et devrait avoir une influence positive sur les rendements. 

En demier lieu, la traction animale devrait avoir une influence positive sur les rendements bien 
que la litt6rature ne soit pas unanime sur cc sujet (voir par exemple Singh, 1988). 

Equation de densit6 des arbres. L'6quation de densit6 des arbres inclut la variable rendement 
escompt6 qui doit 8tre positive si les rendements c6r6aliers et les services rendus par les arbres 
sont perqus comme conipl6mentaires par i'agriculteur, au moins dans la fourchette de nombre 
d'arbres relevant de cette 6tude, et n6gative si concurrents. I1est clair qu' Aune certaine 
densit6, rendement et densit6 d'arbres se retrouvent en comptition, l'augmentation de l'un ne 
pouvant exister que par u:le r6duction de l'autre. 
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La possession ferme par h6ritage doit logiquement influencer positivement les densit6s des 

arbres dans la mesure o6 ceux-ci sont alors envisages comme un investissement productif et 

que les m~mes droits fonciers sont transf6r6s aux arbres qu' i la terre. 

La distance devrait influencer positivement les densit6s d'arbres. Plus on s'61oigne de la 
La variable distance est exclue deconcession, plus on doit s'attendre Avoir davantage d'arbres. 


l'quation de rendement car aucun argument th~orique ne permet de penser que la distance joue
 

sur les rendements.
 

L'Age de la parcelle doit logiquement influencer n6gativement la densit6 des arbres. A moins
 

que soient mises en place des strat6gies de renouvellement des arbres morts ou d6p6rissant, les
 

densit6s devraient d6croitre avec le temps, toutes choses 6tant 6gales par ailleurs. La fertilit6 du
 

sol, mesur~e par la variable mil devrait 8tre positive si davantage d'arbres sont plant6s sur un
 

sol pauvre et n6gative si les densit~s sont plus 61ev6es sur des sols fertiles.
 

L'influence du type de parcelle (champ de case, de brousse, de bas-fond) sur les densit~s
 

d'arbres est perque comme une question empirique sans r6ponse a priori. I1semble raisonnable
 

de supposer que l'agriculteur a une strat6gie pour chaque type de terrain et le r6le jou6 par les
 

arbres au sein de cette strat6gie d6termine le signe de l'influence.
 

L'effet des variables relatives au niveau de ressources (cat(gorie et main d'oeuvre permanente)
 

est lui aussi, difficile Asp6cifier a priori, bien que dans la mesure o6 les arbres fournissent des
 

biens et services normaux, il devrait 6tre positif.
 

Le signe escompt6 pour la traction animale apparait 6vident. La presence d'arbres est source de
 

probl~mes certains pour les agriculteurs utilisant la traction animale. Parmi ces probl6mes
 

figurent la difficult6 accrue de manoeuvrer autour des arbres, les charrues bris~es et autres
 
Le signe devrait donc atre n6gatif.d6t~riorations d'6quipement occasionn~es par les arbres. 

IV. MODELE STATISTIQUE 

L'analyse a 6t6 effectu6e Al'aide d'une fonction puissance ou fonction Cobb-Douglas. Des 

fonctions lin~aires ont 6t6 estim~es, mais les r6sultats ont 6t6 moins satisfaisants qu'avec la 

fonction puissance, donnant des R2 et des seuils de signification plus bas dans chaque tenrre. 

Les fonctions puissance sont employ6es depuis longtemps pour l'estimation de fonctions de 

production. (voir par exemple Heady et Dillon, 1961). La nature multiplicative de la fonction 

puissance tient compte des interactions entre facteurs et poss~de l'avantage suppl6mentaire 

d'8tre capable de produire directement des coefficients interpr6tables comme 61asticit6s de 

production (variation du pourcentage de production engendr6e par une certaine variation du 

pourcentage d'intrants). Le fait qu'une fonction puissance n'atteigne jamais de maximum ne 

pr6sente pas de probl~me pour ]a pr6sente analyse puisqu'il est improbable que la fonctioe de 

production atteigne une valeur maxiinale dans la r6alit6. Les prix positifs des intrants 

garantissent que le maximum 6conomique soit atteint avant le maximum math6matique de ]a 

fonction de production. Par cons6quent, 6tant donn6e l'6chelle de donn6es de cette analyse, la 
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fonction puissance peut constituer une repr6sentation appropri6e de la v6ritable structure sous
jacente de production. On peut ainsi d6finir une fonction de production puissance g6n6ralis6e: 

Q I = bOX I b I X2b2, ..., Xnbn 
ou: 

Q = quantit6 produite par unit6 de temps et de surface 
X = intrants (l...n) 
bi = param~tres i estimer 

Pour les besoins des estimations, la version lin6aire de la fonction devient: 

logQ=A +b LogX + b,LogX,+...+ b logX, 

dans laquelle A0 est la constante et tous les autres symboles sont tels qu'ils ont 6t d6finis ci
dessus. Les b, estim6s sont les 61asticit~s de production individuelles indiquant (aux valeurs 
d'intrants moyennes) ]a variation du pourcentage de production r6sultant d'une variation d'l% 
de l'intrant concern6. I1faut cependant 8tre prudent dans l'interprtation des 61asticit6s pour les 
variables endog~nes car l'hypoth~se habituelle, selon laquelle tout le reste demeure constant, ne 
tient plus dans cc cas simultan6. Les &1asticit6s ne sont valides que pour de tr~s faibles 
variations autour des valeurs moyennes. 

Effets des variables muettes. Les variables qualitatives prennent g6n6ralement les valeurs "0" 
ou "1", qui indiquent l'absence ou la pr6sence de l'attribut donn6 associ6 i l'observation. Dans 
la formule logarithmique, "0" et "I"sont remplac6s par "1" et "e", lesquels donnent les m~mes 
r6sultats une fois que les logarithmes naturels de chaque variable sont calculus. Une variable 
muette agit en d~plaqant l'intersection de ]a fonction, cc qui augmente ou r6duit l'ensemble de 
la surface de la courbe de production sous l'effet de ]a variable qualitative. Afin d'6viter une 
multicoliaj6arit& "parfaite" qui pourrait se manifester Aicause de l'inclusion explicite de toutes 
les cat6gories possibles de chaque variable qualitative, on 61imine une cat6gorie de chaque 
variable qualitative de l'analyse. Par exemple, s'il existe deux variables capables d'expliquer 
une situation qualitative (par exemple, la pr6sence ou l'absence de la traction animale pour une 
parcelle donn6e), on ne cr6e qu'une seule nouvelle variable (par exemple, pr6sence de la 
traction animale). Cette variable peut &re cod6e "I" si la traction animale est utilis6e et "0" 
dans le cas contraire. On dit que l'effet des cat6gories exclues est masqu6 derriere ceux de 
toutes les autres variables non incluses et contenues implicitement dans le terme d'intersection 
de l'quation estim6e. Li encore il faut interpr6ter les 61asticit6s des variables muetes avec 
prudence du fait qu'elles traduisent de grandes variations (tout ou rien) et non pas les petites 
variations que l'on observe habituellement dans le cas de variables qualitatives. 

Les donn6es. Des donn6es d'enqutes sur les opinions des agriculteurs, leurs activit6s et 
intrants ont t6 recueillies au cours de l'enqu~te annuelle des "strat6gies des agriculteurs", 
aupr~s d'un 6chantillon al6atoire de paysans dans deux villages (Donsin, Thiougou) du Plateau 
Central au Burkina Faso. Dans cette enqute figuraient des questions conceriant les pratiques 
culturales appliqu6es dans l'ensemble des champs de l'exploitation. De plus, l'on a demand6 
aux agriculteurs d'identifier certaines parcelles et d'en estimer (en unit6s locales) les 
rendements obtenus le plus r6cemment pour chacune des cultures sem6es dns ces parcelles et 

260 



les rendements qu'ils en escomptent. Plus tard, ces parcelles ont 6t6 identifi6es sur 

photographies a6riennes 4 (au 1:100006me) des villages et leurs superficies ont 6t6 mesur6es au 

moyen d'un planim~tre. Les arbres ont aussi 6t6 d6nombr6s Al'aide des photographies 

a6riennes. Les arbres 6taient pour la plupart des karit6s (Vitellaria paradoxa). Les arbustes ont 

6t6 exclus des mesures. Les rendements ont W convertis en valeur kilogrammes/hectare. Au 

total, l'analyse a port&sur 87 champs de mil et sorgho. 

V. RESULTATS ET DISCUSSION 

Mod~le estim6. Le Tableau 1pr6sente les r6sultats de l'analyse. 

Tableau 1. R6sultats de l'analyse (mod~le de doubles moindres carr6s) 

Variable Rendement Densit6 arbor6e 

0,51***Rendement 

1,01***
Densit6 arbor6e 

R6gime foncier 0,50 -0,13 

Age de la parcelle 0,01 0,08 
-Superficie de ia parcelle -0,40**. 

0,25A 

Distance 

Mil (fertilit6 du sol) -0,71*. 0,74*** 

Champ de case 1,53*** -1,34** 
-0,75 ^ 

Champ de bas-fond 1,31** 
^-0,57Champ de brousse 0,72** 

Cat6gorie socio-&conomique 1 -0,22 0,24 

Main d'oeuvre permanente 0,23 -0,13 

-1,07**Traction animale 0,83* 


0,98
Constante 2,70*** 

R2 corrig6 0,34 0,43 

n 87 87 

F Statistique 5,07*** 6,94*** 

Seuil de signification A 0,2 
* 0,1 

** 0,05
 

*** 0,01
 

4 Les photographies utilises n'6taient pas rectifies. Les photos a~riennes non rectifites risquent de fausser les 

estimations de superficie de manifre sensible. Pour se pr~munir contre des erreurs 6ventuelles, on a procd6 Aiun 

lev6 sur le terrain d'un petit 6chantillon repr6sentatif de parcelles. Dans tous les cas, les erreurs constat6es 6taient 

inf6rieures At5% 
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Le modble indique que la densit6 d'arbres, la superficie de la parcelle, la fertilit&du sol et la 
nature du champ sont les principales variables qui d6terminent les rendements escompt6s. La 
pr6sence de la traction animale les affecte 6galement (de faqon positive). Par ailleurs, les 
densit6s d'arbres sont d6termin6es principalement par les rendements escompt6s, la fertilite du 
sol, la nature du champ, la distance entre le champ et la concession, et la traction animale. En 
g6n6raI, les r6sultats confirment les pr6visions pour l'importance des variables et le signe. 

L'&quation de rendement indique l'existence d'une forte corr6lation significative de signe 
positif entre les rendements escompt6s et la densit6 d'arbres. 11 est noter, cependant, que cette 
corr6lation ne s'applique que pour la gamme de densit6s d'arbres relevant de cette 6tude. I est 
int6ressant de se demander pourquoi des rendements escompt6s plus 6lev6s entrainent des 
densit6s d'arbres plus fortes. Dans les limites du domaine d'&tude, si les arbres produisent une 
relativement plus grande quantit6 de mati~re organique et d'autres effets positifs par unit6 de 
surface qui est soumise aux effets (n6gatifs) de l'ombre et d'autres facteurs, il se peut que les 
agriculteurs voient les arbres comme un moyen particuli~rement important d'entretien de la 
fertilit6 du champ. Par cons6quent, la gestion de i'arbre devient une strat6gie importante de 
gestion ,Along terme de la fk'tilit6 des sols. 

Le r6gime foncier et l'Age de la parcelle ne sont des variables significatives darts aucune des 
deux 6quations, cc qui est plut6t 6tonnant. Le r6gime foncier a bien le signe attendu dans 
l'quation de rendement mais il n'est pas significatif. Dans l'quation de densit&, il a un signe 
n6gatif mais n'est pas significatif non plus. L'Atge de la parcelle est positif mais n'est 
sign;ficatif dans ni l'une ni l'autrc des 6quations. Apparemment, les rendements escompt6s et 
les densit6s d'arbres ne diminuent pas avec le temps, tous les autres facteurs 6tant maintenus 
constants. Ce r sultat surprenant est peut-8tre la meilleure preuve de cette 6tude que les 
agriculteurs suivent une politique de gestion Along terme des arbres et des rendements au sein 
de leurs parcs, et que cette strat6gie a 6t6 durable, tout au moins jusqu'A pr6sent. 

La dimension de la parcelle et la distance entre ]a parcelle et l'habitation, les deux variables qui 
sont pr6sentes dans une seule 6quation pour des raisons thoriques afin de permettre 
l'identification du module, sont toutes deux significatives et du signe attendu dans leurs 
6quations respectives. Les rendements escompt6s d6croissent lorsque la taille de la parcelle 
augmente et les densit6s d'arbres augmentent avec la distance Ala concession. 

La variable de fertilit6 du sol (mil) est tr~s significative dans les deux 6quations. Comme on 
pouvait s'y attendre, les sols les plus pauvres (mil) correspondent Ades rendements escompt6s 
inf6rieurs. Ils correspondent 6galement Ades densit6s d'arbres plus 6Iev6es. 

La nature du champ contribue de faqon positive et significative au rendement escompt6. En 
particulier, Ia fertilit6 relativement 6lev~e des champs de case et de bas-fond y contribue 
fortement. Ph6nom~ne surprenant, les champs de brousse contribuent eux aussi de mani~re 
positive au rendement escompt6 dans le module. La raison en est peut-8tre que les 
caract6ristiques de r6g6n6rationde la fertilit6 des jach~res voisines se font sentir dans les 
chiamps de brousse. De plus, les arbustes dont l'effet n'est pas envisag6 dans cette 6tude, 
peuvent avoir un effet positif sur les rendements escompt6s. Les effets sur les rendements 
d6crits ici sont relatifs aux champs de village utilis6s comme t6moins. 
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La nature 	du champ contribue aussi de faqon n6gative et significative aux densitds d'arbres. 

L'utilisation plus intensive des champs de case et de bas-fonds par les agriculteurs milite contre 

une forte densit&d'arbres. Les champs de brousse sont peuplds de jeunes arbres, qui pourraient 

8tre classes plus souvent comme arbustes scion notre m6thodologie et poss~dent aussi un signe 

ndgatif. 

La catdgorie 1 socio-6conomique n'est significative dans aucune des 6quations, de m~me que la 

main d'oeuvre permanente. Apparemment, le niveau de ressource des exploitants ne repr6sente 

pas un facteur important non plus. 

La traction animale est importante dans les deux 6quations. Comme prdvu, elle affecte surtout 

les densitds d'arbres. Etant donn6 la nature de la CTP suppos6e et v6rifi6e dans cette 6tude, il 

peut se produire le cas te la Figure 4. 

Densitd
 
arbor~e
 

Courbe do transformation 
C du produit avec traction 

animale 

Rendament cultural 

Figure 4. 	 D~calage de la courbe de transformation du produit en raison de l'adoption de la 

traction animale 

L'adoption de la traction animale alt~re fondamentalement la nature de la fonction de 

production: Les effets ndgatifs des arbres d6passent leurs bienfaits (du moins ceux Acourt 

terme). Par consequent, la CTP se d6place lg~rement vers le bas, permettant des rendements 

16g~rement sup6rieurs dcourt terme, mais diminuant la nouvelle densit6 arbor6e optimale. A 
.long terme, la courbe peut descendre jusqu'A I'axe des c6r6ales, avec abandon total des arbres 5 

Si cela se produit avec l'adoption de plus en plus r6pandue de la traction animale, ce 

ph6nom~ne aurait un impact radical sur la fertilit6 des sols Along terme et l'avenir des parcs 

agroforestiers d'Afrique de l'Ouest. 

VI. CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES D'AVENIR 

Contrairement aux r6sultats antdrieurs, cette 6tude montre l'existence d'une forte corr61ation 

positive entre densits d'arbres et rendements c6r6aliers dans les parcs agroforestiers d'Afrique 

de l'Ouest. La prdsente analyse diff~re des 6tudes ant6rieures de deux faqons. Elle utilise les 

rendements escompt6s (i long terme) au lieu des rendements Acourt terme, et d'autre part elle 

5 Ce serait particuli6rement vrai dans le cas de la traction motoris6e. 
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consid~re les effets des arbres sur la totalit6 du champ au lieu de zones limitdes autour des 
arbres.
 

Cette analyse utilise les rendements escompt~s A]a place du rendement obtenu pour telle ou 
telle annde car les d6cisions concernant les densitds arbor6es sont considdrdes comme des 
decisions Along terme par nature. Du fait que les rendements escomptds sont cens(s mieux 
refldter les rendements moyens reels Along terme, ils sont de meilleurs indicateurs des 
compromis potentiels perqus entre rendements et densit6s d'arbres. L'emploi de rendements 
escomptds a pour effet de contenir la variabilit& tout en induisant les variables (telles que 
prdcipitations, ravageurs, etc.) Aheurs valeurs moyennes escomptdes Ailong terme. Le recours 
aux rendements escomptds sur l'ensemble des champs souligne le fait que l'influence des arbres 
peut se faire sentir bien au-del, des limites spatiales arbitraires imposdes jusqu'A maintenant par 
les chercheurs. 

Les rdsultats de cette 6tude tendent Amontrer que les agriculteurs suivent une stratdgie Along 
terme de gestion de la productivit6 des parcs agroforestiers. 11 semble que la densit6 figure 
parmi les facteurs considdrds dans la gestion globale de la fertilit&des sols. Le fait que l'fige du 
champ ne soit pas une variable significative dans le module tend Addmontrer la durabilit6 de 
cette stratdgie, du moins jusqu' i present. 

Le rdsultat le plus important de cette 6tude pour la durabilit6 du syst~me des pares 
agroforestiers concerne la traction animale. Incites par le gouvernement et ressentant sa 
ndcessit6, les agriculteurs adoptent la traction animale A,travers l'ensemble de I'Afrique de 
l'Ouest. Cette tude tend Amontrer que si cette tendance se confirme, la densit6 des arbres 
dans les pares agroforestiers diminuera de faqon importante. 11 reste Asavoir si ceci conduira A 
une reduction globale du nombre d'arbres ou Aune redistribution des ligneux vers des forts 
plus denses. Cependant, si cette 6tude est exacte, il est certain que le r6le capital des arbres 
dans la fertilit6 des sols au sein des pares agroforestiers devra atre remplac6 par un autre 
6l6ment sans quoi les rendements diminueront Along terme. 

Recherches Avenir. Les rdsultats et conclusions prdsent6s ici ne sont forciment que 
provisoires. Bien que s'int6ressant Ades concepts de long terme, ils reposent sur les donn6es 
d'une seule annde et d'un relativement petit 6chantillon. I1faudra done attendre les donn6es 
d'enqu~tes ultdrieures pour r6aliser des analyses compldmentaires. Pendant ce temps, certaines 
procddures de recueil de donn6es peuvent 8tre affindes. Par exemple, des donndes sur les 
essences ligneuses seront recueillies et des visites sur le terrain seront effectu6es. Des sondages 
parall~les conqus sp6cialement pour 6tudier le r6le socio-,conomique des arbres au sein des 
syst~mes de production des villages RSP seront 6galement entrepris. De plus, des travaux de 
recherche compldmentaires sur les effets techniques des arbres sur la fertilit6 des sols devraient 
permettr, d'6prouver davantage les r(sultats de la pr6sente 6tude. 

En dernier lieu, si les rdsultats de cette 6tude se trouvent confirmds par des recherches 
suppldmentaires, les programmes de recherche th6matiques traditionnels devront &galement 8tre 
impliquds. En particulier, les sp6cialistes en agroforesterie et en traction animale devront 
rechercher des technologies alternatives et envisager la possibilit6 d'aligner les arbres pour 
minimiser les aspects ndgatifs de la traction animale sur les densitds d'arbres au sein des pares 
agroforestiers. 
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Analyse Economique de quelques activit6s de femmes lies Al'utilisation de produits 
non ligneux des essences foresti~res locales dans le Sud Ouest du Burkina 

A. Sidib6 

I. INTRODUCTION 

Depuis 1987, certains Etats et Organismes notamment la Banque Mondiale ont choisi de donner 
une priorit6 aux actions Amener en vue de consolider la participation des femmes dans les efforts 
de d6veloppement des pays Africains. En effet, l'importance du r6le des femmes dans le processus 
de d6veloppement rural Mrite une attention particuli6re. Cette importance est aussi bien notable 
au niveau des activit6s agricole que celles non agricoles pour lesquelles les femmes constituent 
environ 60% de la population active (Banque Mondiale 1988). 

Elles produisent dans bien de cas 80% des denr6es alimentaires et ne reqoivent pourtant 
qu'environ 10% des revenus ( Ismail 1989). Les statistiques malgr6 leur impr6cision et leur 
faiblesse montrent que c'est au niveau de la couche sociale des femmes et des enfants que la 
pauvret6 est Ases extremes. 

I1semble qu'en Afrique, le d6veloppement ne peut avancer sans la pleine participation des 
femmes. On pourrait nettement accd6lrer le d6veloppement. 

S'agissant des activit6s non agricoles, on sait que les produits non ligneux des essences locales 
sont source de revenu et d'alimentation en milieu rural et qu'ils concernent en g6n6ral les femmes. 
Seulement on ignore quantitativement leurs contributions dans la s6curit6 alimentaire des 
exploitants ruraux. 

L'objectif de cette 6tude est d'6valuer la contribution des produits non ligneux des essences locales 
dans le revenu des femmes et dans l'alimentation des m6nages. 

Les r6sultats attendus de l'6tude sont de plusieurs ordres: 

" 	 Identification des activit6s pouvant b6n6ficier facilement d'un appui par 'Etat ou de certains 
organismes dans le cadre de la promotion des activit6s des femmes;en amdiorant leurs 
conditions de vie et de travail en facilitant en autre, leur acc~s aux facteurs de production et 
au cr6dit pour l'exercice des activit6s agricoles et non agricoles; 

" 	 La Protection et la reproduction des esp6ces concern6es par les populations rurales par une 
simulation de la consommation des produits agroforestiers; 

" 	 Identification d'axes de recherches relatives Aces produits. 
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II. METHODOLOGIE 

Pour cette 6tude nous avons retenu le village de Yasso dans la province de la Kossi au Burkina 

Faso comme site. Yasso est un des quatre sites de recherche du programme Recherche sur les 

Syst~mes de Production (RSP) de rlnstitut d'Etudes et de Recherches Agricoles(INERA) du 

Burkina. Yasso est un site repr~sentatif de la zone Aproduction cotonni&re fortement 6quipee de 

la zone Ouest. Ce qui traduit un niveau de revenu 6lev6 des exploitations par rapport aux autres 

regions du Burkina compte tenu l'importance de la culture du coton qui est le principal produit 

agricole d'exportation. Les infrastructures et techniciens de rechei'ches en place nous ont permis 

de conduire aisement les enqu~tes. 

Sur une population de 287 exploitations que composent le site, nous avons retenu au hasard 25% 

de cette population soit 71 exploitations. Ainsi 170 femmes de ces exploitations ont pu &re 

concerner par lenqute. Un questionnaire portait sur les principales activit~s lucratives ou non, 
leur ethnie et leur religion. 

Un autre questionnaire concernant le budget des principales activit~s s'est adress6 A3 femmes 

exerqant chacune Line des principales activit6 li~es . lutilisation des produits non ligneux des 

essences locales et destines A]a vente. Les donn~es ont 6t6 compl~t~es par une enqudte au marchd 

local sur les prix des produits concerns. Cest ainsi que nous avon-, pu dlaborer le budget des 

principales activit~s et calculer les diff~rents taux de r~mundration. 

III. RESULTATS 

Identification des activit~s. Le tableau I donne la repartition des activit6s des femmes selon leur 

importance. I1ressort de ce tableau une importance des activit~s relatives aux produits non 

ligneux des essences locales.. Ainsi on observe que ia preparation du beurre de karit6 occupe 

environ 30% des femmes enqut~es. La preparation du savon fait base de beurre de karit6 vient 

en seconde position en occupant environ 10% de ces femmes, tandis que la preparation du 

soumbala qui utilise les graines de ner6 occupe 4% de ces femmes. La pr6paration de l'arome 

d'oseille commun~ment appel6" datou" est aussi une activitd importante et occupe 3% des 

femmes. 
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Tableau 1. Classification des activites des femmes a yasso. 
ACTIVITE POURCENTAGE RESSOURCES 

beurre de karitd 29 Essence locale 
Prdparation de savon 10 Essences locales 
Dolo 9 Cultures 
Beignct de nidb6 7 Cultures 
Vente de produits agricolcs 6 Cultures 
Vente de Fruits 6 Essences exotigues 
Vente d'aliments divers 5 Divers 
Filature 4 Cultures 
Pr6paration de soumbala 4 Essences locales 
Beignet de bld 3 Irnportd de l'extdricur 
Ar6me d'oseille 3 Cultures 
Poteric 3 Terre 
Galette 3 culture 
Boisson 2 Importd de I 
Vendeuse de lait I Elevage 
Autres Autres 

Essences Locales non ligneux 43 
Culture 32 
Essences exotigues non ligneux 6 
Divers 5 
Importe 5 
Terre 3 
Elevage
Autres 

I 
5 

TOTAL 100 

Estimation des taux de rdmunration: 

1. Le beurre de karit6 
La pr6paration du beurre de karit6 occupe environ 30% des femmes. Les noix de karit6 sont 
ramass6es et stock6es dans des fosses cylindrique au cours de la p6riode de production du karit6. 
Les fosses ont un volume moyen d'environ 1,68 m3 qui donne apr6s traitement env, -on 10 tines 
d'amendes. A partir des amendes, le processus de production du beurre dure envih'on 72 heures 
pour donner le produit fini qui est le beurre de karite. Environ 70% des fenames qui produisent le 
beurre le font uniquement pour Pautoconsommation. Les 30% autres partagent leur produit entre 
la vente et lautoconsommation. On remarque que les plus grandes productrices de beurre sunt 
celles qui exercent d'autres activit6s qui utilisent le beurre comme pioduit de consommation 
interm6diaire pour minimiser les cofits de production. Ce sont par exemple les vendeuses de 
beignets, de galettes de savon. 

Analyse de la rentabilit6 de la pr6paration du beurre de Karit6 

I ressort du tableau que le b6n6fice net de la pr6paration du beurre de karitd est de 408 FCFA 
par pr6paration. La r6mun6ration du travail de pr6paration du beurre de karit6 est de l'ordre de 
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41 FCFA par heure. Ce montant s'av&e plus 6lev6 que la r~mun~ration du travail agricole
 

notamment de la culture du coton (31 FCFA/Heure) estim~e Apartir des travaux de Faure (1992).
 

Le taux de r(mun~ration de la preparation du beurre de karit6 est positifet estime Ai196%.
 

De Boer (1991) a trouv6 au Niger, que les activit6s rarales Afaible investissement avaient des
 

taux de rdmundration tres 6leve pouvant aller jusqu'a 1000%. A I'inverse, ce sont les activit(s i
 

gros investissement qui avaient les taux de remun~ration les plus faibles.
 

Ce taux relativement faible peut s'expliquer par le niveau du prix au producteur du beurre. Le
 

beurre de karit6 est un bien de premi&e ndcessit6. Cependant la faiblesse des revenus en milieu
 

rural limite le pouvoir d'achat des producteurs qui sont obliger d'auto-produire le maximum de
 

biens poss'ble. Ainsi la plupart des exploitations environ 30% produisent eux mdme leur beurre si
 

bien que la demande du produit sur le marche se trouve considdrablement reduite et imite le
 

niveau des prix.
 

L'autre raison complmentaire est que la production est d'abord destinde d la consommation avant
 

d'6tre vendue. La vente repond en gdndral dun besoin de liquidit6 si bien que les prix ne refldtent
 

pas toujours la valeur de la production.
 

Investissement pour la prdparation du beurre de Karit6.
 

Investissement' Cout 

Mortier 
Marmite 
Jarre 

1500 
7500 
1500 

Capital circulant 
tine de noix 
TOTAL 

350 
10850 

1Dans le souci de faciliter l'analyse nous supposons que l'equipement sera utilisd uniquement pour les besoins de la 

prdparation du beurre de karitE. I1en serait de meme pour le calcul concernant les autres activits. 
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Budget pour une prdparation de beurre de karit6, 
Rubriguc 
Bdndficc brut 

]Unit 
FCFA 

[Quantitd Prix Montant 
950 

Cofit mon6tairc 
- Noix de karitd tine 1 350 

350 
350 

Revenu Mondtaire FCFA 600 

Main d'ocuvrc 2 Heure 
- prdparation Hcurc 6.5 10 65 
- vcntc Heure 7 10 70 

- bois Heurc 1 10 10 

Remuneration du travail FCFA/Heure 41 

Amortissement 3 FCFA 
- Morticr FCFA 1500 0,0026 4 
- Marmite FCFA 7500 0,0019 14 
- Jarre FCFA 1500 0,0192 29 

bdndfice net par prdparation FCFA 408 

taux de rdmun6ration annuel 4 FCFA 196% 

2. La pr6paration du Savon 

Moins que ie beurre de karit6, la pr6paration du savon occupe environ 10% des femmes de Yasso. 
Selon les r~sultats de l'enqudte, 70% d'entre elles produisent uniquement pour leur propre besoins 
tandis que les 30% autres font de la preparation du savon une activit6 commerciale. Cest le 
domaine de sp~cialisatior, de certaines ethnies notamment 1es Dogons qui constituent environ 5% 
de la population totale. 

Analyse de la rentabilit6 de la pr6paration du savon. 

Selon le tableau 2, plus que le beurre de karit6, le b6n6fice net de la pr6paration du savon est 
estime A480 FCFA par pr6paration. I1en d6coule un taufr de rdmun&ation annuel de 428% soit 
plus que le double de celui du beurre de karit6. 

2Le cout d'opportunitc a t6Lestimd sur la base d'une moyenne de la rdmuncration du travail des femmes notament 

pendant les travaux de rdcoltc. Elic cst de 10 FCFA/Heure de travail. 

3I1s'agit d'un amortisscment lin6aire de l'cquipement qui est utilisd une fois par semaine soit 52 fois dans l'anndc. 
La durde de vie cst de 8 ans pour le morticr, 10 ans pour la marmite en aluminium et 1an pour la jarre en terrc 
cuite.4Le taux de rdmuneration annuel est calculd comme le bdndfice net par an divisd par la somme de la valeur de I' 
dquipement ct le capital de roulement. 
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La nette difference entre les taux de r6mun6ration s'explique par l'intensitd de travail recquis pour 

la pr6paration du beurre de karit6. C'est pourquoi, le niveau de r6mun6ration du travail de 

pr6paration du savon est plus O1ev6 ( 54FCFA par Heure) que celui du beurre de karit6 (41FCFA 

par Heure). 

Une autre raison qui d6termine cette difference est l'application de I'Mconomie d'6chelle en raison 

du rythme de pr6paration du savon ( une fois par semaine en saison s6che et deux fois par semaine 

en saison s6che qui est plus 6Iev6 que celui de la pr6paration du beurre (une fois par semaine). 

Investissement une pr6paration de Savon. 
Invcstisscment Coat 
Marmite 7500 
Capital circulant 

Noix de karitd 350 
Potassc 450 

Total 8300 

Budget pour une pr6paration du savon. ___________ 

Rubrique Unitd IQuantit Prix Montant 

1350vente 
50autoconsommation 
1400bdndficc brut total 

800Cout Mondtairc 
Noix de karitd nfic 1 350 350 

1 450Potassc tine 450 

600Rev'cau Mondtaire 

110Main d'oeuvre 

Prdparation Heurc 2 10 20 
7 70Vente Heure 10 


Bois Heure 2 10 20
 

54Rdmundration du travail FCFA/Heure 

Amortissemcnt de l'dquipement 

Marmitc aluminium FCFA 7500 0.0013 10 

480Bdndficc net par prparation FCFA 

428%Taux de r mundration annuel 
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Une des contraintes 6voquees par les femmes dans ]a pr6paration du savon est la disponibilit6 de 
la potasse. En effet, la potasse est avec le beurre de karit6, les principaux produits de 
consommations interm6diaire qui entrent Hans la pr6paration du Savon. La raret6 de la potasse 
concentree solide oblige les femmes a produire elle m~me de ia potasse liquide Apartir de la 
cendre qu'elles achtent au march6. I1est certain que la production de cette cendre ndcessit6 une 
quantite appr6ciable de bois de chauffe. 

3. La pr6paration du Soumbala 

Le soumbala est un arome local pr6par6 Apartir des graines de ndr6. Cette activit6 occupe selon 
notre enqute 4 % des femmes du village. 

Des trois activit6s, la pr6paration du soumbala est celle qui a 

Le revenu mon6taire le plus 6lev6 ( 750 FCFA contre 600 FCFA pour le beurre et le savon), le 
taux de r6mundration le plus 6Ieve ( 461% contre 196% pour le beurre et 428% pour le savon), le 
b6n6fice net le plus 6lev6 (529 F CFA contre 480 F CFA pour le savon et 408 F CFA pour le 
beurre de karit6) mais le niveau de r6mun6ration de travail le plus faible ( 36 F CFA contre 54 
FCFA 41 FCFA respectivement le savon et le beurre). 

Ces niveaux (revenu mon~taire, r~mun6ration du travail, b6n~fice net et taux de r6mundration) 
s'explique par de la facon suivante: 

Le niveau relativement 6lev6 du revenu mon6taire devrait affecter sensiblement le b6n6fice net a 
cause du niveau 6lev6 du travail recquis. Cependant le faible niveau du cout d'opportunit6 du 
travail (10 FCFA) fait qu'il n'en est rien. 

Le niveau d'investissement 6tant Apeu pr~s identique pour les autres activitds, il en d6coule un 
taux de r6mun6ration plus 6lev6. 

Ce niveau de rentabilit6 de la production du soumbala est i6 Asa demande. Plus que les deux 
autres produits, il est en grande partie destine a satisfaire les besoins du milieu urbain. 

Investissement pour une pr6paration de Soumbala. 
Investissemcnt Cout 
Marmitc 7500 

Capital circulant 
Grains de nre i000 
ITotal 8500 
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Budget pour une pr6paration de soumbala. 
Unitd Quantitd Prix MontantRubrique 

1500Vente 
250Autoconsommation 

1750Bdnfice brut total 

Cout mondtaire 
Grain de Ndrd Pamord 4 250 1000 

750Revcnu mondtairc FCFA 

Main d'oeuvre 
10 100Preparation Heure 10 


Lavagc Hcure 0.5 10 5
 
1 10Repreparation Heure 10 


Sdchage Heurc 0.30 10 3
 

Mise en boule H-eure 0.30 10 3
 
7 70
Vente Heure 10 


Bois Heurc 2 10 20
 

36Rdmundration du travail FCFA/Heure 

Amortisscment 
7500 0.0013 10Marmite Aluminium FCFA 

529Bdndficc net par prdparation FCFA 

1461%Taux de Rentabilitd Annuel 

Dans certaines localit~s du Burkina, la rentabilit6 est accrue par le prix d'achat relativement plus 

&ev~e. C'est par exemple le cas AThiougou ( province du Zoudweogo) ou De Boer (1992) a 
avec un b~n~fice net par prdparationtrouve un taux de r~munration annuel avoisinant 2000% 


de Iordre de 1500 FCFA.
 

I1faut noter cependant que le soumbala est fortement concurrenc~e dans les milieux urbains par 

les aromes importes qui ont pris une part importante du march6 au d6triment de ce produit. 

IV. CONCLUSION 

L'enqu&b sur ranalyse dconomique de lutilisation des produits non ligneux des essences locales. 

a aboutit au conclusions suivantes: Les activit6s sont financi6rement rentables. DL toutes les 

activit~s qui ont fait Fobjet d'analyse 6conomique Asavoir; la preparation du beurre de kait6, celle 

du savon et du soumbala, la preparation du soumbala apparait I'activit6 la plus rentable. 
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Les r~sultats de l'enquete montrent que la zone d'6tude est caract6risde par une micro-dconomie 
qui impose strat6gie d'autoconduction /autoconsommation; ce qui traduit un contexte 
dconomique caract~fis6e par une faiblesse de revenu notamment chez les femmes qui diminue le 
niveau de la dernande solvable. 

La rentabilit6 des activit6s des femmes pourraient 8tre amdliorer en accroissant 
les revenus par une am6lioration de la productivit6, une spdcialisation des activit6s et une 
amdioration de la qualite des produits. 

La spdcialisation a pour objectif d'accroitre le niveau de la demande solvable. 

L'amlioration de la productivit6 et de la qualit6 auront pour objectif d'amliorer le rapport 
qualitd prix des produits pour 8tre concurrentiel. 

Ces objectifs ne peuvent &re atteints que par des actions de formation, de facilite d'acc6s aux 
facteurs de production, et au syst~me de cr6dit. 
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Implantation et gestion paysanne des parcs i karit6 (Vitellaria paradoxa) en zone 
soudanienne au Burkina Faso1 

Boffa J.-M., L. Lompo et D. M. Knudson 

RESUME 

La gestion de l'arbre au cours de l'implantation et du d~veloppement des parcs agroforestiers, 
ainsi que les perceptions paysannes ont W 6tudies au moyen d'inventaires et d'entretiens A 
Thiougou, un village du sud-est du Burkina Faso. Les parcs sont le fruit de modifications 
profondes de la distribution des diam~tres, de la richesse floristique et de ]a densit6 de ]a 
v~gtation ligneuse originelle. L'6volution des parcs se caract6rise par une densit&en 16ger 
d6clin, la dominance accrue de quelques espbces et l'augmentation du diam~tre moyen des 
arbres. Les jach~res sont fondamentales au d6veloppement des parcs Akarit6 et elles 
contribuent au rajeunissement des peuplements et Aleur enrichissement floristique. Cependant, 
les agriculteurs entretiennent un nombre plus r6duit d'esp~ces dans les champs cr6s sur des 
jach~res que dans les champs de premiere exploitation. Les intervalles de jach&re et la dur~e 
d'exploitation des champs se lisent dans la distribution des classes de diam&tres. Le nombre 
d'arbres et d'espbces par unit6 de surface est plus 6lev6 dans les champs de femmes que dans 
les champs familiaux. La densit6 originelle de karit6, la m6thode de culture, le type de sols et 
la perception )aysanne du r6le de l'arbre sur la production agricole influencent la gestion des 
densit6s du parc. Cette 6tude montre que les agriculteurs gbrent leurs ressources foresti~res de 
mani&re active et d6lib6r6e Atravers les intervalles successifs de culture et de jach~re et ouvre 
des perspectives de recherche pour une meilleure compr6hension de la gestion de ce syst~me 
agroforestier. 

I. INTRODUCTION 

En Afrique soudano-sah6lienne, l'agriculture se pratique sous un couvert discontinu d'arbres 
6pars. Ce paysage agroforestier de "parc arbor6" se d~finit par la presence r~guli~re d'arbres 
de grande dimension diss~mins dans les champs cultiv6s et les jach~res (Pullan, 1974). 
L'association des arbres et des cultures se justifie par les nombreux produits (produits 
alimentaires, fourragers, m~dicinaux, bois de construction et d'artisanat, etc.) et services 
(ombre, mod6ration climatique, fertilit6 des sols, limite fonci~re). 

Les origines et ]a dynamique des parcs oat 6t6 &tudi6essous plusieurs perspectives. A l'chelle 
spatiale, Gallais (1967) reconnait des pares limit6s, 6tendus ou distendus. Seignobos (1982) a 
r~alis6 une classification fonctionnelle de ces formations v6g~tales. D'autre part, P6lissier 
(1964) les a classes en parcs r6siduels, s6lectionn6s, construits ou plant6s selon leur similarit6 
avec le milieu v~g~tal originel o ils sont implant~s. La structure ct la composition des pares 

'Une version pr61iminaire et partielle de cette communication a t6 pr sent6e au symposium international sur les 
pares agroforestiers des zones semi-arides d'Afrique de l'Ouest ? Ouagadougou, au Burkina Faso, du 25 au 27 
octobre 1993 (Boffa et al. 1993). 
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sont 6troitement li6s Ala densit6 de population et au type d'habitat, et aux pratiques de gestion 

des terres agricoles (Pullan, 1974; Raison, 1988). 

Les pares sont habituellement domin6s par une ou plusieurs esp~ces de premiere importance 

pour l'6conomie locale villageoise ou rfgionale. Les parcs ,AAcacia albida, qui ont 

probablement 6t6 les plus 6tudi6s, se retrouvent en g6n6ral au sein de communaut6s d'61eveurs 

s6dentaires sur les champs cultiv6s en permanence. La qualit6 fourrag~re de cette esp~ce, sa 

capacit6 i fixer l'azote et sa feuillaison invers6e la rendent particuli~rement apte i 8tre associ6e 

i l'agriculture. En revanche, les parcs Akarit& (itellaria paradoxa)ont 6t6 moins 6tudi6s. Ils 

se rencontrent chez les ethnics de cultivateurs qui, traditionnellement, ne pratiquent pas 

d'61evage, et leur d6veloppement est li ii l'alternance des cultures et des jach~res (Agbahungba 

et Depommier, 1989). 

De m~me que les autres ressources de production de leur syst~me, les paysans grent la 

composante ligneuse de mani&re d~lib6r&e et rationnelle afin d'optimiser la production. La 

productivit6 des composantes agricoles et sylvicoles du syst~me et la nature de leur interaction, 

ainsi que les perceptions paysannes de ces param tres interviennent dans les modes de gestion 

des parcs. L'interface karit6-sorgho et la production fruiti~re du karit6 ont 6galement 6t6 

abord6s et sont d6crits ailleurs (Boffa et aL, 1995a, 1995b). 

Tandis que la recherche s'est pench6e sur la description et la comparaison des parcs, leur 

d6veloppement dans l'histoire et leur distribution g6ographique A '&chelle villageoise ou 

r6gionale, elle s'est insuffisamment pr6occup6e des pratiques et des strat6gies des acteurs du 

systeme parc (Serpantie, 1993). De plus, les donn6es quantitatives sur la gestion et les 

caract6ristiques des parc sont limit6es. 

Les objectifs de cette 6tude sont: 

d'analyser les modifications de la composante v6g~tale Ala suite de l'implantation des pares," 
" 	d'identifier les pratiques et strat6gies paysannes de gestion de l'arbre et, 

* 	d'identifier les caract6ristiques d'exploitation et les perceptions des agriculteurs qui 

influencent les modes de gestion des pares 

II. ZONE D'ETUDE 

Cette 6tude a 6t6 effectu~e dans le village de Thiougou, situ6 entre 11 *29' et 11 *24' de latitude 

nord et entre 0*49' et 0°54' de longitude ouest, AI 110 km environ au sud-est de la capitale, dans 

la province du Zoundw~ogo au Burkina Faso (Figure 1). Thiougou est le village qui se 

caractdrise par le niveau de d6gradation des ressources naturelles le moins avanc6 parmi les 

trois villages-sites du Programme de Recherche sur les Syst~mes de Production (RSP) de 

2 Moyenne dos anndes i partir de 1970. Les moyennes pluviomtriques des ann6es ult6ricures i 1969 en Afrique 

de 'Oucst reflitcnt mieux les prcipitations, auxquelles on peut s'attcndre actuellenicnt, que celles qui couvrent ]a 

pdriode pr6c6dant I'ann6c 1970. Un cycle de longue dur6e de pluviomc6trie relativement abondante semble avoir 

pris fin autour de 1969. Les moyennes post6ricures i 1969 dans les stations i proximit6 des sites RSP sont 

infcrieures de 150 i 200 mm aux moyennes de la pcriode prdcdant 1969. 
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l'Institut d'Etudes et de Recherches Agricoles (INERA) du Burkina Faso. 11 s'6tend sur environ 
8500 ha et comporte une zone agricole cultiv6e par les agriculteurs mossi au nord, et une zone 
au sud du village utilis~e par les 6leveurs Peuhl installs depuis une vingtaine d'ann(es au plus, 
qui repr6sentent 15% de la population totale. La pluviom6trie moyenne2 A.Manga est de 723 
mm et, de 805 mm AiThiougou entre 1990 et 1993. Le village se compose de 249 unit& de 
production dont 60% utilisent la traction animale (RSP, 1991). 

5.,. .2 0 100 150 km 

BURKINA FASONiger
 

Mali 
Ouagadougou
 

Thiougou 

,j Ghana - /Togo 

W~e d'lvoire 

Figure 1. Localisation du site de recherche 

Les principales cultures sont le sorgho, le mil, l'arachide, le nigh6, le maYs et on compte les pois 
de terre, le riz, le coton et le s6same parmi les cultures secondaires. Le sorgho se cultive 
couramment en association avec le mil, ainsi qu'avec le ni(b6 ou l'arachide. Un syst~me de 
culture relativement intensif, par culture permanente et 6pandage de fumier, de r6sidus de 
r6colte et de d6chets domestiques se pratique dans les champs de village A.proximit6 des 
concessions. Le couvert ligneux dans les champs de village est faible et comporte 
principalement Adansonia digitataet des esp~ces plant6es telles que Mangiferaindica, 
Azadirachta indica, Cassiasiamea et Eucalyptus caialdulensis. 

En revanche, une agriculture plus extensive est pratiqu6e sur les champs de brousse situ6s 
jusqu'A plusieurs kilom~tres des habitations. La restauration de la fertilit6 de ces sols est bas6e 
sur de longues jach~res. Souvent, les parcs les mieux d6velopp6s se trouvent en champ de 
brousse. 
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III. PRINCIPALE ESSENCE ETUDIEE 

Le karit6 fait partie de la famille des Sapotac6es sous le bin6me accept6 Vitellariaparadoxa 

C.F Gaerin., apr&s avoir 6t6 6galement appel6 Butyrospermiuni paradoxum Gaertn.f (Henry et 

al., 1983). Son aire de distribution s'6tend du S6n6gal ?i l'Ouganda sur une superficie d'environ 

1million de km2 dans la zone des for~ts s~ches soudaniennes dans un intervalle pluviom~trique 
Le karit6 se rencontre sur divers types de sols, Aannuel de 500 A1200 nm (Sail6 et al., 1991). 

savoir les sols sablo-argileux ou sableux, les sols caillouteux et les lat6rites mais 6vite les 

Ses noix donnent une matikre grasse qui, une fois extraite etd6pressions inondables. 
Les noix de karit6 repr6sentent letransform6e en beurre, est couramment utilis6e en cuisine. 

troisikme produit d'exportation du Burkina Faso, apr~s le coton et le b6tail. Le karit6 est un 

arbre de taille moyenne, qui croit lentement et commence ,dfructifier apr~s 12 A 15 ans, mais 

qui n'entre en production optimale qu'aprbs 30 ans au plus t6t. I1est courant de rencontrer des 

pieds, dont l'Aige a 6t6 estim6 Aplus de 150 ans. 

IV. METHODOLOGIE 

Echantillonnage des champs 
Les limites de l'ensemble des champs situ6s dans les principaux domaines agricoles du village 

ont W identifi6es sur le terrain Al'aide d'informateurs villageois et cartographi6es sur des 

agrandissements au 20.0006me de photographies a6riennes au 10.0006me du village prises 

apr~s les r6coltes de l'ann~e pr6c6dente. Les propri6taires de ces champs ont 6galement 6 

enregistr~s. Un 6chantillon al6atoire de 68 champs repr6sentant 208 ha et appartenant A65 

agriculteurs a W s6lectionn6. Un champ est souvent compos6 de plusieurs parcelles adjacentes 

d6frich6es Aune ou plusieurs ann6es d'intervalle, Amesure que l'agriculteur en sent le besoin. 

Cent cinquante parcelles de ce type ont W identifi6es dans 1'6chantillon des 68 champs. La 

carte physiographique r6alis6e Apartir d'un inventaire intensif des sols de Thiougou (Guillobez 

et Taonda, 1993) a permis d'attribuer une unit&cartographique de sols Achaque champ recens6. 

La distance entre le champ et la concession des exploitants de l'6chantillon a 6galement W 

calcul6e. 

ann' 6re c 6mann e\ 

iigure 2. Exemple de champ paysan constitu6 de 3 parcelles d~frich6es i plusieurs ann~es 

d'intervalle 

Mesures dendromtrigues 
L'ensemble des arbres presents sur les parcelles a W recens6. On a enregistr6 l'esp~ce, le 

diam~tre du tronc A1,3 m, les diam~tres est-ouest et nord-sud de la couronne de chaque pied 

Les essences ont W identifi~es Al'aide de guides d'identificationpar projection verticale. 

Le nombre de branches taillkes d'un karit&sur deux a t6
(Geerling, 1987; Maydell, 1983). 
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not&. De plus, un recensement de souches de karit6 a W entrepris dans neuf champs d6frich6s 
au cours de 1'ann6e de 1'6tude et de celle qui 'a pr6c6d6e, et on s'est enqu~t6 des raisons de 
leur 61imination aupr6s des agriculteurs. 

Mesures des superficies 
Les superficies des parcelles ont 6t6 obtenues par planim6trie Apartir des cartes de terrain. Les 
superficies des champs d6frich6s r6cemment qui n'apparaissaient pas sur les photographies 
a6riennes ont 6t6 iev6es Ala boussole et au d6cambtre. 

Recensement des parcelles de brousse 
Afin de comparer les caract6ristiques du pare Acelles des formations naturelles, des placeaux 
carr6s de 900 m2 situ6s en bordure des champs de l'chantillon au mfme niveau de la 
topos~quence ont 6t6 inventori6s. Les placeaux ont 6t6 dispos6s A50 et 100 m sur des transects 
perpendiculaires aux limites des champs, lorsque le terrain le permettait. La superficie totale 
des 130 placeaux repr6sente I1.7 ha. L'espbce et le diam&tre A 1,3 nm de hauteur quand il est 
sup6rieur A2,5 cm ont 6t6 enregistr~s. Le nombre d'individus de diambtre inf6rieur A2,5 cm a 
6t6 compt6 par esp&ce. Seule la plus grosse branche des piecd,; Abranches multiples a 6t6 
mesuree. 

Enqu~te paysanne 
Les donn6es sur les caract6ristiques d'exploitation ont 6t6 recueillies au cours de plusieurs 
assembl~es villageoises et d'entretiens individuels au moyen d'un questionnaire de 30 questions 
de style non directif r6alis6 aupr~s de I'ensemble de I'6chantillon. Les variables relev6es sont 
la dur6e des deux derniers intervalles de culture du champ et de la dernire jach~re, la m6thode 
de culture, une appr6ciation de l'exploitant de la texture des sols et de la topographic du champ, 
le mode d'acquisition des terres, le nombre d'actifs familiaux, le nombre d'6pouses et le sexe 
de l'agriculteur. Le questionnaire visait Arecueillir les opinions des agriculteurs Apropos de la 
gestion de l'arbre et son effet sur la production culturale. 

V. RESULTATS 

1. Caract6ristiques structurales des pares de Thiougou 

Thiougou est situ6 sur la ligne de crete entre les r6seaux hydrographiques du Nazinon (Volta 
Rouge) au sud et du Nakamb6 (Volta Blanche) au nord. L'onchocercose (c6cit6 des rivi~res), 
une s6rie d'6pid6mies dans les ann~es 1940 pr6c~d~e de raids esclavagistes et de conflits 
guerriers ont contribu6 Aralentir l'implantation des populations dans cette zone (McMillan et 
al., 1990). Plus de cinquante pour-cent des champs de l'chantillon ont 6t6 cr66s sur des terres 
jamais cultiv6es auparavant 3. Ceci indique que le terroir de Thiougou n'est sujet aux activit6s 
agricoles que depuis une date r6cente. Ces champs font partie d'un front d'expansion des terres 
cultiv6es situ6 au sud des quartiers habit6s de Thiougou. Cette 6tude caract6rise done les 
premi6res phases de d6veloppement des pares. 

3Ces champs sont appel6s "nouveaux champs" ou "champs de premifre exploitation", quelle que soit leur dur6c 
d'exploitation afin de les diff6rencier des champs cr66s sur des jach6rcs, ou "champs de deuxi~me exploitation". 
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La dur6e moyenne d'exploitation des champs est de 5,8 ans, lorsque l'on consid~re uniquement 

l'intervalle de culture le plus recent, alors que la dur6e moyenne des jach~res est de 5,6 ans. Au 

total, 74 essences foresti~res ont W recens~es dans les champs ou dans les zones de formations 

naturelles avoisinantes (Tableau I). Les caract6ristiques dendrom6triques g6n6rales des parcs 

de Thiougou sont pr6sent6es au Tableau 2. 

Tableau 1. Liste des essences foresti~res rencontr6es AThiougou 
Espce FamilleEspi'ce 	 Fanille 

Mimosaceac lteeria insignis AnacardiaceacAcacia dudgeoni 
Acacia gourinaensis Mimosaceac ltymenocardia acida Euphorbiaccae 

Mimosaccae Isoherliniadoka CaesalpinaceaeAcacia raddiana 
Acacia seval Mimosaceae Khapa senegalensis Meliaceac 

Adansoniadigitata Bombacaccae Lannea acida Anacardiaceae 

Afrormosia laxflora Papillonaccae Lannea mnicrocarla Anacardiaceae 

Albizia chevalieri Miniosaceac Lannea velutina Anacardiaceae 

Annona senegalensis Annonaceac AaPtenussenegalensis Celastraceae 

Anogeissus leiocarpus Combretaceae Mitragvna inermis Rubiaceae 

Balanites aegyptiaca Balanitaceae Nauclea latifblia Rubiaccae 

Bombax costatum Bombacaccae Ostrvoderrisstuld/mannii Papilionaceae 
Caesalpinaccae Parinaricuratel/ifolia ChrysobalanaccaeBurkea africana 

Cassias/eberiana Caesalpinaceac Parkiabiglobosa Mimosaceae 

Combretum glutinosun Combretaccae Piliostigmareticulatlml Caesalpinaccae 

Combretuminmicranthun Combretaccae Piliostigmathonningii Caesalpinaceae 

Coinbretun molle Combretaceae Prosopisafricana Mimosaccae 

Combretum nigricans Combretaccae Pseudocedrelakotschyi Meliaccae 

Combretumn ve/utina Combretaccae Pteleopsissuberosa Combretaccae 
Pterocarpuserinaceus PapilionaccaeCrossopteryxtfbriiiga Rubiaccae 

Daniella olivieri Caesalpinaceac Sclerocaryabirrea Anacardiaceac 

Desmnodium laxiflonm Papilionaceae Securidacalongipedonculata Polygalaceac 

Detarium inicrocarpum Caesalpinaceae 	 Securinegavirosa Euphorbiaceae 
Stercidiasetigera SterculiaceaeDicrostachysglomerata Mimosaccae 


Diospyros mespiliformis Ebenaccae Stereospermuin kunthianum Bignoniaccae
 

Entada africana Mimosaceac Strychnos inocua Loganiaceae
 

Erythrinasenegalensis Papilionaceae Strychnos spinosa Loganiaceae 

Febrifugum sp. Non identifice Swartzia madagascariensis Caesalpinaccae 

Feretiaapodanthera Rubiaceac Tamarindus indica Caesalpinaceac 

Ficus gnaphalocarpa Moraceae 	 Terminaliaavicennioides Combretaceac
 
Terminalia macroptera Combretaceae
Ficus platiphilla Moraceae 


Gardeniaerubescens Rubiaceac Trichiliaroka Meliaceae
 

Gardenia laxiflora Rubiaceac Vitellaria paradoxa Sapotaceae
 

Gardeniasokotensis Rubiaccae Pitex diversifolia Verbenaceac
 

Gardeniaterniblia Rubiaceac Vitex doniana Verbcnaceae
 

Grewia bicolor Tiliaceac Ximenia americana Olacaccae
 
Grewia mollis Tiliaceae Ziziphus inauritiana Rhamnaceac
 

Guierasenegalensis Combretaceae Ziziphus inucronata Rhamnaccae
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Tableau 2. Valeurs moyennes, minima et maxima des parambtres dendrom~triques du parc de 
68 champs 

Paramtres F Moyenne Valeurs extremes 

Densit& arbor~e (arbres/ha) 26.5 5-62 

Richesse floristique (cspbces) 6.1 1-16 

Pourcentage de karit&(%) 82 25-100 

Taux de recouvrcmcnt (%) 4.7 1.32-12.5 

Surface terrirc (m2/ha) 3.33 0.3-13.2 

12.0-43.4Diamtre moyen des karit~s* (cm) 22.2 

Diam&tre du plus gros karit6 (cm) 42.1 21-102 

Diam&re du plus petit karit6 (cm) 10.4 2.7-42.2 

Ecart-type des diamtres de karit6 (cm) 7.4 1.7-15 
*Diam~tre A 1,3 m de hauteur 

La repartition des classes de diam&re des karit~s recens~s (3975 arbres) dans les champs 
presentee i la Figure 3 montre que 60% des karit~s ont un diamntre situ6 entre 10 et 25 cm. 
Ceci s'oppose aux descriptions plus anciennes de parcs bien d6velopp6s tels que ceux de 
Korrhogo dont 42% des diam&tres sont sup6rieurs A50 cm (Ruyssen, 1957), et souligne la 
naissance r6cente des parcs de Thiougou. La Figure 4 montre que les peuplements de karit6 en 
milieu non cultiv6 se caract~risent par des diam~tres plus r~duits qu'en milieu cuitiv6, o6i ils 
b6n6ficient de ia protection des feux de brousse annuels et d'une concurrence v~g~tale r6duite. 
La plupart des karit~s de diam~tre sup~rieur A35 cm recens(s dans les placeaux de brousse se 
trouvent dans des zones d'anciennes jach~res. Les dates de mise en jach~re de ces zones n'ont 
pas &6 recueillies. 
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Figure 3. Distribution des classes de diam&tre de karit, en champ paysan 
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Figure 4. Distribution des classes de diam~tre de karit dans les placeaux de brousse adjacents 

aux champs 

2. Gestion paysanne de la strate ligneuse au cours de l'implantation du parc 

Les pq,cs sont le r~sultat de modifications importantes de la richesse floristique et de la densit6 

arbor(e du milieu v6g~tal originel. Dans cette 6tude, le nombre d'esp~ces ligneuses du parc et 

des formations naturelles adjacentes est de 46 et 64, respectivement. Cinq esp~ces 

supplmentaires (Acacia raddiai.7, Cassiasicheriana,Febriffigum sp., Trichiliaroka, Ziziphus 

mauritiana)poss(dant un diambtre inf(rieur Ai2,5 cm ont 6t6 identifi6es dans les placeaux de 

brousse. A titre de comparaison, Bernard et Peltier (1994) et Gijsbers et al. (1994) ont 

enregistr 46 et 43 essences dans les parcs du nord de la C6te-d'Ivoire et de la partie nord du 

Plateau Central au Burkina Faso, respectivement. 

L'abondance, la densit6 et la fr6quence des essences sont group(es en fonction du rapport de 

leurs densit(s observ~es dns les parcs et dans les placeaux de brousse juxtaposes et sont 

pr~sent~es par ordre de fr6quence dans les champs au Tableau 3. On distingue 5 categories 

d'esp~ces. Les rapports de densit6 et de frquence sont calculus afin d'indiquer la dynamique 

des esp~ces pendant I'implantation du parc. 

La premiere cat gorie comprend 26 espbces qui se pr~sentent Ades niveaux de densit~s 

relativement semblables dans les pares et les formations naturelles adjacentes. Elle comporte 

aussi les essences des parcs les plus fr6quentes. La premiere partie du Tableau I montre que 

Vitellariaparadoxa seul, et ave:, sept autres essences, Asavoir Parkiabiglobosa, Detarium 

inicrocarpum,Lannea acida,Bombax costatum, Pterocarpuserinaceus,Afrormosia laxiflora, et 

Lannea mnicrocarpareprfsentent plus de 83% et 94% de la population des parcs 6chantillonn6s, 

respectivement. Les 38 essences de parc restantes constituent moins de 6% du peuplement de 

I'chantillon. Les parcs de Thiougou sont donc fortement domin6s par le karit6 et ne 

comportent que quelques autres ecpeces fr~quentes. Dans le nord de la Cte-d'lvoire, 9 esp~ces 

repr~sent~es A.plus de 1% ont W rencontr~es. Cependant, les trois esp&ces dominantes, Parkia 

biglobosa (28%), Faidherbia albida (27%), et Vitellaria paradoxa (16%) y sont en importance 

plus 6gale (Bernard et Peltier, 1.994). 
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Les rapports de densit6 de cette catgorie varient selon Ics esp~ccs, mais la plupart des essences 
de parc utiles et fr~quentes (V parado.a,P tiglohosa, B. costatum, P crinaccus, et L. 
microcarpa)ct certaines esp&ces utiles el moins tiqucites (7: indica, I). olivieri, K. 
seni'alcnsis)ont Lin rapport infIrieur Ai 5. La densiti originelle de ces csptices est donc 
conserv ec ou partiellement r&luite. Toutes ces especes sonlt galement plus courantes dans les 
pares que dans les placeaux de brousse avoisinants, cc qui sugg&ee que 1a s&lection de ccs 
espbccs et peut- itre de celles de la categoric 5 dants les parcs tavorise Icur diss&mination et 
peuvent conduire i Ioig terme t des parcs "construits". ILu revanche, les dcnsitcs de 1). 
microcarlmn, L. acida A. axihlora et B. alicamn, essences (ICparC utiles et fricquentes solt 
plus tbrtement r&uitCs, car ciles sont trbs courantes et se pr sentent en densit{s assez &leves 
dans les fornitions naturelles. lleur densit naturelle dpassc les besoins paysans concernant 
leurs produits. 

Parmi les essences de parc mois frquentes, (. laxiflora. S. madagascariensis.L. velutina, G. 

Crulbesces.S. bijrrca, A. iocapuTs. et E.afiicana sont plus tr&equentes dans les lormations 
naturelles que dans les champs. Par consqtCent, leur nombre est probablement rhduit au cours 
de I'implantation des parcs. lin revanche, la frCquence faible et similaire des esp&ccs restantes 
dans ces tICux sites suggre qu'elles sont rares et peut-etre pas 1iimmnes pendant le 
dhfrichmcent. 

La deuxime cat.gorie comporte 15 espbces qui sont rcpresentes en beaucoup plus grand 
nombre dans les fbrmations naturelles que dans les parcs. Ces peuplements sont tortement 
,claircis comme Ic montre le rapport de dcnsites compris entre 100 et 1700. DC pluIs, cc groupe 
d'cspbces est compose exclusivement de petits arbres ou ('arbustcs. Elles ont un tlaux de 
reg6neration ,5ev,et sont trs courants en brousse, sauf Strychnos inocua. A l'exception de 

cinq espLces (A. dudge'oni, (i..l'iihga,S. spinosa, T aivicennioidesam A. gourmaensis), on 
ne rencontre que quelques individus des essences de cc groupe dans 1',hantillon des pares de 
Thiougou. Leur utilit,, un port qui nuilt peu aux cultures, la gestion de la fertilit6 des sols ou 
des contraintes de main d'oeuvre peuvent expliquer leur pr6sence dans les pares. 

283
 



Tableau 3. Comparaison des peuplements ligneux des parcs et des formations naturelles 

adjacentes AThiougou (A=parcs, B1formations naturelles adjacentes) 

1. Essences du parc en ordre de densit& comparable dans les champs et les placeaux de brousse 

adjacents 

Essences Nombre de 
piedsa 

Abondanc 
relative a 

Densit6a 

(picds/ha) 
Rapport de 
densitds a 

Frdquence b Rapport 
de 

frnqucnces 

A B A B A B B/A A Bb Bb/A 

lhellariaparado-a 3975 576 83.33 16.05 19.111 49.23 2.6 100.0 92.3 0.9 

Parkia hiy ohbosa 168 14 3.52 0.39 0.I08 1.20 1.5 42.6 10.8 0.3 

Detariummicrocarpum 81 131 1.70 3.65 0.389 11.20 28.8 27.9 58.5 2.1 

Lanica acida 68 84 1.43 2.34 0.327 7.18 22.11 36.8 56.2 1.5 

Boinhax costaumn 67 13 1.40 0.36 0.322 1.11 3.4 -11.2 17.7 0.4 

Pteroca.ms erinaccus 65 54 1.36 1.50 0.313 4.62 14.8 36.8 25.4 0.7 

Afiormosia laxiflora 44 96 0.92 2.67 0.212 8.21 38.8 27.9 43.1 1.5 

Lannea inicrocarpa 36 12 0.75 0.33 0.173 1.03 5.9 25.0 13.1 0.5 

Burkea afiicana 19 29 0.40 0.81 0.091 2.48 27.1 13.2 14.6 1.1 

Combretumn velutma 18 8 0.38 0.22 0.087 0.68 7.9 19.1 6.2 0.3 

Tamarindus indica 17 3 0.36 0.08 0.082 0.26 3.1 16.2 3.1 0.2 

Entada africana 15 48 0.31 1.341 0.072 4.10 56.9 14.7 56.9 3.9 

Diosvros mcspilfornis 11 10 0.23 0.28 0.053 0.85 16.2 13.2 18.5 1.4 

Daniela olivieri 8 3 0.17 0.08 0.038 0.26 6.7 10.3 2.3 0.2 

Anogeissus Iciocarpus 8 9 0.17 0.25 0.038 0.77 20.0 8.8 20.8 2.4 

Sclerocarva birrea 4 10 0.08 0.28 0.019 0.85 44.4 2.9 10.0 3.4 

Gardenia eruhescens 4 9 0.08 0.25 0.019 0.77 40.0 5.9 26.2 4.4 

Balanites aegv7ptiaca 4 7 0.08 0.20 0.019 0.60 31.1 4.4 3.8 0.9 

Sterculia setigera 3 6 0.06 0.17 0.014 0.51 35.6 2.9 6.2 2.1 

Ostryoderris stuhlnannii 2 4 0.04 0.11 0.010 0.34 35.6 2.9 4.6 1.6 

Lannea velutina 2 2 0.04 0.06 0.010 0.17 17.8 2.9 13.8 4.7 

Khaya senegalensis 2 1 0.04 0.03 0.010 0.09 8.9 2.9 0.8 0.3 

Ficus platiphylla 2 3 0.04 0.08 0.010 0.26 26.7 2.9 1.5 0.5 

Swartzia madagascariensis 1 3 (.02 0.08 0.005 0.26 53.3 1.5 7.7 5.2 

Pseudocedrela kotschvi 1 2 0.02 0.06 0.005 0.17 35.6 1.5 3.1 2.1 

Gardenia laxiflora 1 3 0.02 0.08 0.005 (.26 53.3 1.5 39.2 26.7 
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2. Essences du parc se prcsentant en densit6 beaucoup plus forte dans les placeaux de brousse 
que dans les champs 

Acacia dudgeoni 31 347 0.65 9.67 0.149 29.66 199.0 23.5 65.4 1 2.8 

Crossopteryxfehrffiga 22 408 0.46 i1.37 0.106 34.87 329.7 20.6 86.2 4.2 

Strvchnos.Vsinosa 17 278 0.36 7.75 0.082 23.76 290.7 20.6 74.6 3.6 

Terminalia avicennioides 16 362 0.34 10.09 0.077 30.94 402.2 14.7 90.0 6.1 

Acacia gourmaensis 13 88 0.27 2.45 0.063 7.52 120.3 13.2 33.8 2.6 

Combretumgutinosum 5 212 0.10 5.91 0.024 18.12 753.8 5.9 98.5 16.7 

PteleUpsis suherosa 4 72 0.08 2.01 0.019 6.15 320.0 5.9 65.4 11.1 

Gardeniasokotensis 3 53 0.06 1.48 0.014 4.53 314.1 4,4 60.8 13.8 

Mavtenus senegalensis 2 89 0.04 2.48 0.010 7.61 791.1 2.9 75.4 25.6 

Combretm nigricans 4 147 0.08 4.10 0.019 12.56 653.3 1.5 63.1 42.9 

Dicrostachsglomerata I I1 0.02 0.31 0.005 0.94 195.6 1.5 21.5 14.6 

Grewia hicolor I 14 0.02 0.39 0.005 1.20 248.9 1.5 19.2 13.1 

Piliostignia reticulatum 1 94 0.02 2.62 0.005 8.03 1671.1 1.5 74.6 50.7 

Securidaca longipedonculata 1 29 0.02 0.81 0.005 2.48 515.6 1.5 32.3 22.0 

Stry'chnos inocua I 8 0.02 0.22 0.005 0.68 142.2 1.5 5.4 3.7 

3. 	 Esp&ces rencontres exclusivement dans les formations naturelles (diam&tre>2,5 cm) 
Annona senegalensis 0 I 0.00 0.03 0.000 0.09 0.0 80.8 

Securinega virosa 0 1 0.00 0.03 0.000 0.09 0.0 48.5 

Stereospermumkunthianum 0 12 0.00 0.33 0.000 1.03 0.0 37.7 

Guierasenegalensis 0 1 0.00 0.03 0.000 0.09 0.0 30.8 

Combretum molle 0 32 000 0).89 0.000 2.74 0.0 28.5 

itex doniana 0 34 0.00 0.95 0.000 2.91 1 0.0 23.8 

Feretia apodanthera 0 12 0.00 0.33 0.000 1.03 0.0 20.8 

Terminaliantacroptera 0 8 0.00 0.22 0.000 0.68 0.0 19.2 

Grewia mollis 0 1 0.00 ).25 0.000 I.77 0.0 17.7 

Ximenia americana 0 I I 0.00 (.31 0.000 0.94 0.0 16.9 

Ziziphus mucronata 0 4 0.00 0.11 0.00(0 0.34 0.0 16.2 

lleeria insignis 0 6 0.00 0.17 0.000 0.51 0.0 15.4 ]
Ivmenocardiaacida 0 15 0.00 0.42 0.000 1.28 0.0 14.6 -

Parinaricuratellflia 0 74 0.00 2.06 0.000 6.32 - 0.0 10.0 -

Acacia seval 0 5 0.00 0.14 0.000 0.43 0.0 6.2 -

Desmodiun laxflorum 0 2 0.00 0.06 0.000 0.17 0.0 6.2 

Piliostigma thonningii 0 2 .00 0.06 0.000 0.17 0.0 4.6 

AIIizia chevalieri 0 3 0.00 0.08 0.000 0.26 0.0 2.3 

Gardeniaternifolia 0 I 0.00 0.03 0.000 0.09 0.0 2.3 
Combretum nicranthum 0 1 000 0.03 0.(001 0.09 - '00 1 

Nauclea latifiolia 0 1 0.03 0.000 0.09 0.0 1.5 

Eryt/rinasenegalensis o 1 0.00 0.03 0.000 I0.09 - -00 0.8-

Mitrag a inernis 0 1 0.00 . 0.03 0.000 0.09 -0 0 .8 
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4. Esp~ces rencontr~es exclusivement dans les champs 
0.0Adansonia digilata 7 0 1 0.15 0.00 0.034 0.00 0 8.8 0.0 1 

Ficus gnaphalocarpa 7 0 1 0.15 0.00 0.034 0.00 0 10.3 0. 0.0 

0.00 0.13 0.00 0.029 0.00 0 2.9 0.0Isoberliniadoka 6 
0.0Prosopisafricana 1I 0 0.02 0.00 0.005 0.00 0 . 1.5 0.0 

0 0.02 0.00 0.005 0.00 1 0 1.5 1.5 H .Htex diversllolia 1 

5. Esp&ces rencontres exclusivement dans les formations naturelles (diam&tre<2,5 cm) 

0 0 0.00 0.00 1 0.000 0.00 0 0.0 13.1Trichilia roka 

0.00 0.000 0.00 0 0.0 5.4Acacia raddiana 0 0 0.00 

0.0 3.1Fetrmi/gumn sp. 0 0 0.00 0.00 0.000 0.00) 0 

Cassia sieheriana 0 0 0.00 (.00 0.001 0.0( 0 0.() 3 

Ziziphus mauritiana 0)0.00 0.00 0.000 0.00 (1 0.0 (.8 

aDiam'trc >_2,5 cm i 1,3 m de hauteur 
bpourccntage des unit6s de relev,5dons lcquclles l'csp&c est rcncontr6c 

CTous diam ie, 

La cat6gorie suivante comporte 23 espbces ligneuses qui sont absentes dans les champs. 

L'absence des esp&cs fr(quentes (fr6quence> 10%) de cc groupe r6sulte probablement de leur 

61imination par les agriculteurs car l'utilit&de ces esp&ces est secondaire. Cependant, l'absence 

des essences moins fr6quentes (fr6quence<10%) suggbre qu'elles &taientsans doute inexistantes 

dans le milieu vg~tal originel ou qu'elles ont 6galement &t6 supprim6es. 

On a rencontr6 cinq esp&ces pr6sentes dans les champs qui &taient absentes dans les placeaux 

adjacents de brousse (Cat6gorie 4). Ces esp~ces sont peu communes et leur absence dans les 

relev(s de brousce pourrait se justifier par la superficie r{duite de l'chantillon, i l'exception 

d'Adansonia d.gitata. Dans cet 6chantillon, les quelques baobabs recens6s sont situ6s sur des 

champs de case d'anciennes concessions. Cette espbce est souvent associ{c aux zones 

Le dernier groupe comporte cinq esp&ces recensces sous formed'habitation (Seignobos, 1982). 

de plants d'un diam~tre infrieur A2,5 cm dans les placeaux de brousse.
 

Globalement, la deisit&arbor6e moyenne des pares (diam.>2,5 cm) est de 23 pieds A l'hectare,
 

alors qu'elle est de 307 pieds I l'hectare dans les formations naturelles adjacentes.
 

3. Perceptions paysannes de I'efi t de l'arbre sur la production agricole 

Presque l'ensemble des agriculteurs interrog(s d6clarent que le karit6 a un effet d6pressif sur la 

production de mil sous son houppier. Plusieurs d'entre eux signalent que les plants situ6s sous 

l'arbre ont un d{veloppement v6g6tatif sup6rieur aux plants situ6s ailleurs. Trois agriculteurs 

sur 61 disent que l'effet du karit6 d6pend de la taille de l'arbre ou qu'il est positif. Les raisons 

&voqu~esde l'influence n6gative sont I'ombre (53%), les ravages des oiseaux (29%), l'exc~s 

d'humidit6 de 'air et du sol sous l'arbre (8%), la retomb:e d'insectes ou de gouttes d'eau 

provoquant la mort ou la pourriture des bourgeons apicaux des c6r(ales (7%) et la croissance 

adventice plus importante (3%). L'effet n(gatif du karit&est 6galement perqu sur le sorgho, 

bien qu'il n'y ait pas de consensus parmi les agriculteurs interrog~s concemant le rendement du 

sorgho par rapport au mil (45%, 20% and 35% des personnes interrog6es considbrent que le 
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rendement du sorgho est sup6rieur, semblable ou inffrieur Aicelui du mil, sous couvert du 
karit6). 

Lorsque la performance du sorgho est estim6e superieure ai cell. du mil, elle est attribu6e i la 
compacit6 des panicules du rn.il qui favorise la d6prLdation par les oiseaux. Alor-, qu'il exista ' * 
un consensus presque unanime sur l'effet d~pressif localis6 du karit&sur la production 
c6r6ali&re, 16% des agriculteurs de l'chantillon d6clarent que ces arbre, ont une influence 
neutre ou positive stir ]a production cr6alire i 1'6chelle du champ, en raison de leur r61e dansr 
la production de mati~re organique, ]a r6tention de I'eau et la protection des sols contre 
l'ensoleillement. ToIs les paysans reconnaissent que l'influence de l',rbre d6pend de la densit& 
arbor6e du parc. En r6ponse Aila question "Comment serait la production en supprimant la 
totalit, des arbres?", dcstine Adifftrcncier les agriculteurs quant i leur attitude vis Livis de 
l'arbre, 24% d clarent que les rendements culturaux diminueraient dans le court ou le long 
terme. La dessiccation des sols, le manque de matibre organique et les dommages causes par le 
vent sur les cultures sont les principales raisons citVes. Par contre, Ic reste d'entre eux estime 
que les rendements seraient affectts de manibre positive, &tantdonna que les effcts n6gatifs de 
l'arbre (ombre, "lpr~dationpar les oiseaux, excbs d'humidit&, mort des bourgeons, adventices) 
seraient 61imin6s. La densit6 moyenne du parc des membres du groupe "en faveur" de I'arbre 
est de 30% sup~rieure i celle des personnes de l'opinion oppos6e (P=0.05) (31 et 14 pieds A 
l'hectare, respectivement). 

4. Pratiques de gestion de l'arbre 

Les objectifs du d6frichement sont pr6sent6s par ordre de fr6quence dans les r6ponses des 
agriculteurs au Tableau 3. La plupart visent Aoffrir aux cultures des conditions de 
d6veloppement satisfaisantes. La s6lection des arbres i conserver se fait scion l'utilit6 de 
I'esp~ce (48%), la taille de l'arbre (32.9%), la raret6 de l'esp&ce (15.8%) et la densit6 du pare 
(10.5%). 

Tableau 3: Objectifs du d6frichement 

Obj ectifs Pourcentage 

Cr~er un espace de culture 35.1 

R6duire l'ombrage 20 

"Arer" le milieu cultural '7.? 

Produire des 616ments fertilisants par brfilis 15.2 

Chasser les oiseaux 7.5 

Eliminer les espbces inutiles 2.0 

Permettre aux animaux de traction de manoeuvrer 1.3 

Eviter la concurrence racinaire 0.7 

Non seulement les agriculteurs 61iminent les arbres qui n'offrent pas de services tangibles, mais 
ils 6claircissent les peuplements d'essences utiles telles que le karit6. Sur 135 karit6s taill6s i la 
base au cours du d6frichement, 61% ont 6t6 61imin6s afin de favoriser des karit6s voisins, 15% 
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afin de permettre aux anir aux d. traction de manoeuvrer, 14% en raison de leur petite taille, et 

10% - cause d'un 6tat insatisfaisant (dont seulement 2% en raison d'un pronostic de production 

faible de noix). La plupart des agriculteurs signalent qu'6tant donn~es deux parcelles 

caractdris&s par des densits de karitds distinctes, its 6limineraient un plus grand nombre de 

karit~s dans la zone la plus dense. En r6alit6, tin inventaire de souches de karites dans neuf 

champs d6frichds durant l'annde de l'6tude ou la prdcdentc montre quc le nombre de karit&s 

61imin6s par unit&de surface est fortement corrl6 i la dcnsit6 originelle en karitd du champ 

(R2=0.97). Plus la parcelle est dense en karit6, plus le nombre de karitds supprimes est 

important. En moyenne, le coefficient de selection initiale 6tait de 2,2 pour ces ncuf champs. 

Ce chiffre s'apparente au rapport de densit6 obtenu entre les placeaux de brousse et les champs 

pour le karit6 (Tableau 3). De plus, toutes les personies interrogdes d6clarent conserver un plus 

grand nombre d'autres esp&ces utiles lorsque la densit& en karitds est naturcllement faible, que 

lorsqu'elle est 6levde. 

La sdlection des karitds est 6galement fonction de leur productivit6 fruiti&re. La plupart des 

agriculteurs (63,5% des r6ponses) 6valuent le potentiel d'un karit6 sur tine pdriode de 2 A6 ans. 

Certains (26,5%) ddclarent 6galement qu'ils distinguent les bons producteurs en fonction de 

I'Pat de I'arbre (tronc partielleinent brfid6, ou ouvert "bla base, feuillage diffus ou Vn partie 

dess&h6), et des caractdristiques de ses fruits, ses feuilles et son &corce. Par exemple, des 

feuilles etroites sont un signe distinctif d'un karit&"m~ile" ou tarn daagaproducteur de petits 

fruits sans noix. Itexiste, 6galement, des pieds de karit&, appels zoonpela, dont les fruits 

tombent avant leur maturit&. L'intervalle de temps ndcessaire i la s6lection des karitds indique 

que la gestion a lieu au moment du d6frichement ainsi qu'au cours de anndes suivantes. Trente

cinq pour-cent des agriculteurs interrog6s continuent la slection des ligneux aprbs le 

d6frichement afin d'obtenir une densit6 de parc plus appropri6e en crdant plus d'espace pour les 

animaux de traction, en supprimant les arbres inutiles, ou en &liminant les pieds de karite 

ddfectueux. Les champs des agriculteurs, qui n'ont pas signal6 cette pratique, sont pour la 

plupart d'anciennes jach&res, oi Ia densite arborde a pu 6tre d6jA r6duite au ddbut du premier 

cycle de culture. Une diminution suppl6mentaire de la densit6 arborde dans ces champs n'6tait 

alors pas n6cessaire. N6anmoins, la densit6 arborde de ces champs cs, sup&rieure (P<0,05) A 

celle des champs o6i une s6lection continue n'a pas &6 pratiqu6e. 

Mise A,part la gestion des densit6s, les exploitants assurent i I'arbre tine meilleure association 

avec les cultures en 6laguant les branches infdrieures. A l'inverse d'autres esp&ces telles que le 

n6r&(Parkiabiglobosa), le karit6 possbde gdn~ralement une architecture de branches 

ascendante. Sur quelques 2000 karitds recens6s, 56% ont eu une ou plusieurs branches, 

mesurant jusqu'1iune quinzaine de cm, coupes i la base. Cette pratique accroit I'espace 

r6serv6 aux cultures situdes sous l'arbre. Bien qu'il n'ait pes t6 

quantifi6, N'dlagage a 6galement 6t6 observ6 sur les autres esp&ces du parc. 

Un tiers des agriculteurs de l'6chantillon prot~gent la rdg6n&ration des ligneux. Les candidats 

doivent avoir atteint une taille suffisante et poss~der une tige unique A.croissance vigoureuse. 

Le plus petit diam~tre recens6 dans les champs mesurait 2,7 cm i 1,3 m de hauteur. 

On a &galementdemand6 aux agriculteurs d'6valuer la densit6 actuelle de leur parc. Les 

pourcentages de personnes qui estiment que la densit6 de leur pare est satisfaisante, trop &lev~e 
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et trop faible sont 67%, 26% et 7%, respectivement. Les arguments en faveur d'une densit& 
plus faible sont lis AI'augmentation des rendements (77% des r6ponses), la presence d'espdces 
inutiles (!5%) et une production de noix de karit&faible (8%). La densit& moyenne des champs 
du groupe de personnes dtsirant un couvert arbor6 moins dense est dejA infdrieure Acelle du 
groupe satisfait de la densit& actuelle. 

Les rdsultats de cc sondage montrent que les agriculteurs poss&dent leur propre perception du 
r6le de I'arbre dans le systrme de production, et que quellcs qi. soient les densitds optimales 
recommanddes par les services de recht che ou de vulgarisation, ils g~rent les arbres de leur 
parc en fonction de celles-ci. 

5. Influence des caract6ristiques d'exploitation sur la gestion des parcs de Thiougou 

Les rdsultats suivants sont prdliminaires dans la mesure oA ils proviennent d'analyses de 
r6gression simple sur les variables conanues et d'analyses de variance simple sur les variables 
discrbtes. L'intdgration des variables significatives dans un modble de regression multiple 
donnera lieu Ades conclusions plus d6finitives. 

Dur6e d'exploitation 

A travers I'analyse de photographies a6riennes, Gijsbers et al. (1994) ont mis en 6vidence la 
diminution de la densit&des arbres adultes dans certaines zones agricoles nord-soudaniennes au 
cours des trente dernires ann&es sans pouvoir l'attribuer A]a phase initiale de ddfriche des 
champs ou a la r6duction des densit&s des parcs une fois 6tablis. Pullan (1974) 6voque 

6galement l'influence de la durde d'exploitation des terres sur l'volution des densit&s arbor~es 

des parcs. Un examen superficiel des photographies adriennes de Thiougou montre que les 
champs, qui paraissent 8tre exploit6s depuis une date rdcente, Aen juger par la dimension 
r~duite de leur couronne, se caractdrisent par des de,,sit6s arbordes plus 6lcves que les plus 
vieux champs tachet~s de cercles plus gros. Dans l'chantillon, la dur e d'exploitation des 
champs est le facteur le plus significatif permettant d'expliquer la variation d-! densitds arbordes 

dans les nouveaux champs (R2=0.20, P=0,001). Dans le mod&Ie de r' gression, les densitds 
diminuent au taux de 1,1 arbre par hectare et par annde ue culture. 

La dur6e d'exploitation et le taux de recouvrernent ne sont pas corrdl6s. En raison de la 
correspondance entre la densit&et le taux de recouvrement des couronnes (R2=0,5) et celle du 
diambtre du tronc et de la surface du houppier (R2=0,65), le d~clin de la densit6 arbor~e du pare 

peut compenser l'augmentation du taux de recouvrement au cours du temps d'exploitation. 

L'influence de la dur~e d'exploitaticn sur la richesse floristique du parc est n6gative, de 
mani~re statistiquement significative, mais les coefficients de corrdlation R2 sont faibles, sauf 

dans le cas des plus vieilles parcelles des nouveaux champs (R2=0, 17, P<0,0 1). Le nombre 
d'esp~ces dans les parcelles hes plus anciennes est deux fois plus faible que le nombre 
d'esp~ces total des champs (P<0.0001) dans les champs constituds d'au moins deux parcelles 
d'Ages diff6rents. Ceci signifie qu'au fur et Amesure de la progression du ddfrichement des 
superficies adjacentes, les nouvelles parcelles servent de reserve d'essences suppl6mentaires, 
qui sont conserv6es pour leurs propridt6s alimentaires, fourragdres ou m~dicinales. De plus, la 

flore du parc s'enrichit avec l'accroissement de la superficie des champs (R2=0,21, P<0.0001). 
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Sachant que le karit&est une des cultures p~rennes les plus int~ressantes c'conomiquement, les 

agriculteurs ont tendance Afavoriser sa dominance dans l'ensemble des champs. Dans les 

champs de grande &tendue, qui permettent de garantir une production de noix de karit& 

importante ainsi que l'espace n~cessaire Ad'autres essences, les paysans diversifient la 

production du parc. 

II existe une correlation positive entre le dian&tre moyen des karit~s A 1,3 inet la duroe 
Le meilleur coefficient de corr6lation (R2=0,61, P<O.0001) a 6td'exploitation des champs. 


obtenu dans les parcell, i les plus anciennes des champs de premiere exploitation (Figure 5). La
 

droite de regression se caract~rise par une pente de 0,73 cm/an et une ordonn(e L l'origine de
 

16,2 cm. Cette estimation de l'accroissement annuel du tronc correspond Ala gamme de
 

valeurs mesur(es dans le pass6. Par exemple, Picasso (1984) note des accroissements annuels
 

moyens de 4 mm environ i Niangoloko, tandis que les chiffres de Delolme (1947) sont de 1,6 d
 

2 mm par an AFerkess~dougou en C6te-d'lvoire.
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Figure 5. Correlation entre dur6e d'exploitation des parcelles et diam&tre moyen des karit6s 

(R2=0,6 1) 

La dur~e d'exploitation des parcelles est 6galement lie au diam&tre du plus petit et au plus 

grand pied de karit6 pr6sent sur la parcelle (R2=0,27 et 0,39, dans les parcelles les plus r~centes 

des champs de premiere exploitation et les plus vicilles parcelles, respectivement). Les 

diam&tres moyens de peuplements arbor6s recrut6s dans le parc Aune priode donn&e peuvent 

done servir d'indicateur de l'historique des champs. En raison de la reduction de la 

concurrence v6g&tale et de l'absence de feux annuels dans les champs, les arbres du parc 

peuvent atteindre une taille importante. Ceci contraste avec la distribution des classes de 

diamtres dans les formations naturelles, au sein desquelles les grands individus sont plus rares. 

Jach~re 

L'influence de la jach&re sur la structure du pare se traduit par une augmentation du taux de 

recouvrement, de la surface terri~re, du diam~tre du plus grand pied de karit6 et de l'cart des 

diam&tres des arbres du pare (Tableau 5). Ces variations sont le r~sultat logique de la 

croissance du diam&tre du tronc et du houppier des arbres avec le temps, tandis que la 

protection de la r6g6n~ration accroit l'cart des valeurs extremes des diam~tres. Cependant, la 

densit6 arbor~e des champs de deuxi~me exploitation n'est pas significativement sup&rieure Ai 

celle des champs de premiere exploitation. Les agricultears peuvent conserver une partie du 
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recrfi des jach~res afin de rehausser des densit~s trop faibles, s'ils le d6sirent. N6anmoins, la 
densit6 des champs de deuxi~me exploitation semble tre g6r~e de ]a m~me mani~re que les 
champs de premiere exploitation. 

Par ailleurs, la richesse floristique des champs de deuxi~me exploitation est inf~rieure Acelle 
des champs de premi&re exploitation. Les moyennes respectives sent de 4,5 et 7,7 essences 
foresti~res par champ (P=0,0002). Le nombre d'espbces du parc est plus restreint pendant ou 
apr~s le d6frichement des jachbres qu'il ne l'est dans les champs de premibre exploitation. Ce 
ph~nombne montre que les agriculteurs favorisent la predominance d'une seule ou de quelques 
esp&ces, Amesure que le parc se construit. Ceci est confirm6 par lc fait que les parcelles les 
plus anciennes poss dent un nombre d'espces plus r~duit que l'ensenble r~un,' d. parcelles 
du mrnme champ. Lorsque cc processus de s6lection s'amplifie au cours du temps, il peut 
donner lieu i des "pares construits" dont la composition floristique diverge fortement de celle 
des formations naturelles locales, suite i l'intervention paysanne. De telles diff6rences se 
traduisent alors par le nombre r~duit d'espbces pr sentes, parfibis limit&Aune seule, et par le 
d6veloppement d'un port des arbres plus &Iabor, comme dans le cas des pares ! Acacia albida 
(PMlissier, 1980; Raison, 1988; Baumer 1994). Au sein de l'Nchantillon des champs de 
deuxi me exploitation, la dur e de la jachbre, qui se site entre I et 15 ans, a un effet positif sur 
Ia diversit6 floristique du pare (R2=0, 15, P=0,05). 

Tableau 5. Effet de Iajachbre sur les param~tres du couvert arbor&des parcelles 

Variables Champs de Champs Valeurs de P 
l re de 26me dans l'analyse de 

exploitation exploitation variance simple 

Densit6 arbor(e (arbres/ha) 22,6 25,0 0,14 

Richesse floristique 4,1 3,0 0,02 

Recouvrement (%) 0,0388 0,0498 0,009 

Surface terri~re (m2/ha) 0,98 1,34 0,003 

Diam~tre du plus grand karit& (cm) 35,3 43,5 0,002 

Ecart-type des diambtres de karit& 6,2 9,1 <0,0001 

La Figure 6 montre que le pass& cultural des champs peut transparaitre directement dans la 
distribution des diamrtres des arbres presents. L'alternance de deax intervalles de culture 
s~par~s d'une jach&re de duroe variable (6valu6e i 25 ans (Fig. 6a droite) et Amoins de 10 ans 
(Fig. 6a gauche)) se traduit par un histogiamme de r6partition des diarntres A.2 crftes. 
L'histogramme des diarntres obtenu dans les champs exploit(s pour Ia premibre fois ne 
pr6sente qu'une seule crete, mais leur 6cart peut varier selon la diversit6 naturelle des diam6tres 
sur le site et/ou scion les pratiques de s~lection de I'agriculteur. 
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Figure 6b. Distribution des diam&tres de karit6 dans deux champs de premiere exploitation 

Type de sols 

L'ensemble des champs de l'chantillon est situ& sur les surfaces fonctionnelles de la 

toposrquence qui se prrtent AiI'exploitation agricole ou une autre (Guillobez et Taonda, 1993). 

Une analyse prrliminaire r6vble que deux types de sols sont associes A,de faibles densitrs 

Ces deux unitrs sont les unites les moins fr6quentes de l'6chantillon.arborres (Tableau 6). 
Une carapace Afaible profondeur et une texture gravillonnaire semblent 6tre les causes de leur 

moindre potentiel de productivit6. L'6valuation par les agriculteurs de la topographic et de la 

texture des sols de leur champs au cours des entretiens n'est pas rrv(latrice des variations de 

Une seule valeur de texture peut ne pas reflrter les variations spatialesdensit6 arborre du parc. 

de la texture des sols au sein des parcelles inventoriees.
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Tableau 6. Densit6 arbor6e moyenne des parcelles en fonction des unit6s cartographiques de 
sols 

Unit6 cartographique de sols n Densit6 
arbor6e 

Variance 

moyenne 

"Sols ferrugineux remanids" (Matdriau gravillonnaire) 2 6 2 

"Sols peu 6voluds d'6rosion" (Carapace i faible 
profondeur) 2 10.3 1.9 

"Sols peu 6voluds d'apport, sableux " (Matdriau 
sableux sur nappe gravillonnaire) 11 29 145 

"Sols peu &voludsd'apport, sableux et gravillonnaires" 
(Matdriau sableux sur nappe gravillonnaire) 20 26 126 

"Sols ferrugineux lessivds" (Alt&rite kaolinitique sur 
roches acides) 32 28 195 

Sexe de l'exploitant, m6thode de culture et regime foncier 

Dans l'6chantillon, le nombre d'arbres par unit6 de surface est plus 6lev6 dans les champs de 
femmes que dans les champs des hommes, i savoir 35 et 24 arbres par hectare, respectivement. 
Les champs des femmes sont, en gdndral, destinds completer la production cdrdalibre de 
l'exploitation par un suppl6ment de grain, de l6gumes et d'6pices et remplissent donc une 
fonction diff6rente du champ familial principal. La superficic moyenne des champs familiaux 
d6passe largement celle des champs de femmes, resnectivement 3,6 ha et 1,1 ha. Dans la 
plupart des cas, les champs des femmes ont 6t6 ddfrich6s par leur mar, l'exploitant prdcddant, 
des parents ou au cours d'une invitation de culture. Les nombres d'espdces renc, ntrdes dans 
les deux types de champs ne diffrent pas significativement. Cependant, cc nombre rapport6 Ai 
l'unit&de surface est deux fois plus &lev&dans les champs de femmes que dans les champs 
familiaux sous la responsabilit& des hommes (P=0,0004). Ceci est probablement i6 au fait que 
les femmes, responsables de I'alimentation et des soins de la famille, apprdcient la pr6sence de 
ces espbces ligneuses dans leurs champs pour la preparation des diffdrentes recettes culinaires et 
mddicinales. La mani~re dont les decisions concernant la gestion des ressources ligneuses sont 
prises au sein de l'exploitation, qui n'a pas 6t6 6tudie en detail dans cette 6tude, mdriterait 
d'6tre approfondie. 

Les densit6s arbordes du parc varient selon la mdthode de culture employee. En moyenne, les 
agriculteurs utilisant la culture manuelle, la traction asine et la traction bovine ont des densitds 
de pare de 31, 25 et 21 arbres A.I'hectare, respectivement. Seule la difference de densit6 entre 
les paysans en culture manuelle et les paysans 6quip6s en traction bovine est significative 
(P<0,01). Les boeufs sont attelds par deux et ont besoin de suffisamment d'espace pour 
manoeuvrer. Les racines des arbres dans la couche arable rendent leur travail plus difficile au 
cours des travaux de labour et de billonnage. L'effet n6gatif de la traction animale sur la 
densit6 des parcs a 6galement 6t6 observ6 dans le delta int6rieur du Niger (Gallais, 1967) et au 
Mali-sud (Bagnoud, 1992, cit6 dans Ciss6 (1994)). En revanche, ]a traction asine, qui se 
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pratique avec un seul animal et une charrue plus l6g~re, est moins affect~e par le couvert 

ligneux des champs. La traction animale permet l'exploitation de plus grandes superficies. 

Celles-ci sont respectivement de 1,35 ha, 2,7 ha et 4,8 ha IAo6i la culture manuelle, la traction 

asine et la traction bovine sont utilis6es. Les differences entre chacune des moyennes sont 

toutes significatives (P<0,01). Le fait que la superficie des champs et la densit&du pare soient 

inversement corrdl6es (R2=0, 11, P<0,05) peut s'expliquer par ]a dimension plus importante des 

champs familiaux cultiv6s par les hommes Al'aide la traction animale. 

Les parcelles recens6es ont W acquises par leurs exploitants par parent6 (40%), en particulier 
oucelles qui ont 6t6 creees stir des jach6res, en ies r&'Amant aupr&s du chef du village (15%) 

sans permission prdalable (45%). Les densitds arbordes moyennes dans ces catdgories foncibres 

sont respectivement 30, 25 et 23 pieds Al'hectare. La diff6rence statistique obtenue entre le 

mode de transmission par parent& et celui de l'implantation spo:tande (P=0,02) traduit peut-8tre 

une d6marche d'utilisation des terres plus extensive dans ce dernier cas, mais peut tre 
sur des jach~res font surtout l'objet d'acquisition6galement lie au fait que les champs cr&&s 

par parent6. 

VI. CONCLUSIONS 

Dans les zones oit il existe encore des terres arables indemnes de l'emprise agricole, la 

comparaison des caractdristiques des formations naturelles et des pares apporte des 

informations importantes sur les modes de gestion des densitds et des espbces pendant et aprbs 

l'implantation des pares. Une approche semblable peut 6galement 6tre valable dans les cas o6 

la pression anthropique est plus prononcde. A Thiougou, elle a permis de mettre en 6vidence 

les conditions de ddveloppement de l'arbre plus favorables dans les champs qu'en milieu 

naturel de brousse. Cette ftude apporte des donnSes quantitatives montrant que les ressources 

foresti~res sont g6rdes par les agriculteurs de manibre active et dMlib~rde Atravers les intervalles 

successifs de culture et de jach&re. Les tendances d'6volution Along terme des pares de 

Thiougou comportent un lager ddclin de la densit6 arborde et la dominance accrue d'un nombre 

limit&d'esp~ces, et du karit&en particulier. 

La jach~re contribue au rajeunissement du pare et Ason enrichissement floristique. Les 

strat6gies paysannes de spdcialisation du pare sont plus visibies dans la gestion des champs 

cr&s sur des jachbres. Dans le parc de Thiougou, qui est d'origine r6cente, la r6partition des 

classes de diam~tre dans les peuplements rdv~le le pass6 de culture/jachbre et la duroe 

d'existence des champs. Cette possibilit&de lecture du pare devrait s'appliquer Ades villages 

plus anciens. Enfin, cette 6tude a identifi& plusicurs variables telles que la densit6 originelle de 

karit6, les perceptions paysannes de l'effet de l'arbre sur la production agricole, la m6thode de 

culture, le sexe de l'exploitant et la nature des sols, qui influencent la gestion des ressources 

foresti~res. 

Cette 6tude a permis d'6clairer les principes de fonctionnement des pares de Thiougou, et les 

tendances g~nmrales de la gestion de l'arbre en fonction de quelques caract~ristiques techniques 

des exploitations. Des ftudes socio-6conomiques visant Aanalyser le lien entre les modes de 

gestion de l'arbre et les objectifs et contraintes de production des exploitants sont n~cessaires 
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pour mieux comprendre les diff6rences observ6es principalement dans la gestion des densit6s 
du pare. 

Les param6tres de gestion des pares abord6s ici sont principalement d6termin6s par les 
strat6gies de production agricoles. L'6tide de la gestion de I'arbre Apartir de son utilisation, 
notamment sur les usages des produits forestiers commercialisab!s et autoconsomm6s, les lieux 
de cueillette/exploitation, les revenus d6gag6s et leur appropriation, pourrait permettre 
d'identifier d'autres critbres importants de gestion de cc syst&me agroforestier. De m~me que la 
gestion de I'arbre diff6re entre femmes et chefs d'exploitation, les objectiTh de production 
agricole et sylvicole varient probablement selon les membres familiaux (chef d'exploitation, 
chef de m6nage, (co-)6pouses, adultes non mari6s). Ces objectifs ainsi que les modes 
d'allocation des ressources et d'attribution des tfdches li6es aux produits forestiers m6ritent 
d'8tre 6tudi~s plus en profondeur. 
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Participation paysanne i un nouveau programme RSP au Burkina Faso 

E. Robins, W. Fiebig, et S.J.B. Taonda 

I. INTRODUCTION 

La participation paysanne au processus de diagnostic constitue un des piliers du RSP. Elle 
informe les chercheurs des th&mes de recherche potentiels et de la pertinence des innovations 
en fonction des &valuationspar les utilisateurs. En faisant participer les agriculteurs, les 
chances que les innovations soient adopt6es sont accrues. 

La participation des agriculteurs augmente en outre leur motivation pour la recherche. Parce 
quils ont plus d'influence sur les aboutissements de la recherche, les agriculteurs sont plus 
enclins collaborer avec d'autres partenaires de recherche. 

La participation paysanne au processus de recherche a une autre fonction importante. Notre 
experience montre que pour motiver les agriculteurs, Lin r6seau de communication efficace 
permettant d'identifier, de transmettre, d'&valuer et d'am61iorer les connaissances sur les 
systbmes de production est n6cessaire. L'agriculteur est pr6sent aux deux extr6mit6s de cette 
chaine, laquelle comporte, en outre, dans le contexte du Burkina Faso, des techniciens de 
terrain, des enqu&eurs, des superviseurs ainsi que des chercheurs. L'authenticit6 de la 
participation paysanne pr6suppose l'existence d'une structure facilitant la communication entre 
la station de recherche et les exploitations. 

Dans cet article, nous examinons certaines des m6thodes employ6es dans la Zone Centre par )e 
programme RSP (Recherche sur les Syst~mes de Production) pour faire participer les 
agriculteurs A.l'4valuation des essais agronorniques en milieu r6el et, de mani~re plus globale au 
diagnostic de leur milieu agricole. II s'agit !i d'une d6marche encore exp6rimentale. Les 
diverses m6thodes ont 6t& exp6;iment6es pour la premiere fois l'ann6e derni~re. L'objectif 
fondamental du RSP est d'encourager le d6veloppement agricole par des recherches r6pondant 
aux conditions et aux contraintes dans lesquelles les agriculteurs se trouvent. Les m6thodes 
permettant d'identifier les donn~es d'exploitation pertinentes Ainclure dans les programmes de 
recherche jouent un r6le fondamental dans ce processus. La d6marche mise en oeuvre l'an 
dernier qui repose sur ces principes scra am6lior6e et exp6riment~e de nouveau cette annee. 

Le programme RSP a pris des mesures destin6es A.promouvoir la participation des agriculteurs 
Ala recherche agronomique, A.mesure qu'une base de donn(es fiable se construit. L'importance 
des r6sultats des essais agronomiques de la saison pass6e reste Ad~terminer comme nous 
l'exposons plus loin dans cet article. Les essais de cette ann~e sont mieux conqus et 
contribueront i renforcer la cr6dibilit6 du programme de recherche. 

Simultan6ment, sa cr dibilit&aupr~s des agriculteurs s'am61iore 6galement. On sollicite leurs 
opinions sur la recherche et les chercheurs partagent avec eux les r~sultats. L'enqute 
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d'opinion et les autres actions entreprises pour faire participer les agriculteurs au processus de 

recherche aideront le RSP i 6laborer des programmes de recherche pertinents tout en valorisant 

le r6le des families exploitantes dans le d(veloppement rural. 

Dans cet article, nous r~sumons d'abord bribvement ie contexte de la recherche au Burkina 

Faso. Ensuite, nous analysons les essais agronomiques de l'ann~e derni~re ainsi que la faqon 

dont les r~sultats de ces essais ont 6t6 interpr(t(s et cc qu'ils signifient aux yeux des mt nbres 

de 1'Nquipe et des agriculteurs. Suit une presentation de I'Enquftc d'Opinion Paysanne 

montrant comment elle a permis au programme de se rapprocher des besoins et des int(rfts des 

familles d'cxploitants. En dernier lieu, nous 6tudions les consequences de ces activit~s sur la 

planification et l'ex~cution du programme de recherche 1991. 

1. CONTEXTE. 

Le Burkina Faso est situ&A l'extr~me sud du Sahel. Dans la majeure partie du Burkina Faso, ]a 

production agricole subit les contraintes climatiques de la region sah(lienne. Les agriculteurs 

sont confront~s i des pr(cipitations irr(guli~res, des saisons agricoles courtes ainsi qu'A des sols 

peu fertiles. Ces difficult~s, les cons6quences de l'insuffisance de main d'oeuvre et la 

fonci&re avec les 6leveurs onc donn6 forme aux diverses strategies qui s'exprimentconcurrence 

dans les syst&mes de production ocaux.
 

Pour mieux faire face aux r(alit~s de la production agricole, l'Institut d'Etudes et de Recherches 

a mis en oeuvre un programme de Recherche sur lesAgricoles du Burkina Faso (INERA) 

syst~mes de production (RSP) en 1985. A l'heure actuelle, ce programme couvre environ deux 

tiers du Burkina Faso. Le Projet ARTS (Projet de Soutien Ala Recherche et Ala Formation 

Agricoles), financ&par I'USAID (contrat num~ro 686-0270), apporte une aide au RSP dans les 

domaines de la recherche, de la gestion de la recherche et de la formation. Le but de ce projet 

est d'assister le programme RSP Ase doter des capacit6s n6cessaires pour.diriger les recherches 
Une 6quipesur les syst~mes de production dans les regions ouest et centre du Burkina Faso. 

un sociologue rural et d'un agro-6conomisted'assistance technique constitu6e d'un agronome, 

est responsable de l'ex~cution du projet. Cette 6quipe est arriv~e en juillet 1990, peu apr&s la 

Dans la zone ouest, lemiso en route d'essais agronomiques dans la zone Centre par le RSP. 


RSP a consacr&l'ann~e 1990 Arecueillir des donn~es fondamentales de reconnaissance.
 

III. ESSAIS AGRONOMIQUES 

En 1990, des essais agronomiques en milieu reel ont 6t6 effectu~s dans trois villages afin 

d'6tudier plusieurs contraintes fondamentales pesant sur la production agricole sur le Plateau 

Des essais vari~taux sur le sorgho blanc, le mil, le ma's, le ni6b6 et l'arachide AdiversCentral. 

taux de fertilisation et dans diff(rentes conditions de gestion des sols ont 6t6 r~alis~s. Les
 

essais de ma'is 6taient de simples parcelles d'observation de vari~t~s am~liores. L'association
 

ni~b&-sorgho tent~e s'est r~v~l~e probi~matique et n'a pas 6t6 analys6e.
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Les essais vari~taux avaient pour objectifd'&valuer la performance de vari6t6s Acycle court 
dans les syst mes de gestion minimale pratiqu(s par les agriculteurs ,Afaible niveau de 
ressources, 6tant donn(e la pluviom6trie erratique de ces derni~res ann(es (Tableau 1). Les 

essais de fertilisation visaient Ai6valuer les effets du compost organique et de divers taux de 

NPK sur ]a croissance des plantes. Le billonnage simple ou cloisonn&a 6te test6 par rapport A 
l'absence de billonnage pour 6valuer leur effet sur la conservation des eaux. 

Tableau 1. Description des sites de recherche. 

Site Zone Moyenne des Pr6cipitation Pr6cipitations 
pr6cipitations campagne 1990 apr(s la mise en 

place des essais 

Donsin soudano-sah6lien 650-750 mm 534 mm 425 mm 

Kamsi soudanien 700-800 mm 562 mm 418 mm 

Thiougou soudano-guin6en 800-1050 mm 577 mm 379 mm 

Les essais de 1990 s'apparentent aux essais effectu6s dans les ann6es 1980 par divers 
organismes nationaux ou internationaux de recherche sur les syst6mes de production op6rant au 

Burkina Faso. La r6p(tition des th~mes de recherche sur toute Lne d6cennie semble r6v(ler un 

retour d'informations insuffisant pour permettre l'6valuation approfondie des technologies 
test6es. 

R6sultats des essais. La campagne 1990 a offert de nombreux sujets de satisfaction. Les 

techniciens de terrain ont requ une formation sur le tas sur la mise en place, l'entretien des 
essais et sur les techniques et proc6dures de r6colte. L'utilisation des fiches techniques ont 

exig6 un suivi attentif des essais et ont contribu& Aam6liorer leur facult6 d'observation. Les 

essais ont exig6 un contact et une collaboration avec les agriculteurs et ont permis d'accroitre la 
cr(dibilit6 du RSP. Les agriculteurs, en retour, ont offert le temps, les superficies et la main 

d'oeuvre n6cessaires aux essais. De plus, les chercheurs du RSP et les membres de 1'6quipe 

d'assistance technique ont appris Ase connaitre et se respecter mutuellement, et Ai6changer des 
ides et des exp6riences. 

Au niveau agronomique, les r6sultats des essais ont 6t6 compromis par des faiblesses dans leur 

conception. Chaque site a 6t consid&(r comme une r6p6tition; les divers traitements n'ont pas 

6t6 r6p6t6s plusieurs fois par site pour tenir compte des conditions propres Achaque site. Les 

vari6t6s n'ont pas 6t6 randomis6es dans les essais vari6taux; et la performance vari6tale a 6t6 
influenc6e non seulement par les traitements appliqu6s, mais aussi par l'extr6me variabilit6 des 

sites, Aisavoir par ]a pente, le niveau de fertilit6, la structure du sol, etc. II n'y a pas eu de 

caract6risation des sols, les pr6cipitations n'ont pas 6t6 enregistr6es pour tous les sites et les 

vari6t6s "locales" ont parfois vari6 d'un essai Ail'autre. Dans trois des quatre essais d6crits ici, 
on a constat6 une diff6rence trbs importante associ6e avec la variabilit6 des donn6es entre sites 
(r6p6titions); la performance vari6tale observ6e risque done d'avoir 6t6 caus6e par ies 

diff6rences entre les sites plut6t que par les seuls effets des traitements. 
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Les r6sultats des essais des trois villages du Plateau Central sont comparables. En g6n6ral, en 

raison des precipitations tardives et mal r~parties, les vari~t&s locales ont eu un meilleur 

rendement en grain que les varit6s am~lior~es. 

Ceci 6tant, la comparaison entre les r(sultats des essais et l'opinion des agriculteurs est 

r~v~latrice. Si les differences de rendement ne peuvent &re attribu(es exclusivement aux effets 

des variables test(es par l'analyse quantitative, pour les raisons mentionn(es ci-dessus, elles ont 

nanmoins suscit6 l'int6rt des agriculteurs. llsont, par exemple, appr&ci& la r6sistance Ala 

scheresse ou la qualit6 fourragbre de certaines varit&s am~lior6es, malgr&leur rendement en 

grain relativement faible. Ainsi que nous ieverrons plus loin, ce ne sont pas les r sultats des 

essais proprement dits qui ont 6t& les plus formateurs pour le RSP, Acc stade pr6coce de son 

d~veloppement, mais le processus de participation paysanne au diagnostic de la campagne 

1990. 

L'expos6 qui suit s'int~resse aux essais agronomiques effectu s dans un village, celui de 

Thiougou, afin d'illustrer la .n~thodologie employee par le RSP. Thiougou est le site de 
En 1990, Thiougou a requ de fortes pricipitationsrecherche le plus au sud de la Zone Centre. 

en debut de saison, suivies d'une pdriode de s6cheresse, cc qui est une tendance courante des 

derni~res ann es (Figure 1). Les agriculteurs ont retard6 les semis jusqu', fin juin, date Apartir 

de laquelle ils espcraient des pr(cipitations r(guli~res. En 1990, les essais RSP, mis en place 

par les agriculteurs sous la supervision des techniciens RSP, ont 6t6 semis en juillet afin 

d'6viter que la demande de main d'oeuvre ne concurrence celle des champs destin(s A]a 

s~curit&alimentaire. 

Programme RSP - Zone Centre
 
Thiougou
 

_____-200 

/ 1175
 

150t~125. 
/ - 100S
 

• ,75 .0 

__ ] , ",----/Jour 11-20 

:, .L__._ our 1 -10 

Avril Mai Juin Juillet Aofit Sept. Oct. 
Mois 

Figure 1. Repartition de la pluviom6trie en 1990. 

Les essais sur le sorgho 6valuaient les effets du compost organique et des engrais NPK sur la 

croissance des plantes. Les vari&t(s locales ont obtenu un meilleur rendement en grain que les 

deux vari~t~s am6lior~es dans les deux cas de fertilisation (Figure 2). L'ICSV 1049 est une 

varit6,Atige courte et Apanicule compacte que les agriculteurs n'ont pas aime; illeur a 
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Vari6td x Fertilisation 
Thiougou 1990 
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Figure 2. Rendement grain du sorgho. 

sembl que les panicules ne pourraient pas sdcher assez bien pour en permettre le stockage. 

S 29 est une vari6t6 locale am6lior6e qui ressemble aux vari6t6s locales en ce qui concerne sa 

croissance, mais dont le cycle est tr~s court et qui rdsiste Ala sdcheresse. L'int6r&t des 

agriculteurs portait sur les caractdristiques fourragbres de ces deux varitds amlior&es (FiLure 
3). La patie vdg6tativcs des crdales et des l6gumineuses cultivdes constituent la principale 
source de fourrage pour les animaux durant la longue saison sciche. Les agriculteurs se sont 

prononcds en faveur de I'ICSV 1049, dont ]a tige est courte mais tr~s 6paisse, et le S29, qui est 

de grande taille. Les animaux ont pu consommer la totalit6 de la plante, cc qui n'est pas le cas 

de la vari6t&locale, plus ligneusc. Les agriculteurs ont suppos6 que les varidt6s am61iordes 
avaient un gofit plus sucr, constituant ainsi une meilleure source fourragbre. 

Vari6t6 x Fertilisation 
Thiougou 1990 
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Figure 3. Rendement fourrager du sorgho. 
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Les essais sur le mil ont tc effectu6s selon diff6rentes techniques de pr6paration des sols: 

surface plane, billonnage simple et billonnage cloisonn6. Les travaux en station et en milieu 

r~el ont montr6 que les techniques de billonnage permettent d'obtenir des rendements plus 

6levds grfice i une capacit6 de retention de l'eau accrue, lorsqu'elles sont accompagndes d'un 

&pandage de 100 kg de NPK. Les rendements ont 6t& cependant erratiques, et n6cessitent des 

conditions climatiques favorables pour 6tre rentables. En 1990, on n'a constat6 aucune 

amelioratioa de rendement grain ou fourrage provenant des traitements de billonnage. (Figure 

4 et Figure 5). Les vari6tds locales ont mieux rdagi que les deux vari~t&s amdlior&es pour 

chaque traitement. Les agriculteurs ont fait remarquer que les billons rdduisaient la verse des 

plants de mil mcirs et conservaient l'humidit6 (dans le cas des billons cloisonnes). 

Vari t x M6thodes de billonnement
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Figure 4. Rendement grain du mil. 

Varit6 x Mthodes de billonnement
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Figure 5. Rendement fourrager du mil. 
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Les essais sur le ni6b&ont 6t6 conqus pour 6valuer les effets de diff6rents taux de NPK. Pour 
chaque taux, on a obtenu des r6sultats int6ressants sur les rendements (Figure 6.). L'habitude 
de pratiquer la culture associ6e de c6r6ales et de ni6b6 complique l'6pandage de NPK en 
conditions r6elles; une analyse 6conomique d6rnontrerait s'il serait rentable ou non de le faire. 

Vari6t6 x Fertilisation
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Figure 6. Rendement gousses du ni b&. 

La stature droite des vari6t&s am~lior6es de ni~b6 rend leur r6colte plus facile et, du fait de leur 
nature d~termin e, toutes les gousses mfirissent en m~me temps. I1faut donc les r~colter 
immcdiatement pour 6viter de les perdre lcs varits lor-des ont tendance As'6taler et leurs 
gousses mftrissent sur une p6riode de trois A.quatre semaines. Ceci pernet de les r~colter petit 
Apetit selon le temps et la main d'oeuvre disponibles. On n'a constat6 aucune difference de 
production fourragbre entre les taux fort et faible de NPK, cependant le taux le plus faible a W 
significativement sup~rieur au t~moin en rendement fourrager (Figure 7). Le principal 

Vari6t6 x Fertilisation
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Figure 7. Rendement fourrager du nib6. 
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problme vari6t6s am6lior~es mentionn, par les agriculteurs r6side dans la difficult&A 
manipuler et de stocker une grande quantit& de graines obtenue au cours d'une r6colte courte et 

intense. 

On a obtenu des augmentations de rendement de graines d'arachide grace Al'adjonction de 

NPK (Figure 8). Aucune diff6renct de rendement entre les varits locales et am6lior6es n'a 

W constat~e dans aucun traitement. Les vari6t6s am6lior~es ont cependant produit plus de 
Vari6td x Fertilisation 
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Figure 8. Rendement coques d'arachide. 

fourrage que les varit6s locales au taux de 100 kg NPK, ce qui 6tait un point important pour 

les agriculteurs (Figure 9). La production v6g6tative de 1'arachide est inf6rieure aux r6sidus des 

cultures c6r6ali~res produits qui repr6sentent la principale source de fourrage pour les animaux. 
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Figure 9. Rendement fourrager d'arachide. 
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Certains agriculteurs ont fait remarquer que l'engrais NPK favorisait la pousse des mauvaises 
herbes. La concurrence entre arachide et mauvaises herbes peut en effet 6tre exacerbe, et 
requiert des sarclages plus frequents. D'habitude, le sarclage s'effectue une fois A]a sixi~me 
semaine. II serait n~cessaire d'&tudier ]a rentabilit6 de ia fertilisation NPK. Les agronomes de 
I'INERA ont recommand6 d'6pandre 100 Kg/ha NPK pour les vari6t6s am&lior~es de ni6b&et 
d'arachide. 

IV. ENQUETE D'OPINION PAYSANNE 

L'enqute d'opinion a 6t6 mende apr~s la rcolte de 1990 afin de recueillir les 6valuations des 
agriculteurs avant particip6 aux essais agronomiques. Tandis que l'analyse quantitative des 
essais a fourni une image globale de la performance, I'enqu~te d'opinion a apport6 un ensemble 
de r6ponses qualitatives. 

L'enqu~te a aussi permis d'obtenir des renseignements importants sur les travaux culturaux et 
les caract~ristiques varitales. Un inventaire des diverses vari6ts cultiv~es dans les 
exploitations a pu 8tre dress6. Ces renseignements iront aux s6lectionneurs, dans l'espoir qu'ils 
les incorporeront Atleurs programmes de s6lection. L'6change d'informations entre agriculteurs 
et chercheurs, et tout particuliarement les chercheurs thmatiques, repr~sente un objectif capital 
du programme INERA d'ensemble. C'est un fait reconnu au sein de I'INERA que peu de 
technologie, voire m~me aucune, parmi celles dont l'institut dispose, sont susceptibles de 
correspondre aux besoins et intdr~ts des agriculteurs. L'enqu te d'opinion a apport&des 
renseignements sur les vari~ds locales de sorgho, rnil, maYs, nidb6 et arachide, leurs 
caract~ristiques, leur 6ventuelle pratique en culture associ6e et les raisons pour lesquelles les 
agriculteurs emploient telle ou telle technique culturale. 

L'enqu~te a eu, en outre, une fonction formatrice. Au debut de la campagne 1990, le RSP 
dirigeait son programme de haut en bas, et consistait Aapprendre Aun 6chantillon d'agriculteurs 
volontaires comment suivre un protocole de recherche. I1s'agissait donc d'une d(marche g~r~e 
par les chercheurs et exccut(e par les agriculteurs. Grace Al'enquate d'opinion, le personnel 
RSP a appris Aconnaitre les points de vue et les connaissances agricoles des paysans et Ales 
inclure dans leur programme de recherche. 

Mthodologie 

Soixante deux exploitations agricoles ont particip6 Al'enquate d'opinion. Chaque exploitation, 
comportant un ou plusieurs hommes, et une ou plusieurs femmes et enfants, a 6t6 interrog~e 
une fois dans sa concession. Le chef de l'exploitation, un homme, r6pondait aux questions de 
l'enqu~teur. Celui-ci a aussi not6 l'opinion des femmes sur les qualitds alimentaires des 
vari&6ts amhliorfes. Pour 6viter de biaiser les r~ponses, le questionnaire 6tait compos6 de 
questions non directives. 

Les chercheurs RSP ont &labor6une premihre 6bauche de questionnaire au siege du programme. 
Ils ont ensuite inform6 les techniciens de terrain et leurs superviseurs des objectifs de l'enquete, 
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en leur demandant de modifier le questionnaire. Une deuxi~me 6bauche de questionnaire a 

donc 6t& rddigde. Les techniciens se sont rendus au si&ge o6i on les a form&aux techniques 

d'entrevues. Le but de chaque question a 6t& examin& en groupe, en langue franqaise. Ensuite, 

chaque technicien a prdsent6 sa propre version en moore (Ila langue des Mossi, ethnie 

prddominante du Plateau Central), ce qui a conduit Adiverses interpr6tations. Cet exercice a 

montr6 que les techniciens avaient besoin de ddvelopper leur facult6s de communication. 

Chaque question a t6 d6battue jusqu'A en obtenir une formulation standard. 

La formation a dur6 deux jours au si6ge et s'est poursuivie par deux journdes de tests pratiques 

sur le terrain. Les chercheurs, superviseurs et techniciens ont effectua ces tests afin de verifier 

ie protocole suivi et le langage employ6 par les techniciens. 

Pendant ia semaine suivante, les techniciens ont effectu& encore quatre ou cinq essais. Ils ont 

renvoy& les questionnaires au siege accompagnds de commentaires, of Line deniibre r6vision a 

t6 effectude. Chercheurs et superviseurs sont retoumrs sur le terrain expliquer aux techniciens 

les modifications avant le debut de l'enqu~te proprement dite. Celle-ci s'est d6roule pendant 

la premi&re quinzaine de d6cembre 1990, apr s la r6colte de l'ensemble des parcelles 

exp6rimentales. Le nombre total de personn('s interrogdes figure au Tableau 2. 

Tableau 2. Nombre de personnes interrog(es par village et type d'essai 

Village VariWt x 
fertilisation 

Association 
sorgho nidb6 

Varit6 x 
preparation du sol 

TOTAL 

Kamsi 15 05 00 20 

Thiougou 18 05 08 31 

Donsin 07 02 02 11 

TOTAL 40 12 10 62 

Le logiciel LISA (Logiciel Intdgr&des Syst6mes Agraires) a servi au traitement des donn(es de 

l'enqu~te. Une formation sur l'utilisation du logiciel LISA a 6 donnde en janvier 1991. Pour 

la plupart des participants burkinabds, cette formation leur a fait ddcouvrir les micro

ordinateurs. L'enqu~te d'opinion constituait donc pour plusieurs membres RSP la premiere 

occasion de mettre en pratique leurs nouvelles comptences. Un groupe de traitement des 

donndes s'est mis en place, form6 de chercheurs, d'un superviseur et d'un prdpos6 Atla saisie, 

pour l'enregistrement et la mise en tablcaux des r6sultats d'enqute. Les donn6es brutes ont t6 

synthdtis6es et interpr6tdes une premi&re fois par les sociologues RSP, puis par d'autres 

chercheurs RSP. Les rdsultats, y complis l'inventaire des varidt6s locales, ont 6t6 pr6sent6s aux 

agriculteurs au cours d'une assemble villageoise. 

R6sultats de l'enqute 

Les rdsultats de l'enquete ont W classes selon les facteurs d'acceptabilit6 et les facteurs de 

production. Les facteurs d'acceptabilit6 d6crivaient les r6actions des agriculteurs vis-A-vis des 

essais, A.savoir leurs commentaires positifs ou n6gatifs par type d'essai, leur d6sir de participer 
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Anouveau l'ann6e prochaine aux essais, et leurs opinions sur les qualit(s alimentaires des 
vari(t(s test(es de sorgho, mil, maYs, ni6b6 et arachide. 

Les facteurs de production d(crivaient les pratiques courantes des agriculteurs et comportaient 
un inventaire des vari(t6s locales (vari(t6s sem(es par les agriculteurs du lieu) avec leur 
caract6ristiques, une liste de caract(ristiques secondaires (c'est Adire autres que ]a pr(cocit6 et 
le rendement) guidant le choix des agriculteurs, une description des pratiques culturales et des 
raisons les justifiant, ainsi qu'une liste des sources de semences par type de culture. Le RSP 
n'avait pas recueilli ces informations auparavant. Les r6sultats de l'enqute sont r(sums ci
dessous pour les trois villages afin de rendre compte de l'&ventail entier de r(ponses. 

Facteurs d'acceptabilit&. Soixante quinze pour-cent des commentaires ont t6 positifs, citant en 

g(n(ral la pr(cocit&et la productivit6 des vari6t(s am(lior(es ainsi que l'effet positif des engrais 
(sur les vari6t6s locales et am(lior(es). Les r6ponses n6gatives ont pr(domin& dans deux essais: 
lA o6i la r(colte de sorgho hfitif a subi I'attaque des oiseaux, et V'autre off le nib6, sem( en 
association dans le m~me poquet que le sorgho, a consid(rablement r6duit le rendement de ce 
dernier. 

Bien que la plupart des commentaires s'int(ressaient aux rendements en grain des diverses 

vari(t(s, il est apparu que les agriculteurs se pr(occupaient aussi d'autres caract6ristiques. Ils 
ont appr(ci6 la qualit&fourrag~re des sorghos am(lior(s, ainsi que la resistance Aila s6cheresse 
des vari(t(s an(lior(cs de sorgho et d'arachide. Par contre, certains agriculteurs ont not6 que 
les sorghos amlior(s semblaient sujets Ail'infestation d'insectes et ne r6sistaient pas bien Aila 

s(cheresse. 

Les opinions sur les qualit6s alimentaires des vari(t:s am(lior~es ont t( vari(es et 
int(ressantes. Certaines vari(t(s de sorgho r6sistant le plus i la s6cheresse, par exemple, 
l'IRAT 204 et I'ICSV 1049 n'ont pas t( appr(ci(es pour leur gofit et leur facult& de 
conservation, respectivement. Les agriculteurs ont appr6ci6 la farine et le t6 (bouillie 
constituant un aliment de base des Mossi) des deux vari(t(s amlior(es de mil. Ils ont pr6f6r6 

toutes les vari(t(s amn:lior~es de maYs, consomm6es grill(es ou en bouillie, aux vari6t(s locales. 
Tous les plats Abase de vari6t6s am(lior(es d'arachide ont kte apprecies. La seule vari6t6 de 
nib6 jug(e mauvaise a t( la vari(t6 7/180-4-5 Aidouble usage (alimentation humaine / 
fourrage); en ce qui concerne la qualit&culinaire des autres vari(t(s de ni(b&, l'opinion 6tait 
partagee. 

Un peu plus de la moiti& des agriculteurs a exprim&le d(sir, sans explication, de participer A 
nouveau aux essais 'ann(e suivantc. Vingt-sept pour cent 6taient favorables mais se sont dits 
pr(occup(s par les contraintes de temps et de ressources que repr6sentent les essais. Certains 
de ces probl&mes tiennent Ai]a conception de la recherche: le.; agriculteurs font office de main 

d'oeuvre dans des essais g(r(s par les chercheurs. D'autres cas de refus d'adoption 6taient lies 
A la trop grande main d'oeuvre exig(e par certaines technologies telles que le billonnage 
cloisonne. 
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Facteurs de production. L'inventaire des vari6t6s locales &taitdiversifi&. Certains vari6t6s 

proviennent d'autres r6gions agro-6cologiques du Burkina Faso. De nombreuses variet6s ont 

6t6 d6crites comme 6tant r6sistantes 6 la s6cheresse et hfitives. La liste montre toute tine 

gamme de cycles de croissance, du plus htif au plus tardif. Les agriculteurs ont indiqu&, 

qu'outre le rendement et ]a pr6cocit6, ils recherchaient la facult6 de conservation, le rendement 

en culture associ6e, le gocit, les usages multiples (fourrage) des c6r6ales et l6gumineuses A 

grains, ainsi que la possibilit6 de commercialiser les 16gumineuses. 

Moins d'un quart des agriculteurs interrog6s siment plus d'i'ne vari6t6 d'une culture donn6e. 

En g6n6ral, il s'agit de vari6t6s hfitives ou tardives. Les ma. que de semences, de terres et de 

main d'oeuvre sont les raisons invoqu6es pour expliquer l'emploi d'une seule vari6t&dans un 

Les terres et la main d'oeuvre sont les facteurs limitants car certains exploitantschamp donn6. 
investissent leurs ressources disponibles dans les vari6t~s dans lesquelles ils ont le plus 

confiance. L'insuffisance des semences est sans doute un problbme majeur. En effet, plus de 

90% des agriculteurs interrog s ne se servent que des semences provenant de leur propre 

r6serve. 

Le mil est cultiv6 avec le sorghoLes associations de deux cultures au moins sont fi6quentes. 

et/ou le ni6b6; et le sorgho est cultiv&avec le ni6b6 ou le ma'is. Les agriculteurs ont indiqu& 

que les cultures associ6es permettent d'6conomiser leur temps de travail et r6duisent le risque 

de p6nurie alimentaire en cas d'6chec d'une culture. Bien 6videmment, ils reconnaissent que 

les cu!tures associ~es font meilleur usage de i'humidit6 et des nutriments du sol, de l'espace 

disponible et de l'ensoleillement. 

La moiti6 environ des personnes interrog6es ach~tent les semences de l'gumineuses au march& 

V. RESULTATS DE LA PARTICIPATION PAYSANNE A LA RECHERCHE 

Les figures contenues dans cet article pr6sentent les rendements moyens des cultures selon les 

traitements dans l'ensemble des sites. Ils ont constitu6 un outil pr6cieux qui a permis aux 

chercheurs et surtout aux superviseurs et aux techniciens de bien se repr~senter les r6sultats de 

la campagne agronomique. Les agriculteurs se sont 6galement montr6s int6ress6s par les 

diagrammes au cours des tests de l'enqufte d'opinion. Pour un auditoire de personnes 

6trang~res Aila science, ces repr6sentations visuelles des r6sultats des essais sont plus 

rv6latrices des variations des rendements vari6taux que n'auraient pu l'tre des tableaux 

statistiques. De plus, en faisant participer les techniiens et les agriculteurs a l'analyse des 
sondonn6es, domaine habituellement r~serv6 aux cherchcurs, le RSP a donn6 un exemple de 

engagement ii la pleine participation de toutes les parties de 1'6quipe de recherche. On a pu 

ronstater les bienfaits de cette politique lors de la campagne 1991: agriculteurs et techniciens 

ont pris l'initiative d'apporter spontan6ment leurs opinions sur les essais agronomiques et les 

6tudes socio-6conomiques de cette ann6e. 

Les r6sultats de l'enqu~te d'opinion ont servi Acompl6ter les figures en montrant la gamme des 

r6ponses 2lut6t que leur moyenne. Ils ont renseign6 les chercheurs sur les caract6ristiques des 
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vari~t~s am6lior~es. Par exemple, les d(bats et les r~sultats de essais ont r6- 6I6 que, malgr& la 
relative inf(riorit6 des r-ndements grain des vari~t~s am6lior&es, les agriculteurs les appr~cient 
pour leurs qualites secondaires (telles que le gofit ou la qualit6 fourrag&re). Ces renseignements, 
ajout~s aux caract~risfiques des nombreuses varits "locales" senri6es par I7s agriculteurs, a une 
grande valeur pou les programme de s6lection. De plus, les agriculteurs ont fhit remarquer que 
le compost organique paraissait tre plus efficace sur la croissance v0g6tative que les engrais 
NPK, surtout pour lcs vari~t~s an~lior~es. Etant donn~s la faible capacit6 d'&change cationique 
des sols et les pr.-cipitations erratiques, le compost organique a Lin effet positif plus marqu&sur 
la croissancc. Cette constatation est 6taye par les doiines agronomiques (Figure 3). 

Les agricailteurs ont trouv6 que les billons cloisonnas raclamaient trop do travail principalement 
parce qu'ils coincident avec le premier sarclage, au moment o6i Ics contraintes de main 
d'oeuvre sont les plus intenses. Les billons cloisonn6s sont tin excmple typique de technique 
mise au point en station de recherche ct qui, avec les intrants nacessaires (faisant g&n6ralement 
d6faut chez les agriculteurs), peuvent fortement augmenter lo rendement. Les analyses 
6conomiques antrieures concemant les billons cloisonnas ont d montr&]a rentabilit&de cette 
technique. Cependant, Ic:; essais pratiquas pendant de nombreuses annes dans les exploitations 
burkinabaes n'ont abouti qu'a Line adoption faible, voire nulle. 11 serait ncessaire de 
renouveler les analyses 6conomiques pour savoir si les conditions ont chang6 ou si les modules 
antaricurs contenaient des erreurs de spt.cification. 

Le billonnage cloisonn& est Line solution Acourt terme aux probl&nes A long terme d'6rosion et 
de gestion de l'humidit6 du sol. Les cordons enherbas ou pierreux, install6s le long des courbes 
de niveau pour produire un effet de terrasse, constituent une meilleure solution A long terme. I1 
est possible de les construire durant la saison sbche lorsque la main d'oeuvre est plus disponible. 

Certains agricul-'urs interrogas A Ia fin de la saison 1990 ont indiqu&qu'ils allaient semer le 
ni6b&en culture pure et non en culture associ~e pour la saison 1991, et ce afin d'amaliorer les 
rendements grain et founage, suite Ala demonstration du RSP. Tous les agriculteurs ayant 
r&clam6 des semences des varit~s Adouble usage (alimentation hunaine/fourrage) test~es en 
1990 en ont reu en 1991. Aucun de ces agriculteurs n'a 6pandu d'engrais NPK sur ses champs 
mais la plupart ont sem6 les vari6ths am~liorhes en culture pure. Les 6ventuels gains de 
rendement vont faire apparaitre un autre probl~me relatif au nihb, Asavoir son stockage. Le 
RSP pr~voit d'itudier les systhmes traditionnels de stockage des graines en fin do saison 1991 
afin d'examiner les solutions permettant d'u6liminer le problhme du stockage. 

L'inventaire des vari6ths locales est un autre r~sultat important de I'enqu~te d'opinion. Apr~s 
avoir sollicit& ces renseignements techniques, le RSP a permis aux agriculteurs de prendre 
connaissance des inventaires lors d'une assembie villageoise tenue au d6but de la campagne 
1991. Le drbat qui s'est ensuivi a 6t& anita,, les agriculteurs s'efforqant de pr6ciser les 
caract~ristiques de chaque vari6t&. Les chercheurs prenaient des notes, et les agriculteurs 
jouaient manifestement le r6le d'instructeur 

La reaction globalement positive des exploitants vis Avis des innovations est un signe 
encourageant pour le RSP. Lorsqu'il a recherch6 des volontaires pour la campagne 1991, trois 
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fois plus d'agriculteurs que pouvait en prendre le RSP se Font propos6s (en raison des limites 

des ressources humaines, matdrielles et financi~res). Nous pensons que le taux de volontariat 

est un indicateur important de I'impact RSP au niveau des villages. 

Le programme de recherche agronomique 1990 6tait a;. sur des solutions prconques aux 

En 1991, accent a 6t6 mis sur la collecte de donndes agronomiques etprobl~mes en milieu reel. 
sur les systbmes de production locaux et sur leur comparaison par rapportsocio-&conomiques 

aux syst~mes de gestion recommandds pour l'accroissement des rendements des varidt~s 

Les essais de varidtds localc et amdlior~es sont en cours de rdalisation en gestionamdlior~es. 
paysanne et en gestion chercheur. Cela doit permettre aux chercheurs d'6valuer et de 

caract~riser les nombreux syst~mes locaux scion ]a performance des vari6t~s locales et 

amlior~es. On sollicitera 6galement I'opinion des agriculteurs sur Ics syst&mes de gestion 

recommands. Ce programme de recherche disposera ainsi d'un continuum de syst~mes de 

gestion employs par les agriculteurs. Parmi ceux-ci, il pourra trouver certains systimes 

intermdiaires permettant des augmentations de rendements des vari~t~s locales et am~lior~es 

pour des niveaux d'intrants inf~ricurs aux recommandations. 

Les renseignements obtenus sur les caract&ristiques varihtales passeront aux s6lectionneurs. 

Ceux-ci ainsi que les chercheurs RSP devraient ddmarrer une pdpini~re de varidtds locales 

servant de source de mat6riel g6ndtique i 6valuer. I1serait 6galement desirable d'6tudier 

Certaines d'entre eiles sont sfirement des "am6liorations" de vari6t~sl'origine de ces vari6ts. 


locales tandis que d'autres proviennent d'une autre region du Burkina Faso. Le RSP esp~re
 

int~resser les s6lectionneurs au rendement des vari6tds en milieu reel, afin de les inciter i
 

orienter leur travail vers les conditions r~elles des petits exploitants.
 

La pratique des cultures assocides est tr~s r6pandue au Burkina Faso et tres appreciee par les
 

agriculteurs. L'am6lioration de la culture associ~e ni6b&-c~r~ales devrait constituer un volet
 

prioritaire de ]a recherche RSP sur le Plateau Central.
 

Le programme de recherche de 1990 a soulev6 la question de l'acc~s aux semences 

Le RSP esp~re r6aliser une enquate surconditionnant les options et strategies de production. 

les semences et leur stockage afin de mieux comprendre comment les agriculteurs g~rent leurs 

stocks de semences. Un recensement des stocks cdrdaliers dans les exploitations, effectu6 Aune 

date avanc~e en saison s~che rvlerait comment les agriculteurs affrontent la longue pcriode 

s~parant les rdcoltes de plus de huit mois et planifient leurs activit~s culturaux pour la 

campagne i venir. 

En dernier lieu, les r~sultats de l'enqufte d'opinion am~nent Aconsid~rer de plus pros certains 

probl~mes de politique qui risquent de se poser. Bien que les agriculteurs aient en g6n6ral 

r6pondu favorablement aux essais, ils ont 6t& nombreux Ase montrer sceptiques vis-.-vis de 

leur adoption du fait que les technologi..s test6es exigent un surcroit de travail, d'engrais et de 

Le RSP doit verifier dans quelle limite les faibles ressources humaines et financi~resliquidit~s. 

I faut, de plus, s'assurer que les moyens n6cessaires
restreignent l'adoption des innovations. 


aux innovations sont localement disponibles. I1parait aussi ndcessaire d'6tudier la minorit6
 

d'agriculteurs qui avait indiqu6 disposer de main d'oeuvre et d'engrais en quantit6 suffisante,
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afin de d6couvrir les raisons qui les poussent An'avoir pas encore employ6 des pratiques 
culturales plus productives ou des technologies plus performantes. 

VI. CONCLUSION 

Les r6sultats agronomiques de la campagne 1990 t6moignent des rendements moyens des 
cultures sous l'effet des divers traitements de fertilisation et pratiques de gestion des sols. 
L'enqu6te d'opinion a permis de mieux faire participer les agriculteurs au processus de 
recherche en sollicitant leur opinion sur les vari6t6s et pratiques de gestion test6es. Les 
s6lectionneurs devront ensuite 8tre inform6s, Amesure que ces r6sultats deviennent disponibles. 

Les varit~s amlior~es d6velopp6es en station de recherche et recevant tous les intrants 
ncessaires Al'optimisation de leur performance ne sont pas adapt6es aux syst~mes de 
production des agriculteurs, dont les ressources sont limit~es. Elles r6agissent mal aux dures 
conditions auxquelles les vari6t6s locales sont habitu~es. I1est important de toujours 
d6terminer les facteurs que les agriculteurs jugent importants pour une culture donn6e, puis les 
inclure dans les programmes de s61ection. C'est l'une des fonctions de retour d'informations 
d'un programme RSP. 

Les programmes de recherche sur les syst~mes de production et de d6veloppement rural se 
reposeront sur I'INERA pour la mise au point des vari6t6s am6lior6es Atester en milieu r6el. 
Les programmes de s6lection devraient puiser parmi les vari6t6s locales des principales cultures 
vivribres du Burkina Faso et des autres pays sah6liens pour l'obtention de mat6riel g6n6tique 
pour leurs programmes de s6lection culturaux. Elles ont, en effet, 6t6 selectionn6es par les 
agriculteurs pour leur r6sistance aux conditions les plus rudes et repr6sentcnt une base 
g6n6tique Aipotentiel 61ev6. Cependant, les programmes de recherche th~matique de l'INERA 
ne dispose pas de programme de multiplication des semences. S'il ne peut fournir lui-m~me 
des semences A,distribuer, d'autres sources devront 8tre d6velopp6es. 

En synth6tisant les r6sultats de recherche obtenus au niveau des exploitations, on peut proposer 
Al'6chelle des villages des recommandations pour optimiser la productivit6 agricole. Ces 
recommandations doivent 8tre r~alistes et tenir compte des ressources des agriculteurs. 
L'6valuation des innovations appliqu~es au niveau des villages permettra au RSP de d6velopper 
des recommandations Aun niveau encore plus g6n6ral, par exemple au niveau d'une zone agro
6cologique. Le retour d'informations sur les essais Aicc niveau est aussi utile aux programmes 

de s6lection pour 6tablir les crit~res de d6veloppement de vari6t~s adapt&es aux conditions agro
climatiques. 

L'exp~rience acquise au cours de nombreux programmes de recherche en milieu r6el montre 
que les contraintes induites par les politiques agricoles limitent les gains potentiels d6rivant des 
changements technologiques. Les contraintes politiques locales proviennent souvent d'un 
manque d'information technique ad6quate chez les d6cideurs. Le RSP a d6marr6 des travaux 
de recherche qui utilisent les donn~es d'exploitation pour d6terminer les contraintes politiques 
li6es Aila mise en place d'interventions et pour communiquer ces informations aux d6cideurs de 
I'INERA et du Minist~re de l'Agriculture. 
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Le travail effectu6 en 1990 par le RSP a rv616 toute une gamme de pr6occupations 

agronomiques chez les agriculteurs. En se servant du dialogue, des r6unions, des pr6sentations 

graphiques et des enqutes d'opinion, le RSP continuera Aidentifier les v6ritables pr6occupations 

des agriculteurs et i leur attribuer un r6le majeur dans le processus de recherche. 
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Vulgarisation agricole dans les societes multi-ethniques 

et culturelles de la zone ouest du Burkina Faso 

D. llboudo et E. Robins 

I. INTRODUCTION 

L'innovation est dans notre entendement une r~ponse plus appropri~e pour lever ou all~ger une 
contrainte du paysan. 

Cette notion d'innovation, est preferable Acelle de technologie qui est plus techniciste et ne 
prend pas en compte les contraintes sociales ou culturelles, qui pourtant sont d6terminantes 
lans le contexte paysan. 

A ce titre, i'6quipement en materiel agricole (culture attel~e, charrettes ...), l'acquisition et 
l'utilisation des intrants agricoles, ia maitrise des nouvelles techniques, l'approvisionnement en 
diverses fournitures pour couvrir les besoins ruraux et enfin l'6coulement des produits 
agricoles, mais aussi les choix socio-6conorniques rentables et de plus en plus rationnels...sont 
autant d'innovations ncessaires pour modemiser l'agriculture et 6lever le niveau de vie des 
paysans Burkinab6. 

Burkina Faso 

Figure 1. L'Affique 
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Dans la zone Ouest du Burkina Faso, les partenaires du developpement rural sont nombreux: 

1)11 y a les paysans, autochtones et allochtones qui selon des positions sociales sp&cifiques 

developpent des strat6gies diff6rentes dont l'autoconsommation c6r6ali~re puis la production 

et la commercialisation de produits dont le coton. 

2) Les structures du developpement avec en tate les centres de promotion de la production 

agricole (CRPA) pour le developpement de l'agriculture en g6n~ral y compris l'616vage et il 

y a aussi la socit6 des fibres et textiles (SOFITEX) pour le developpement de la culture d~i 

coton essentiellement. Ces structures ont toujours impos6 leurs m6thodes techniques aux
 

paysans avec plus ou moins de succ~s.
 

3) Les structures de recherche ont jusqu'A une date r6cente developp& des technologies qui 

soit ne correspondent pas aux besoins des paysans, soit ne sont pas adopt6s par eux pour de 

multiples raisons. 

4) L'Etat est toujours l'organisateur ou le stimulateur de toutes les activit6s avec pour objectif 

non toujours d6clar& l'6conomie des ressources et la maximisation de devises 6trangeres avec 

la commercialisation des produits agricoles. 

Dans le pr6sent article, il ne sera pas question des aspects techniques de la vulgarisation. Nous 

mes de credit agricole, des th~mes techniques oun'&voquerons pas par exemple les probl 
encore des associations paysannes qui, pourtant sont d6terminants dans la probl6matique de 

modernisation de l'agriculture Burkinab&. 

Mais peut-on affirmer que les questions organisationnelles d'un syst~me efficace de 

vulgarisation soient vraiment secondaires? En r6alit6, nos activit6s n'ont pas encore d6bouch6 

sur les taches de vulgarisation dans la zone, mais nous estimons que poser la probl6matique de 

la vulgarisation d6ji pourra nous aider Amieux nous y introduire. 

La pr6sente communication Ala conf6rence annuelle sur "l'application des sciences sociales en 

milieu multicuturel", se veut une reflexion sociologique dans le cadre du programme de 

recherche sur les syst~mes de production agricole (R.S.P.) de la zone Ouest du Burkina-Faso. 

Le programme R.S.P. est un des huit programmes de recherche de l'Institut d'Etudes et de 

Recherche Agricole (IN.E.R.A.) du Burkina-Faso. 

II. BREVE PRESENTATION DU PROGRAMME R.S.P. DE LA ZONE 

Conque pour toute l'Afrique Occidentale, la recherche au Burkina 6tait organis6e et conduite 

par des Instituts Franqais. C'est seulement en 1985 que la recherche nationale s'est r~organis6e 

en prenant une certaine autonomie. La recherche agronomique s'est ainsi r6organis6e en 

int~grant toutes les pr6occupations li6es Al'agriculture. 

Cr66 pendant cette r6organisation, le programme R.S.P. s'est impos6 trois exigences qui sont: 
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1)Avoir une vision globaliste de l'exploitation agricole et son environnement, telle que 
l'exploitant la pergoit. Les chercheurs R.S.P. travaillent en 6quipe pluridisciplinaires pour 
favoriser cette vision globaliste. 

2)Tenir compte des ressources locales en &tudiantet en am6liorant les techniques locales. 
L'6quipe R.S.P. travaille dans le milieu r6el avec une participation effective des paysans. 

3)Identifier les probl~mes de transfert de technologies en cr6ant un cadre de concertation entre 
chercheurs, producteurs et vulgarisateurs. L'6quipe R.S.P. travaille avec les organismes de 
dev(loppement et principalement avec les Centres Regionaux de Promotion Agricole 
(C.R.P.A.), les paysans individuellement ou collectivement et les chercheurs th6maticiens. 

Syst6mique, dynamique et it6rative, la recherche sur les syst~mes de production vise 
l'int6gration des connaissances empiriques des producteurs i la rationalit6 scientifique des 
partenaires de la recherche et du developpement. 

C'est dans ce cadre que depuis 1990, une 6quipe compos6e au d6part d'un zootechnicien; un 
agronome; un agro-6conomiste; un g~ographe et un sociologue a 6t6 install6e dans la zone 
Ouest du pays pour &tudier et am6liorer les syst~mes de production agricole de la region. Cette 
6quipe est assist6e par trois chercheurs Am6ricains du projet A.R.T.S. (U.S.A.I.D. qui finance 
les activit6s) dont un agro-6conomiste, un agronome et un sociologue; puis un socio-6conomiste 
du C.I.R.A.D. (France). 

II. LE CADRE HISTORIQUE ET HUMAIN DE LA ZONE OUEST 

Le Burkina-Faso ex Haute-Volta est un pays enclav6 de l'Afrique occidentale. l'Afrique 
occidentale, rappelons-le est cette r6gion en Afrique, qui depuis plus de dix si~cles est le th6atre 
culturel et 6conomiqle des grandes civilisations du monde. 

L'Asie par les Arabes, y est descendue pour rechercher de 'or et des esclaves. 

Les Europ6ens y sont venus apr~s pour les m~mes raisons et pour bien d'autres raisons. 

Tout ceci s'est traduit l'int6rieur de I'Afrique occidentale par de grands bouleversements 
d6mographiques, 6conomiques et culturels qui vont longtemps p6ser sur les politiques de 
d6veloppement r6gional. 

L'Ouest du Burkina est la region au niveau national qui a le plus concentr6 ces 6v~nements de 
l'Afrique Occidentale. 

L'histoire du peuplement permet de faire une chronologie et une hi6rarchisation des 6v~nements 
qui expliquent l'installation des populations actuelles dans les villages de ]a zone ouest. Cette 
histoire de peuplement effectu6e dans quatres villages' r6v~le que, c'est au si~cle pass6 (196 

Ces quatres villages sont les sites de recherche de l'quipe R.S.P. de la zone Ouest. 
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si~cle) que la quasi totalit6 des groupes ethniques autochtones se sont install6s dans leurs sites 

actuels. On sait par ailleurs que tout au long de cc 196 si~cle jusqu'A ]a fin (dates qui 

correspondent aux premieres installations dans les villages); de grands 6v~nements ont 

profond6ment boulevers6 les 6quilibres des soci6t6s d'Afrique Occidentale. 

On peut citer entre autres : 

La poursuite de la traite des Noirs qui a continu6 Arepousser des populations c6ti~res ou 

proches vers l'int6rieur de l'Afrique. La traite dit-on avait agrav6 le tribalisme et l'instabilit6 

amenant certaines chefferies Aivouloir s'enrichir en vendant des captifs. 

Les guerres religieuses (Djihad) ou/et de conqu&e qui ont fait migrer les populations 

animistes vivant i proximit6 des grandes cites Islamiques du Sahel. Au nombre de ces 

guerres religicuses, ilfaut mentionner ia lutte d'influence entre Tidjani et Kadiriya. On peut 

citer des noms de grands Chefs de guerre comme Cheikou Amadou, EI-Hadj Omar Tall 2 

* 	 A ces guerres, il faut ajouter celles du royaume Dioula de Kong, du royaume S~noufo de 

Sikasso et les guerres de l'Almamy Samori Toure et de ses lieutenants 3 

La p6n6tration coloniale accompagn(e des guerres de resistance, de soul~vements... 

I!y a eu aussi ]a "Revolution" Dioula pacifique mais tr~s profonde qui a plut6t contribu6 A 

relier des soci6t~s entre elles et Acrier un certain dynamisme socio-politique et 

6conomique. Cette "revolution" se caract~rise par le d~veloppement du commerce jusqu'aux 

endroits les plus recu)6s des grands axes routiers. 

Par la suite, d'autres 6v~nements tels que 

* la violence coloniale; 

" la saturation des terres cultivables dans certaines zones surpeupl~es; 

" les multiples s~cheresses et autres catastrophes naturels.. .entrainant des famines et autres 

d~solations, ont conduit d'autres groupes Arejoindre les premiers dans les villages. 

L'immigration dans la zone Ouest du Burkina est effectivement ancienne, car selon plusieurs 

enqu~tes 4, celle-ci a commenc6 pendant la colonisation Franqaise, par des fuites individuelles, 

mais aussi de families enti~res pour 6chapper aux multiples tracasseries de l'administration 

(travaux forqds,imp6ts lourds...) 

Ces anciennes aires de refuges, ont par la suite t6 reconverties en aires de peuplement, pendant 

que d'autres regions de l'ouest connaissent une prn6tration diffuse (REMY, 1977). Des 

2 Cf J. Ki Zerbo "L'histoire de I'Afrique" Hatier Paris,1978.
 
3 Idem que prc~demrnment...
 
4 Remy, G "Enqu~te sur les mouvcments de population Apartir du pays Mossi:Rapport de synth~se
 

(Paris,ORSTOM, 1977). 
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migrations politiques d'autrefois, on peut parler de nos jours de migrations agricoles qui 
s'emplifient avec la degradation continue du nord etdu centre. Selon une enqu~te toute 
rdcente d' Alfred Swartz5 , du total des 4112 chefs d'exploitation agricole migrants enqu~t6s en 
1990 (l'extrapolation donne 40503 chefs d'EA): 

* 8.2% sont arrives dans la d(cennie 1960 
a 28.7% dans la d6cennie 1970 
• 48.7% dans la dcennie 1980. 

IV. 	 A PROPOS DE LA DIVERSITE SOCIO-ETHNIQUE ET CULTURELLE ET DE LA 
VULGARISATION DES INNOVATIONS AGRICOLES DANS LA ZONE OUEST DU 
BURKINA. 

La faible densit6 d6mographique par superficie agricole utile (S.A.U.) dans la Zone Ouest et par 
cons6quent le faible coefficient d'intensitd culturale (c'est-A-dire le taux d'utilisation de la 
S.A.U.)6 ,ont depuis (avec les potentialitds physiques meilleures qu'ailleurs) attir6 des 
agriculteurs et 6leveurs venus des zones ddshritdes du Centre et du Nord du pays. L'arriv e 
massive des migrants essentiellement mossi et peuhl A.la recherche des terres neuves pour 
cultiver et pour pfiturer les animaux, depuis les multiples s~cheresses, a quelque peu chang6 la 
situation agricole dans maints endroits de la Zone Ouest. 

5	Schwartz, A. "L'exploitation Agricole de l'Aire Cotonni~re Burkinab6: Carast~ristiques sociologiques, 
dcmographiques , 6conomiqucs ." (doc. de travail, Ouagadougou, oct. 1991 . 

6 cf. Tableau annexc sur le classement des ORD(actuels CRPA) par SAU et r6partition de ]a population Agricole 

en 1975. 
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Tableau 1. Donnees agricoles et demographics au niveau national, regional, et villageois. 

DONNEES BURKINA REGION DIMOLO KAWARA KAYAO YASSO 
FASO ZONE 

QUEST 

superficie 
totale 

274,000. 
km2 

93,730. km 2 68 km 2 

(6780 ha) 
64 I:m2 

(6368 ha) 
81 km2 

(8.050 ha) 
46 km2 

(4.600 ha) 

superficie 89,150 km2 35,600 km2 28 km2 26 km 2 33 km 2 37 km 2 

totale utile (33% du (38% de ]a (40% de la (40% de la (40% de la (80% de la 

(SAU) territoire) zone) superficie 
totale) 

superficie 
totale) 

superficie 
totale) 

superficie 
totale) 

superficie 25,000 km 2 7.950 km 2 11 km 2 25 km2 10 km 2 28 km 2 

cultivde (28% de la (22% de la (39% de la (97/0 de la (32% de la (78% de la 

SAU SAU dc la SAU) SAU) SAU) SAU) 

nationale) zone) 

population 9,000,000 2,000,000 1002 1186 2262 2752 

totale 

densit6 33/km 2 28/km2 15/km 2 19/km 2 28/km2 60/km2 

d6mographique 

population 8,280.000 1,840.000 1002 1186 2262 2752 

rurale 

densit6 331/km 2 251/km2 95 km2 48/km2 218/km2 96/km2 

agricole 
(pop/superfic 
ie cultiv6e) ___ 

Toute la zone Ouest limitrophe du centre et du nord du pays a connu de reels changements 

d~mographiques, 6conomiques et 6cologiques dfis Acette installation des migrants. Les grands 

d6frichements des terres, ]a modernisation des techniques culturales qui a augment6 la 

production mais aussi les superficies, 1'introduction de la culture du coton sont des facteurs qui 

ont dans cette zone transform6 le syst~me de production agricole. La situation actuelle de ]a 

zone Ouest refl~te cette histoire mouvement6e pass~e et toute r6cente d6jA d~crite. On note 

surtout un morcellement ethnique prononc6 dans la zone et une tendance Aun d6s~quilibre 

d~mographique au detriment des autochtones. (Tableau 2) 

Sur les soixante trois groupes ethniques recens~s au Burkina en 19907, trente cinq sont 

consid6r6s comme des autochtones de la zone Ouest. A ceux-ci, il faut ajouter les populations 

des groupes ethniques allochtones presents dans la zone. 

Les mossi, allochtones dans la zone, constituent de nos jours le groupe ethnique le plus 

represent6 d~mographiquement selon une E r~cente de 1991 d'Alfred Schwartz. En outre, on 

7 Cf J.Vaugelade (ORSTOM) et G. K6drebeogo (IRSSH) "Liste des ethnics du Burkina class6es par r6gion". 
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note que l'immigration agricole a souvent jou6 un d6clic dans le changement local. Les 
migrants ayant quitt6 une zone d6grad6e, apportent souvent un esprit plus ouvert au 
changement. Ces r6alit6s expliquent les diff6rences d6mographiques et culturelles entre ies 
villages. 

L'agriculture dans la zone Ouest, malgr6 une faible productivit6 du travail et de la terre, est 
donc relativement plus riche que dans le reste du Burkina. Situ(e dans la partie soudanienne, 
c'est la zone la plus arros6e du pays avec une pluviom6trie variant entre 800 et plus de 
1200mm. A des exceptions pros, cette agricuiture procure ou pourrait procurer l'auto-suffisance 
alimentaire aux populations de la zone. Mais tous les villages ne sont pas auto-suffisants. 

Comment expliquer cette diff6renciation entre villages auto-suffisants et les autres ? Et 
comment expliquer que dans un m~me village, pendant que certains arrivent i d6coller leur 
agriculture, d'autres aient du mal Aimieux organiser leur activit6 agrico!e? 

Tableau 2. Donnees demographiques au niveau national, regional, et villageois dans la zone 
ouest du Burkina 

ETHNIE POPULATION POPULATION/LA DIMOL KAWARA KAYAO YASSO 
NATIONALE ZONE OUEST 0 1990 1990 1990 1990 

1985 (%) 1991 (%) 

Mossi 49,0 22,3 03,0 58,0 21,0 

Bwa 02,1 16,7 22,0 

Bobo 02,2 11,1 

Senoufo 01,4 07,1 30,0 

Dagara 03,0 07,8 08,0 

Peuhl 07,5 06,5 14,0 02,0 12,0 08,0 

Marka (Dating) 01,7 03,4 59,0 

Samogho 00,1 02,2 14,0 

Dioula 00,5 01,4 04,0 34,0 

Dogon 00,3 00,3 11,0 

Nalioro 00,03 00,03 20,0 

Lobi 01,8 01,8 79,0 

Autres 30,2 19,4 01,0 

Total 7.965.000 1,184,935 1002 1186 2262 2752 

Sources: Recensement National 1985, Minist~re du Plan, Burkina; A. Schwartz, ORSTOM, 
Ouagadougou, 1991; Recensement des Villages-Sites, Programme RSP, Zone Ouest, 1990. 

Ces explications des diffrences entre villages et Ail'int~rieur d'un m~me village, nous ont 
conduit A.poser une autre question qui est: Comment r~pondre aux besoins diversifies des 
producteurs? 
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Les enqu&tes diagnostiques visent justement Aconnaitre les syst&mes de production v~g&taux et 

animaux dans les villages, puis Aidentifier les potentialit~s et les contraintes du milieu agro

socio-6conomique. Ce qui permet d'avoir une vision globale des diff6rences entre villages et A1 

d'un meme village. 

Diversite Ethnique
 
Dimolo
 

Peuhl (14.0%) 

Dioula (4.0%) 

Mossi (3.0%) 

Labi (79.0%) 

Figure 1 

Diversite Ethnique
 
Kawara
 

Peuhl (2.0%) 
Samogho (14.0%) \Doua/340%Dioula (3,.0%) 

Natioro (20.0%) 

Senaulo (30.0%) 

Figure 2 

Mieux on connait cette diversit6, plus on a la chance de pouvoir r6pondre aux besoins 

sp~cifiques. Car, une des difficult~s de la vulgarisation des innovations agricoles en milieu rural 

est sans conteste l'identification d'une d~marche appropri~e. 
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Diversite Ethnique 

Kayao 

Dagaral (8.0%) 

Peuhl (12.0%) 

os15.%Bwa (22.0%) 

Figure 3 

Diversite Ethnique
 

Yasso
 

Peuhl (8.0%)
 

Dagan (11.0%)
 

Others (1.0%)
 

Mossi (21.0%) Dafing (59.0%) 

Figure 4 

De nos jours, il a 6t6 exp~riment6 au moins quatres syst~mes de vulgarisation au niveau 
national et particuli~rement dans la zone Ouest, qui sont: 

1) l'encadrement diffus avec des activit~s non planifi~s et bas6 sur des paysans leaders. 

2) l'encadrement rapproch6, tr~s individualis6 et proche du premier syst~me. 

3) le syst~me "training and visit", sugg~r6 par la Banque Mondiale et qui prconise de travailler 
avec des groupes et de suivre les activit~s sur le terrain. 

4) 1'actuel syst~me Burkinab& de vulgarisation qui fait une synth~se entre le syst~me "training 
and visit" et les r6alit~s nationales comme, le pr6sente officiellement !a direction de la 
vulgarisation agricole et les autorit~s du minist~re de ]'agriculture et de I'61evage. 
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Les principes du systbme Burkinab6 de vulgarisatici peuvent se r6sumer comme suit: 

• Appui des groupes de travaux paysans pour les organiser en groupements pr6-coop6ratifs 

(groupements villageois). 

Le programme d'activit6s de l'enc. dreur doit 8tre tr~s pr6cis et doit comprend;e des: 

• activit6s de travail de groupe (ATG). 
• activit6s de suivi et de visites des exploitations (ASVE). 
• activit6s de formation de bureau et Reunions (AFBR). 

Les activit6s de vulgarisation sont done constitu6es de travaux de groupes dans les champs

6coles et autour des troupeaux de demonstration (ATG) et de suivi et visites dans les 

exploitations (ASVE). 

Nous ne nous attarderons pas sur les aspects logistiques de l'implication de toutes ces activit6s. 

Nous ne nous attarderons pas sur les aspects logistiques de l'implication de toutes ces activit6s. 

Seulement comment, l'encadreur de base en arrivant dans un village doit-il proc6der pour faire 

passer les nouveaux "savoir-faire" A.un maximum de producteurs? 

Un des d6boires a W que le vulgarisateur n'arrive pas toujours Aibien choisir les partenaires. 

Quelques orientations classiques ont toutes montr6 leur insuffisance : 

" Le vulgarisateur choisit de travailler avec les vieux exploitants dans l'espoir que la sagesse 

des Anciens aide i convaincre les plus septiques. La r6alit6 est que ces vieux Exploitants 

n'ont pas cette ouverture d'esprit n6cessaire pour comprendre et m~me accepter les themes 
techniques. 

" Le vulgarisateur choisit de travailler avec les plus jeunes exploitants esp6rant profiter de leur 

ouverture d'esprit pour arriver Aconvaincre le maximum de producteurs. I1s'est av6r6 que 

les jeunes Exploitants sont souvent marginalis6s au niveau villageois et aussi au niveau 

familial of ils n'ont pas toujours d'autorit6. 

Une autre tendance a aussi consist6 Achoisir les Exploitants par la situation g6ographique des* 
champs ; cc qui facilite effectivement le regroupement. Mais dans tous les cas, l'intfrt des 

producteurs s'estompe au fur et mesure que des th~mes techniques sont propos6s et ne les 

concernent pas toujours. 

Une tendance g6n6rale a souvent consist6 dans ce cas, Apr6f6rer travailler avec les groupes 

ethniques qui sont des groupes "naturels". 

Comment done proc6der ? Par quel regroupement faut-il passer pour vulgariser les innovations? 
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V. LA DEMARCHE R.S.P. ZONE/OUEST 

La typologie comme outil de vulgarisation. II convient de pr~ciser que le programme R.S.P. n'a 
pas pour objectif la simple vulgarisation des innr- ations agricoles mais plut6t: 

" d'6tudier les systbmes de production et d'identifier les contraintes du d6veloppement en 
fonction des factcurs du milieu. 

• d'6laborer et de proposer des innovations capables de lever ou d'all6ger ces contraintes 
identifi~es. 

• d'6valuer et d'anliorer ces innovations avec le concours de la recherche th~matique et.. 

• d'assurer une liaison fonctionnelle entre la recherche, le d~veloppement et la production. 

Mais comme ila 6t& vu d6jA, la vulgarisation des innovations constitue une contrainte 
importante. Ainsi, bien que celle-ci ne repr~sente pas Lin objectif sp6cifique pour le programme 
RSP, son 6chec en demibre analyse met en cause toute la d~marche RSP. C'est dans cet esprit 
que dans notre d~marche, la classification des zones, des sous-zones, des villages et des 
exploitations agricoles prend une importance capita!e. (Figure 2) 

La recherche des similitudes vise Amoyen ou -h long terme la vulgarisation des r6sultats 
scientifiques. La classification ou typologie est "Icc titre un outil privilkgi6 de vulgarisation. 

Dans la d6marche g6nrale du Programme RSP, le passage d'un niveau de connaissance Aun 
autre exige toujours un effort de classification: 

II y a eu d'abord la zonation du pays qui a d~limit6 des rgions plus ou moins homog~nes 
aussi bien sur le plan physique, humain que climatique. 

I1y a ensuite eu la sous-zonation qui dans le contexte de la zone Ouest a permis de classer 
un 6chantillon d'une quarantaine de villages en quatres sous-zones agro-climatiques, et de 
faire le choix de quatres villages pour servir de sites de recherche. 

La classification (ou typologie des E.A.) permet d'achever la classification des villages en 
pr~cisant mieux les crit~res (ou en apportant d'autres) relatifs aux ressources disponiblcs et 
aux diff6rents syst mes de production. Cette typologie doit aboutir Aune organisation 
efficiente des producteurs pour les activit~s de vulgarisation. 

La typologie vise donc Aclasser les producteurs scion des critbres qui ont des significalions 
particuli&res au niveau du village. Ces classifications appel~es As'enrichir au fur et Ai 
mesure de la connaissance des contraintes Ala production dans le terroir, permettent d'avoir 
des activit~s adapt~es hchaque groupe de producteurs. Ainsi, le pense-t-on les themes 
techniques soront mieux compris parce que r~pondant i des ncessit6s plus ou moins 
ressenties. Dans tous les cas, ia restitution aux producteurs des r6sultats obtenus Achaque 
6tape et les d~bats qui s'organisent autour ds contraintes et des solutions A.adopter, 
d~veloppent une confiance mutuelle n6cessaire A.la poursuite des activit~s en commun. 
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Choix des variables pour la Typologie: Niveau Village. Les r6sultats des 6tudes entreprises au 

niveau de la zonc puis des villages-sites, peuvent 8tre r6sum~s par quelques variables qui 

diff6rencient le plus les villages. (Tableau 3) 

Tableau 3. Typologie des villages dans la zone ouest 

Variable Type "A" Type 'B' 

D6mographie faible forte 

Presence de migrants faible forte 

Milieu culturel monolithisme avec domination multiculturalisme actif de 
culturel par un seul groupe style concurrentiel et 

comptitif 

La culture de coton absente pr~sente 

Int6gration de l'61evage 
avec l'agriculture faible forte 

Orientation du march6 introverti extraverti 

Facteur de production 
le plus important 

le travail mesur6 par la 
main d'oeuvre 

le capital et le travail 
mesur6s par la traction 
animale 

Variable de diff6renciation ratio actifs:population Niveau d'6quipement en 
(E.A.) par E.A. traction animale 

Variable de diffrenciation nombre de t&es de bovins statut du chef de l'E.A. 
secondaire (migrant/autochtone) 

Parmi ces variables, on peut retenir les plus essentielles qui sont: 

1) La taille d6mographique : On a pu remarquer que l'importance num6rique de la population 

villageoise est d6terminante pour imprimer ou non un dynamisme social et 6conomique. 

2) Le type de peuplement : La presence ou non de Migrants relativement r6cents nermet 

d'expliquer ce dynamisme. I1faut dire que les migrants sont souvent tr~s dynamiques or la 

taille d6mographique est corr6lative au type de peuplement. 

3) L'6volution des institutions et organisations traditionnelles et culturelles. Le conservatisme 

ou non des traditions est essentiel pour comprendre le degr6 de dynamisme dans chaque village. 

G6n6ralement, c'est l'existence de religions import6es (Islam ou Christianisme) et du degr6 

d'adoption qui permet de mesurer cc conservatisme ou la mutation des traditions. 

4) Le type de cultures : La pr6sence ou non du coton dans le syst~me de culture permet de 

connaitre le niveau de vulgarisation des th&mes techniques agricoles d'une mani&re g6n6rale. 

5) L'int6gration Elevage/Agriculture : L'int6gration ou non de l'61evage Al'agriculture 

(manifestde par la traction animale ou/et par l'utilisation de la fumure organique.) permet de 

connaitre le niveau de changement technique et 6conomique. 
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6) Le dynamisme 6conomique : L'existence d'un march6 introverti (interne au seul village) ou 
extraverti (toum6 vers l'ext6rieur) est tr~s significatif des capacit6s de progr~s du village. 

Choix des Variables pour la Typologie: Niveau Exploitation Agricole. Aprbs avoir caract6ris6 
les villages en deux types A et B, il restait Aapprofondir la connaissance des exploitations 
agricoles familiales dans chaque type. Pour chaque type de villages, il fallait choisir les 
variables les plus discriminantes. 

Dans les villages de type A, par exemple, le crit~re de l'&quipernent en culture attelke n'est pas 
encore discriminant. Nous avons choisi de caract~riser les exploitations dans chaque type de 
villages selon des variables spdcifiques pour mieux rendre compte des contextes diff6rents. 

Toutefois, dans le futur, il n'est pas exclu que l'on pourra utiliser les mmes variables pour tous 
les types de villages quand ceux de type A par exemple 6voluent vers le type B. (Tableaux 4 
et 5) 

Tableau 4. Typologie d'exploitations agricoles villages type "a". 

Type d'Exploitation Agricole Dimolo Kawara 
N=94 N=106 

Type 1: Un ratio (actifs:population E.A.) favorable et un 
&1evage moyen ou gros 06% 05% 

Type 2: Un ratio faible et un &Ievage moyen ou gros 03% 06% 

Type 3: Un ration favorable et un petit 6levage 11% 07% 

Type 4: Un ratio faible et un petit &levage 11% 07% 

Type 5: Un ratio f.vorable et une absence de bovins 44% 47% 

Type 6: Un ration faible et une absence de bovins 43% 16% 

Tableau 5. Typologie d'exploitations agricoles villages type "b" 

Type d'Exploitation Agricole Kayao Yasso 
N=71 N=86 

Type 1: Autochtone avec un 6quipement en culture attele 13% 33% 

Type 2: Migrante avec un 6quipement en culture attel~e 25% 25% 

Type 3: Autochtone avec un &quipement incomplet en culture 
attel6e - 04% 

Type 4: Migrante avec un 6quipement incomplet en culture 
attel~e 04% 05% 

Type 5: Autochtone sans 6quipement en culture attel~e 15% 17% 

Type 6: Migrante sans 6quipement en culture attel6e 43% 16% 
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Le Fonctionnement des Typologies. En attendant l'6volution des villages du type A, la 

typologie des exploitations par type de village a pu 8tre fonctionnelle durant les trois anndes 

&oul~es. 

Pour &udier les aspirations et besoins des chefs d'exploitation, par exemple, on a utilis6 cette 

typologie pour comprendre les diff6rences des rponses. Ainsi dans les villages du type A un 

exploitant aspire Aavoir de I'argent pendant qu'un exploitant du type B s'int6resse plus dans le 

mat6riel agricole. 

Tableau 6. Besoins prioritaires des chefs d'exploitations agricoles 

Besoin Dimolo Kawara Kayao Yasso 
N=43 N=43 N=67 N=71 

Argent 68 51 09 15 

Materiel Agricole 02 21 52 54 

Moyen de Transport 02 19 07 13 

Nourriture 07 05 10 03 

. - 05 04Habitat 


02 03
Soins M~dicaux 05 02 

Varik6s Am6lior~es - 02 -

Eau 05 -06 

Formation 
- 0-Nouvelle Terre 

- - 03
Femme 

Boeufs d'Elevage 02 - 01 

Sans R&ponse 09 J 07 04 

On remarque aussi une diff6rence nette entre les villages de chaque type dans leur 

consommation joumali~re des c~r~ales. (Tableau 7) 

Tableau 7. Consommation joumaliere des cereales (en grammes) 

Quantit6 Dimolo Kawara Kayao Yasso 

Moyenne 592 400 (sans riz) 744 714 

137Minimum 182 118 318 


1400
Maximum 971 1000 2100 

Les Tests d'Innovations Agricoles. C'est surtout au niveau des tests d'innovations agricoles 

dans les deux types de villages que l'utilisation de la typologie des exploitations a 6t6 

maximale. 
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Pour les villages du type A, ila &6propos6: des tests d'intensification agricole car souvent ici 
c'est toujours l'agriculture itinerant sur brfilis qui continue compte tenu de l'espace et de la 
faible d6mographie; des tests de pr6paration pour l'introduction de la culture attel6e - semis 
en ligne ... et des;des tests d'introduction de la fumure min&ale et des produits phytosanitaire; 
tests d'introduction de quelques vari&t6s am(liories i cycle court. 

Pour les villages de type B: des tests d'introduction de vari6ts nouvelles de c6r(ale, dont le 
ma]'s, le sorgho, et le riz pluvial ont 6t6 proposis i certains exploitations scion les contraintes et 
les potentialit6s; des tests de soles fourrag(res et de compl:mentation alimentaire du b6tail ont 
6t6 propos:s i certains agropasteurs; des tests de fertilisation des sols ou de jach&re am6lior(e 
ou de rotation coton c6r(ales ont 6t6 propos6s A.certains types; et des tests d'utilisation 
maximale du mat(riel de l'attelage. 

Ces propositions sont discut(es avec les paysans qui sont souvent volontaires pour tester les 
innovations. Le processus impliquant la participation des paysans Ala prise de d(cision, c'est 
ensemble lors des restitutions que des propositions d'innovations pour r(soudre des contraintes 
diagnostiqu6es sont propos(es selon le type d'exploitation. Les restitutions sont des moments 
importants dans ia d(marche RSP car elles constituent des rencontres entre chercheurs et 
paysans pour discuter des r6sultats de la campagne agricole pass$e et prendre des d6cisions 
pour la campagne agricole future. 

VI. LA PLACE DE LA SOCIOLOGIE 

Une des faiblesses attribu6es A.la sociologie du changement, est son "incapacit6" Apr6voir 
l'v6nement selon Guy Rocher. S'agit-il d'une incapacit6 m6thodologique qui ne permette pas 
de d(gager des r~gles du changement? Ou s'agit-il plut6t d'un d6faut de raisonnement sur le 
comportement de l'individu qui est pourtant au centre du changement social? 

La signification que les individus donnent eux-m6mes Aleurs actes n'est-elle pas tr~s 
importante comme le pense Max Weber pour comprendre le changement social? Faudra-t-il 
s'appuyer sur cette conception de Max Weber, ou sur Talcott Parsons, l'6cole de Chicago (6cole 
des actions sociales)...qui mettent aussi l'accent sur le r6le de l'homme dans le changement 
social? Ou plut6t faut-il s'appuyer sur les 6volutionnistes comme A. Gunderfranck et bien 
d'autres qui se repr(sentent le monde comme une caravane de soci6ts qui se pr:c~dent; et par 
consequent le d(veloppement 6conomique comme des 6tapes successives. 

Selon Crozier et Friedberg 8, "I'analyse organisationnelle en terme de r6les a une limite 
essentielle qui repose sur une probl6matique univoque qui est celle de l'adaptation. Les 
individus sont (ainsi) des supports de structures et sont conditionn6s par leurs r6les. La 
"d6viance" sous toutes ses formes est anormale, voire pathologique, due i une mauvaise 
perception ou iiune mauvaise compr:hension du r6le, bref au fonctionnement d6fectueux de 

8 Michel Crozier et E. Friedberg "L'acteur et le syst~me" Edition du Scuil,Paris 1977. 
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l'ensemble: le conditionnement est la r~gle." I1en est de m~me pour toute analyse macro

sociologique du changement social.
 

C'est "pour 6viter ces difficult6s qui sont de l'ordre du raisonnement, et.. pour pouvoir restituer
 

aux individus leur statut d'acteurs autonomes dont la conduite constitue la mise en oeuvre
 

d'une libert6, si minime soit-elle, (qu')il faut changer de probi6matique fond6e d6sormais sur le
 

concept de jeu.
 

Le jeu, disent les auteurs, est l'instrument que les hommes ont 6labor6 pour r6gler leur
 

coop6ration. C'est l'instrument essentiel de l'action organis6e.
 

Le jeu concilie la libert6 et la contrainte. Le joueur reste libre, mais doit, s'il veut gagner,
 

adopter une strat6gie rationnelle en fonction de ]a nature du jeu et respecter les r~gles de celui

ci. Cela veut dire qu'il doit accepter pour l'avancement de ses int6rts les contraintes qui lui 

sont impos~es. 

Dans la d6finition de I'analyse strat6gique que donnent les auteurs de "l'Acteur et le Syst~me", 
on peut noter : 

* 	Le rejet de l'6volutionnisme et du d6terminisme : cc qui signifie que pour eux, il n'y a pas de 

principe ext~rieur dans l'action du changement. 

" Le rejet du changement conqu comme r6sultat d'un pouvoir ext6rieur 6clair6. 

Le rejet de la conception du changement comme r6sultat naturel des luttes sociales, avec la* 
pr6cision que celles-ci sont un 616ment pour le changement mais pas une relation unique 

(causalit6 lin6aire) pour le changement. I1est en outre pr6cis6 que les luttes dont il s'agit ne 

sont pas des luttes oil un des acteurs a tous les pouvoirs : ce sont des conflits de pouvoir qui 

indiquent Ades degr6s divers l'id6e de comp6tition pour gagner le jeu social. 

En reconnaissant en outre avec G. Balandier ou encore avec A. Gunder Frank que le 

d6veloppement a connu une litt6rature abondante mais st6rile, avec beaucoup de critiques mais 

pas de propositions et ce, A.travers un sch6ma 6thnocentrique (Occidental) et 6volutionniste; 

nous avons voulu Apartir de l'analyse strat6gique comme d6marche sociologique chercher A 

comprendre les rapports sociaux entre individus, groupes sociaux et d'int6r~ts divers... 

Par cette d6marche, la connaissance des acteurs sociaux qui sont des r6alit6s empiriques 

permettra d'analyser les syst~mes d'action d6finis par les cadres, structures de jeux ou r~gles 

reconnues par ceux qui jouent. 

Ce qui implique que l'analyse strat6gique est une partie d'un raisonnement plus large : le 

raisonnement 9 syst6mique qui iepose sut z, typ' de causalit6 syst6mique, dont les effets et les 

causes sont inextricablement lis. Une b ,nne cormxIssan..e de tous les aspects d'un syst~me 

social est toujours n6cessaire pour comprendre et pr6vo.r les actions sociales. 

9Cf M. Crozier ct E. Friedberg (opt cit6) 
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VII. CONCLUSION GENERALE 

Connaitre les objectifs des paysans, coriprendre leurs strategies et analyser celles-ci en fonction 
de l'environnement physique, socio-politique et socio-6conomique, et ce de mani~re itrative: 
N'est-ce pas une d~marche lourde mais qui permet au bout de l'effort de proposer une 
mthodologie de vulgarisation aux structures de d6veloppement de la zone? 

Durant les trois ann~es de recherche sur les syst~mes de production agricole de la zone Ouest, 
notre programme d'activit~s a utilis6 quelques outils m6thodologiques pour comprendre les 
strategies et les objectifs des paysans, leurs aspirations et besoins; mais aussi pour proposer Ai 
une petite 6chelle des innovations. 

La vulgarisation des innovations agricoles dans la zone Ouest du Burkina se doit de prendre en 
compte un certain nombre d'acquis de la recherche syst6mique mais aussi les sp6cificit6s de la 
zone. 

Cette r6gionalisation du syst&me de vulgarisation permettra de tenir compte des potentialit~s et 
des contraintes humaines de ]a zone; car comme il a W vu, la diversit6 humaine et sociale 
appelle ddes dispositions diffirentes. Ainsi, le syst~me de vulgarisation est appel6 Ase 
dynamiser en intfgrant: 

" 	le diagnostic-village aboutissant i une typologie des producteurs. Ce qui permet de mieux 
adapter aux diff6rents milieux, les themes techniques 61aborfs conform6ment aux besoins 
spfcifiques de chaque groupe type. 

" 	la participation effective de l'ensemble des producteurs: jeunes, femmes, pauvres et riches 
pour prendre en compte tous les facteurs culturels et socio-economiques des exploitations. 

" 	la liaison effective de la vulgarisation avec les activitfs de recherche agricole dans la zone 
Ouest pour permettre une recherche de solutions aux difffrentes contraintes diagnostiqufes. 
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La collaboration dans les syst~mes de recherches agricoles au Burkina Faso 1992 

E. Robins, P. Sanou, S.Ou~draogo, et D. lboudo 

I. INTRODUCTION 

La recherche collaborative est une activitd institutionalisde A INERA (Institut dAEtudes et de 
Recherches Agricoles) au Burkina. Quelques actions collaboratives limitdes ont 6t6 r(alisdes par le 
programme RSP (Recherche sur les Syst(mes de Production), les autres programmes de 1'INERA et 
les structures de d(veloppement. Les chercheurs th(matiques et syst(mes ont des points de vue 
diffrents sur la conduite de la recherche. 

Le programme RSP est lun des huit programmes de IINERA' dont la mission commande la 
collaboration avec la recherche th(matique. Les r6les assign6 ARSP lors de sa creation en 1985 est 
d'aider les autres programmes Aorienter leurs activit(s en fonction des r(alit(s du milieu paysan. 

RSP a adopt6 la d6marche syst(me qui int(gre l'approche sectorielle de la recherche thdmatique. Le 
r6le d'int(gration de RSP rel(ve aussi de sa position au sein de I'INERA. Elle est horizontale et en 
intersection avec ]a recherche th(matique. 

RSP doit jouer aussi un r6le majeur dans Pinteraction avec les structures de d6veloppement notamment 
les services de vulgarisation et les ONGs. Ceci refl~te la mission de RSP qui est dejouer Ala fois une 
fonction de recherche et de d(veloppement. 

Chaque ann(e RSP organise Al'int(rieur du pays une formation pour les techniciens sup(rieurs (TS) 
des services de vulgarisation. La formation porte sur des themes identifids par les services eux m~mes 
sur la base de leurs besoins. Ces formations de courtes dur(e impliquent tout chercheur quel que soit le 
programme. Ils dispensent des cours pendant 2 A3jours sur des sujets sdlectionn(s tels que les 
m(thodes de diagnostique, la conservation des eaux et des sols, la pathologie des c&r(ales, etc .... 

Cette mission du Programme RSP lui permet d'avoir un impact sur le comportement des vulgarisateurs 
vis a vis du producteur rural. Cependant, le suivi des agents sur le terrain n'est pas assidu. Aussi, le 
service de vulgarisation a adopt6 la m(thode, "training and visit," qui est "incompatible" avec la 
methodologie de RSP. 

Cet article discute des r6centes tentatives des plus grandes 6quipes (Centre et Ouest) de RSP de 
collaboration avec la recherche th6matique et les services de ddveloppement. Certains des probl(mes 
rencontr(s ainsi que leurs solutions possibles y sont discut(s. 

1Les huit Programmes de rINERA sont: RSP; ESFIMA (Eau, Sol, Fertilisation et Machinisme); SOMIMA (Sorgho, Mil, 
Mafs); riz; coton; cultures maraicheres; proteagineux; production animale. 
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H. RSP ET LA RECHERCHE THEMATIQUE 

La conception sur la mani6re de conduire les recherches de RSP et les relations qui doivcnt exister 

entre les chercheurs et les producteurs sont diff6rents selon les types de chercheurs au sein de I'INERA. 

Pour les chercheurs th6matique notamment, RSP est sens6 assurer le transfert des innovations 

d6velopp6es en station vers le milieu rdel. Apres avoir tester ces innovations en milieu r6el, elle fait un 

feed back des rsultats d la recherche th6matique. RSP de ce point de vue apparait comme un 

prestateur de service de la recherche th~matique. Dans les cas off les performances des innovations 

test6es sont faibles, la recherche th6matique tient le producteur pour responsable ( i.e qu'il n'a pas 

consacr6 les ressources ncessaires -- travail ou capital -- dans la technologie). Dans cette perspective, 
RSP devrait amener les producteurs dchanger leurs attitudes ou leurs pratiques suivant les cas. Dans 

un sens, RSP tente de rsoudre la "contrainte du producteur". 

Par contre, le point de vue de RSP lui mme sur son r6Ie est entre autre de faire un diagnostic du 

milieu reel et d'informer la recherche thdmatique sur les priorit~s et les contraintes du producteur. Les 

innovations d6velopp6es par la recherche thdmatique qui r6pondent aux conditions de ce milieu r~el 

seront test~es par RSP et les resultats renvoy~s aux chercheurs th~matiques pour quelques 

am&liorations. 

La difference de perception sur la nature des relations entre le producteur et les chercheurs est aussi A 

l'origine de ]a divergence concemant les attributs de RSP. Alors que la recherche thmatique pour sa 

d~marche part sur la base de ses connaissances et des priorit~s de recherche d~finies par le programme, 
RSP situe son int~rt sur le terrain (exploitation ou terroir). Elle part de la famille des producteurs et 

de la communaut6, et identifie les probl&mes et les solutions basas sur l'exp~rience et le savoir faire des 

villageois eux m~me ainsi que des acquis vulgarisables des resultats de la recherche th6matique. 

Comment RSP peut-il jouer pleinement son r6le au sein de IINERA? Deux approches sont en ce 
moment entreprises: 1) l'identification de chercheurs th6matiques dispos6s Atravailler sur le terrain et 

r6aliser une activitd collaborative et 2) l'6tablissement de contrats avec les programmes de recherche 

th6matiques pour des activit6s sp6cifiques. 

En procddant ainsi, RSP esp6re am6liorer la perception des chercheurs th6matique sur la ndcessit6 de 

fonder la recherche dpartir des conditions et des contraintes du milieu paysan. D'ailleurs, RSP doit 8tre 

plus attentif aux int6r~ts des chercheurs thdmatiques et plus efficace en les retoumant ]'information du 

terrain (lefeedback). Quelques efforts de collaboration entrepris cette ann6e stimuleront d souhait la 

participation d'un plus grand nombre de chercheurs th6matique l'ann6e prochaine. 

Plusieurs activit6s collaboratives ont 6t6 initi6s cette ann~e. Un test en milieu paysan sur les techniques 

culturales et la r~sistance des vari~t~s de mil Aia moisissure (avec le programme SOMIMA). Une 

dtude sur les conditions de ddveloppement et de transfert du riz irrigu6 dhcycle court dans les zones ou 

la baisse de la pluviom6trie a entrain6 un arrt de la production rizicole (avec le programme Riz). Une 

enqu6te sur la vulgarisation et l'utilisation de la traction animale dans la zone cotonni6re du Burkina 

(avec ESFIMA). Une 6tude sur lutilisation de lajach~re et les effets des feux de brousse sur la fertilit6 

(avec ESFIMA). Une dtude sur la gestion d'un bassin hydrographique (avec ESFIMA) et une enqute 
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diagnostique sur les arbres en milieu paysan et leur utilisation (avec lIRBET qui est un des autres 
instituts du CNRST comme lINERA). 

Dans chaque cas, un ou plusieurs chercheurs de RSP travaille avec un ou plusieurs chercheurs des 
autres programmes impliqu6s. Ces efforts conduiront avec espoir a une analyse en commun des 
rdsultats de la recherche et Al'laboration d'un rapport. Si ces efforts se concrdtisent, il est probable 
que les chercheurs thdmatiques et de RSP appr6hendent ddsormais mieux, Ia ndcessit6 d'aborder les 
probl6mes pos6s par la nature et cherchent spontan6ment la collaboration. 

Un exemple de rdsultats de recherche collaborative est celui entre les gdographes de la cellule de 
tdldddtection de IJNERA et les chercheurs RSP. Ce n'est pas une collaboration entre programmes en 
tant que tel. IIs'agit plus prdcisdment d'un produit concret de rMquipe de tdl6d6tection et RSP qui a 
6tabli la carte schdmatisant la localisation des terres des villages et leur mode d'occupation. Cet 
exemple montre par la mdme occasion, l'existence AIINERA de chercheurs de centre d'int6r& divers. 
Une telle ddmonstration de collaboration multidisciplinaire est la preuve qu'il y a des perspectives de 
collaboration au sein de IlNERA. 

III. RSP ET LES SERVICES DE VULGARISATION 

Deux d61ments prddominent dans le concept de cette collaboration: la formation et la vulgarisation des 
tests des innovations prometteuses. 

RSP a pour mandat d'organiser le programme de formation pour les techniciens des services de 
vulgarisation. Les cours sont dispens6s par les chercheurs de I'INERA sur des sujets identifi6s par les 
serices de vulgarisation eux mdmes selon leurs besoins. RSP a charge de dispenser les cours sur les 
m6thodes de diagnostic pour identifier les contraintes des syst6mes de production. La comp6tence des 
techniciens sur le diagnostic en milieu r6el n'est pas en ce moment au point. L'exp6rience de la 
formation TS a montr6 que leur niveau de connaissance varie beaucoup suivant les individus. Certains 
TS ont besoin d'une formation en calcul fondamental (tel que le calcul des moyennes) pendant que le 
niveau des autres les predispose Aune formation en informatique. L'examen du niveau de connaissance 
de ces agents n'a pas 6t6 pris en compte dans l'dlaboration des programmes de formation qui souffrent 
aussi d'autres imperfections: ils sont le plus souvent lanc6s en retard si bien que les cours sont 
insuffisamment bien pr~pards. En plus, le programme d'dtudes n'est pas profond et les travaux 
pratiques sur le terrain sont peu frequents. 

Ce qui aggrave la situation, c'est la mani&re dont les services de vulgarisation sont relids au producteur 
dans le syst~me du training and visit adopt6 par la vulgarisation. Les agents sont tr~s peu prepares 
pour apprecier le savoir des producteurs ou pour les engager dans un dialogue fructueux. 

La vulgarisation des tests d'innovations issues des sites de recherches RSP est le second 616ment de 
collaboration attendu avec les services de vulgarisation. RSP a identifi6 quelques innovations qui ont 
6t6 soumises Ala vulgarisation pour re tester Agrande 6chelle. Cependant la faible communication 
entre RSP et la vulgarisation, coupldes avec les probl6mes logistiques qui limitent le ddplacement des 
chercheurs et des agents de vulgarisation, rendent l'int6gration de la recherche-ddveloppement pour le 
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moment difficile. Ce dernier aspect m6rite une attention particulire afin de rendre la liaison plus fluide 

entre la recherche et le d~veloppement. 

RSP a d'ailleurs demand6 AI'INERA de r~examiner ses rapports avec les services de vulgarisation. I1 

s'agit d'une preniere 6tape dans l'amdioration des relations entre les deux structures. En effet, RSP 

demande A6tre plus impliqu6 dans iadefinition des besoins de formation des TS pour une pr6paration 

plus addquat des programmes de formation. 

Pour renforcer les liens entre RSP et la vulgarisation, des efforts sont actuellement entrepris avec RSP 

zone Ouest. Ces efforts se traduisent par des seances de formation sur les m6thodes de diagnostic 

coupl~e avec des visites sur les sites de recherches en debut de campagne et plus tard pour suivre 

l'volution du progr(s. Ce genre d'action est Ag~n~raliser pour fortifier les liens actuellement faibles. 

IV. RSP ET LES ONGS 

RSP doit jouer un r6le aussi bien au niveau de la recherche qu'au niveau du d(veloppement. Un autre 

aspect de collaboration possible est '6valuation des activit~s des structures de d~veloppement. 

Notament celles des ONGs. RSP doit aider les ONGs A6valuer limpact de leur activit6 en leur 

proposant des actions techniques pour de contr6le et d'6valuation. 

RSP pourrait 6galement prendre en compte l'exp6rience des ONGs dans le diagnostic du milieu. 

Cependant, les relations avec les ONGs restent superficielles. 

Pour favoriser une concertation plus 6troite avec les ONG, RSP devrait 1)mettre ses rapports annuels 

a la disposition des ONGs qui travaillent sur les sites RSP; 2) preparer et distribuer des manuels 

techniques (i.e. comment conduire une enqute d'6valuation); 3) organiser des rencontres p~riodiques 

pour reviser les activit~s en cours sur les sites de recherche. 

Une action rdcente de collaboration avec un ONG est d~crite ci-dessous. 

Le plan de parrainage international ABoulsa (PPIB) execute des petits projets d'alphabdtisation, de 

sant6 et de gestion des ressources sur 10 ans ADonsin. Ce village est un site de recherche RSP situ6 A 
l'Est du plateau central mossi. 

Le PPIB estime que ses projets n'ont pas connu un succ(s parce que la population ne les a pas pris en 

charge. Le PPIB n'a pas proc(dd Aune 6valuation formelle des causes de cet 6chec parcequ'il ne savent 

pas le faire, selon le constat du Directeur p.i. N6anmoins, ilcontinue d'exdcuter son programme A 
Donsin et voudrait ameiorer leur efficacit6. 

RSP en est int6ress6 car ilposs(de tine exp6rience dans l'6valuation de ses actions sur le terrain A 
Donsin et a 6labor6 des rapports techniques d~crivant ses m6thodes et ses r6sultats. Ces rapports ne 

sont pas cependant disponibles pour les autres qui devraient en b~ndficier. 
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En outre, RSP assiste en ce moment le PPIB ADonsin dans la gestion des r6sultats sur le contr6le de 
rMrosion pluviale par la construction de diguettes dans les champs des producteurs. Ceci est une forme 
de collaboration ftuctueuse d'autant plus que le PPIB y gagne en exp6rience pendant que RSP a 
l'occasion de suivre une innovation testde dans un village, et qui pourrait 8tre r6pliqu6e ailleurs dans 
d'autres villages. 

V. CONCLUSION 

La collaboration entre la recherche et les structures de d6veloppement est en g6n6ral considdrer comme 
indispensable et souhait6e au Burkina Faso. Les cas concrets de collaboration fructueuse sont 
cependant rares. RSP est un programme qui se trouve Ala crois6e de chemins de collaboration avec la 
recherche th6matique, la vulgarisation et les ONGs. Mieux rapproche RSP de type multidisciplinaire et 
holistique requi6re n6cessairement une collaboration avec divers groupes d'acteurs. A ce titre, RSP 
doit jouer un r6le principale pour que la collaboration entre la recherche et le developpement soit 
effective. 

N6anmoins, RSP a commenc6 Aentreprendre des initiatives pour que cette r6alisation soit effective. En 
m~me temps que les chercheurs th~matiques sont associ6s Ala recherche en milieu reel, une 
amdlioration du dialogue avec les ONGs et une revision des rapports avec les services de vulgarisation 
ont t6 engag6es. Si ces activites s'av6raient prometteuses, la recherche et le d6veloppement au 
Burkina marquera une 6volution au profit du slogan: "le paysan d'abord." Cette perspective 
responsabilise la population locale et contraste avec le syst6me de la recherche agricole du pass6 par le 
fait que le travail se fait sur la base du savoir du producteur pour g6ndrer des changements positifs et le 
d6veloppement. 
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Definition de nouvelles zones d'intervention du programme R.S.P A l'aide du 

systme d'informations geographiques (S.I.G) 

Bakary Djaby, Michael Bertelsen et Souleymane Ou~draogo 

I. INTRODUCTION 

Le S.I.G est un outil puissant de prise de d6cision. II est bas6 sur plusieurs bases de donn6es 
index6es sur des niveaux d'information bien localis6s. Tr~s dynamique, il permet une analyse 
des informations par superposition des diff6rents niveaux. Cette technique, utilis~e dans 
plusieurs domaines permet la d6termination de zones sur en fonz;tion de caract6ristiques 
communes. 

II. OBJECTIF 

La pr6sente 6tude a pour objectif de red6finir les zones d'intervention du programme R.S.P 
selon des crit~res agro-climatiques et socio-6conomiques. Ces zones devront 8tre homog~nes 
autant que possible pour faciliter une meilleure diss6mination des r6sultats de la recherche. 

III. METHODE 

Les crit6res pris en compte dans cette 6tude sont: 

" la pluviom6trie 
" la productivit6 des sols 
" les cultures principales: c6r6ales et cultures de rente 
" la densit& des animaux 
" la densit6 de la population 

Chaque facteur a 6t6 r6parti suivant des classes ayant un rapport avec les r6alit6s existantes. 

Pour les facteurs bio-physiques: la r6partition prise en compte est celle utilis6e dans la 
diff6renciation des zones agro-climatiques. Elle divise le pays en 4 ensembles (Figure 2) avec 
un niveau annuel pluviom6crique croissant du nord au sud. 

L' analyse des sols a 6t& men6e Apartir des r6sultats de productivit6 obtenus sur le riz et le 
haricot. Elle permet de distinguer deux grands ensembles, qui correspondent Ala classification 
faible et moyenne, avec Line 16g~re particUlarit6 dans la province du K6n6dougou (Figure 3) 

Les facteurs h6s d.l'exploitation comprennent les syst~mes de culture et la densit6 des animaux. 

Pour les types de c6r6ales et de culture de rente, Ia zone cotonni&re et ]a zone arachidi~re pour 
les cultures de rente et surtout la zone de petit mil sont mises en exergue (Figure 4). Les autres 
r6gions, notamment celles du centre, se caract6risent par l'association de plusieurs cultures. 
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La densit6 des animaux : Elle permet de subdiviser le pays en deux grandes parties. La zone 

centrale Acharge trbs 6levre dans le cas des bovins ( Plus de la moiti6 a une densit&supirieure 

A20 bovins et 38 petits ruminants au km2) et les autres rgions Aidensit& faible en bovins et 

petits ruminants (Figure 5). 

Parmi les facteurs socio-&conomiques, seule la densit6 de la population a 6t6 prise en compte. 

Elle permet de distinguer une zone de haute densit6 dans le plateau central, une zone de 

moyenne densit6 au sud et une zone de faible densit&au nord et Ail'est (Figure 6). 

IV. RESULTATS 

Les zones d'intervention du programme R.S.P sont au nombre de 4 zones, Asavoir le Sahel, le 

Centre, le Nord-Ouest et l'Ouest (Figure 7). 

Ces zones actuelles restent htrrog&nes particuli~rement la zone centre, pour les diffrrents 

facteurs considrres (Figures 8 A12). 

Ainsi ]a nouvelle zonification donne 4 enseml.les avec les caractristiques suivantes (Figures 13 

A 18) 

" Zone sah~lienne: elle se caractrise surtout par sa faible pluviom~trie et I'existence d'une 
culture c6r6alire unique, ic petit mil. 

" Zone centrale: C'est une zone marqu6e par une pression humaine et animale tr~s forte et un 
faible niveau pluviomdtrique. 

" Zone est: Elle se caract6rise essentiellement par l'existence d'une culture de rente qui est 
l'arachide et l'existence de sol de type moyen. I1faut noter aussi la faible pression animale 
et humaine. 

" Zone Sud: Cet-te zone situ6e traditionnellement dans la zone centre s'y distingue par 
l'e;'istence de meilleurs sols, d'une bonne pluviom6trie. Mais il faut noter que la pression 
animale et humaine est tr~s forte dans cette zone. 

" Zone Sud-Ouest: Elle se caract6rise surtout par l'existence d'une zone cotonniare assez 
importante, signL de bons sols et d'une meilleure pluviom6trie. On peut 6gaiement noter une 
faible pression d6mographique et animale. 
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Rigime foncier et productivit6 des exploitations 
agrico!es dans I'ouest du Burkina Faso 

S. Ouidraogo 

RESUME 

Cette 6tude tente de determiner l'influence du regime foncier sur la productivit6 des 
exploitations agricoles dans ia zone ouest du Burkina Faso. A cette fin, une fonction de 
production Cobb-Douglas a et6 utilis~e pour tester l'hypoth~se selon laquelle la productivit6 
des exploitations varie avec le regime foncier Apartir de donn6es concernant trois cultures 
principales, Asavoir le sorgho, le mais et le coton. 

Ces donn~es ont dt6 recueillies a S~gu~r6 et ADjigou6ma, deux villages de ]a zone ouest au 
cours de la campagne 1989-1990. L'analyse ne montre pas de preuve significative d'une 
corrdlation entre rendements du sorgho et du mil et le regime foncier. En revanche, cette 
correlation existe pour le coton. 

I. INTRODUCTION 

Aper~u g6nral. Dans le passe, la disponibilit6 des terres n'dtait pas un facteur contraignant 
pour la production agricole au Burkina Faso. L'activit6 agricole 6tait considr~e comme une 
utilisation de la terre sur le terroir villageois. Les normes sociales r~gulaient l'acc~s Ala terre 
et r~duisaient l'ins6curit6 de son utilisation. Les besoins et les disponibilit~s de terres au sein 
et entre les diffdrents groupes sociaux s'6quilibraient grAce Aplusieurs pratiques de pr8ts. La 
question de ]a pr~carit6 et de la permanence des prts dtait totalement secondaire. Les droits 
d'utilisation se transformaient g~n6ralement en droits permanents avec le temps. Ce syst~me 
d'ajustement permettait Aceux qui ne poss6daient pas de vastes superficies d'avoir acc~s A 
suffisamment de terres. Tant que la densitd de population restait faible, les r~gles fonci~res 
6taient souples et, apr~s 6tre demeur6 quelques ann~es au village, un immigr6 obtenait les 
mmes droits que la population autochtone; ilpouvait avoir libre acc~s aux ressources du 
terroir villageois. 

Avec l'augmentation de la population et le d~veloppement des cultures de rente, le syst~me 
d'emprunt des terres s'accompagne du problkme de la securit6 Along terme des droits 
d'usage. A mesure que les ressources en terres s'amenuisent, il est de plus en plus difficile 
d'obtenir des prdts de terres et ceux-ci peuvent 6tre annul~s. 

Dans l'ouest du Burkina Faso, les droits d'installation accord~s aux migrants ne peuvent pas 
6tre hdrit~s officiellement. Les champs font toujours partie int~grante du syst~me autochtone 
de jach~re et les diverses proc6dures autorisant un agriculteur Acultiver la terre font partie du 
rdgime foncier local. Dans ces conditions, la pi'6carit6 des droits d'usage peut constituer un 
obstacle Al'investissement et AI'augmentation de la productivitd de l'exploitation. 
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Les 6conomistes ont souvent critiqu6 les principes traditionnels r6gissant l'acc~s Ala terre et a 

la propridt6. Pour certains chercheurs, tels Adegboye (1964), Oluwasamni (1966), Fabiyi 

(1974), Famorio et Ad6niyi' (1986), Bruce (1985), Curie (1981), Boutillier (1964), et Mellor 

(1966), le syst~me foncier traditionnel tend Adiminuer l'investissement de main d'oeuvre et de 

capital, surtout chez les jeunes agriculteurs. De plus, ce syst~me empdche les groupes de 

paysans qui ne sont pas issus de lignages propri6taires d'acc6der d la terre. Ils attribuent 

l'inefficacite du syst~me au problme des terres communautaires et du syst~me foncier 

traditionnel. La modernisation de l'agriculture doit passer par la cr6ation d'unit6s 

6conomiques rentables et par des investissements agricoles. Mais ces investissements et la 

recherche de rentabilite exigent que les agriculteurs se sentent responsables de leurs 

ressources fonci~res. Ces auteurs pensent que cela n'est pas possible avec des pratiques 
Les rigidit~s de lafonci&es traditionnelles fond~es sur la redistribution p&iodique des terres. 


structure ftnci&re traditionnelle, du metayage et du crddit agricole sont autant d'obstacles aux
 

ameliorations de la productivit6 par hectare et par exploitation. Selon Agdeboye (1964), le
 

m6tayage offre des conditions d'insdcurit6 telles que le m6tayer n'ose pas investir du capital ou
 

de la main d'oeuvre dans son exploitation. Par cons6quent, d'apr~s ces auteurs, la
 

consolidation des droits fonciers est une condition sine qua non de l'investissement et
 
a montr6 que les resultats d'une telle consolidationl'amendement des terres. Wild (1968) 

avaient 6t6 positifs au Kenya, o6i la consolidation des droits fonciers, la cl6ture des parcelles et 

lenregistrement cadastral ont provoqu6 une expansion des cultures et ia cr6ation d'une 

industrie laiti&re rentable. 

Pour d'autres chercheurs tels que Francis (1977), le syst6me foncier traditionnel est 

suffisamment souple et ne constitue pas un obstacle Al'acc6s Ala terre et h l'allocation 

optimale des ressources. Pour Francis, la th6se selon laquelle les pratiques traditionnelles 

g~nent 'acc6s Ala terre repose sur une incompr6hension de la Ioi fonci~re traditionnelle locale 

et il est faux d'affirmer que les agriculteurs sont handicap6s par les d6fauts et les illogismes 

d'un r6gime foncier coutumier rigide. I1pense que le droit foncier n'affecte en rien linnovation 

ou rinvestissement. il a, en outre, montr6 qu'au Nig6ria, les families contr6lant la terre 

favorisaient non seulement l'acc~s Ala terre des ressortissants ext&ieurs au village, mais elles 

n'empdchaient pas non plus les immigr6s d'implanter des cultures p~rennes dans les champs 

qu'ils utilisaient. De m~me, Benneck 2 signale qu'un nouveau venu conserve ses droits d'usage 

aussi longtemps que son comportement social est jug6 satisfaisant. Ce d6bat demeure au 

niveau th~orique en labsence de r6sultats empiriques sur les relations existant entre acc~s Ala 

terre et productivit6 des exploitations. 

Objectifs de l'6tude. Cette dtude cherche Adeterminer si, dans i'ouest du Burkina Faso o6 

l'on rencontre trois principaux moyens d'acc6der A]a terre, la productivit6 vaie en fonction du 

mode d'acc6s Ala terre (Ou6draogo, 1991). Si les exploitations autochtones, dont les terres 

sont obtenues par heritage s'av~rent plus productives que celles des immigrants allou6es par 

les voies coutumi&es, toute politique de nivellement des in6galit6s des droits fonciers pourrait 

Cit6 par Francis, 1986 dans "Bulletin du CIPEA" No. 24, mars 1986 pp. 2-7. 
- Bennech cit6 par Berthelot (1977). 
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am~liorer la productivit6 agricole. Afin de tester cette hypoth~se, on a proc~d6 Alestimation 
d'une fonction de production Cobb-Douglas Al'aide des techniques ordinaires d'estimation 
par les moindres carr6s Apartir des donn~es d'exploitation recueillies dans deux villages de 
l'ouest du Burkina Faso pour le sorgho, le mals et le coton, les trois principales cultures de 
cette region. 

II. METHODOLOGIE 

Choix de villages. Cette 6tude utilise les r~sultats d'une enqu~te effectu~e dans deux villages 
de l'ouest du Burkina Faso, Djigou6ma et S6gur. Le choix de ces villages a &6 guid6 par le 
fait qu'ils sont tous deux des points de destination des migrants venant du nord, dont le flux a 
atteint sa pleine vitesse dans les ann6es 70. Le nombre d'habitants de Sguer06 et Djigou~ma 
6tait respectivement de 498 et 338 en 1975, passant respectivement d,3955 et 3397 en 1985, 
soit des taux d'accroissement annuel de 23% et 25%, respectivement. 

Ces villages sont aussi int~ressants du fait qu'ils sont composes de divers groupes ethniques 
(Bobo, Mossi, Samo, Peuhl) et de la diversite des plantes cultiv~es. S6gu& 6 dispose d'une 
plus vaste surface arable que Djigou~ma, o6)la plupart des terres sont approprides et mises en 
valeur. Du fait que S6gu6r6 possdde un domaine exploitable plus vaste pour une population 
comparable, on trouve plus de terres degraddes impropres Ala culture ADjigou6ma. Enfin, 
Djigou6ma a plus recours aux intrants que Sdgur. Par exemple, lors de la campagne 1989
90, Sdguer6 a utilis6 45 tonnes d'engrais (NPK et urde) contre 76 tonnes ADjigoudma. Ceci 
provient du fait que Djigou6ma est un gros producteur de coton. 

Echantillonnage. Pour le recueil des donndes de base, on a sdlectionn6 un 6chantillon aldatoire 
de 28 et 25 exploitations AS6gudr6 et d Djigoudma, respectivement. L'enqudte 
correspondante a couvert l'ensemble des ressources et activitds de production des diverses 
exploitations. 

Moddle empirique. Une fonction de production Cobb-Douglas a 6t6 choisie pour l'estimation 
en raison de 'int&r de ses propridtds (elle mesure directement les dlasticit6s et facilite 
l'analyse 6conomique), mais surtout parce qu'elle a offert une reprdsentation correcte des 
donnees recueillies 3. La fonction de production Cobb-Douglas prend la forme algdbrique 
suivante: 

7y AM()OaIC" 4PLTa l 6A ' T+ 8 PC)= e(D7+a 'CT+7a +a + U 

laquelle peut se rdduire Ala forme lindaire suivante: 

logYi = A + al logMO + a21ogC + a3DT + a4PLT + a5PCT + a6AT + a7T + a8PC + U 

D'autres dquations, y compris des dquations du 1er et 26me degrd ont dt6 essaydes, mais leur 
pouvoir de reprdsentation des donndes 6tait mddiocre. 
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Yi= Rendement d lhectare de la culture i 
=MO Main d'oeuvre (hommes/jours) Al'hectare de Ia culture i 

C= Capital par hectare (engrais et pesticides mesurds en F CFA). 
DT= Donations de terres 
PLT= Pr6ts Along terme 
PCT= Pr~ts Aicourt terme 
AT= Achat de terres 
T= Technologie employ6e (traction animale ou force manuelle) 
P= Pr6cddent cultural du coton 
U= Terme d'erreur 

L'acc~s Ala terre (DT, PLT, PCT, AT) est incorpor6 au mod6le sous forme de variable 

muette prenant Ia valeur 0 ou 1. Le r6gime d'hritage qui est Iavariable de comparaison se 

confond avec Ia constante. Ce r6gime 6tant Iavariable de r6ference, l'hypoth6se de base est 

que les exploitations poss6dant les terres h6rit6es auront des rendements plus 6lev6s que les 

exploitations soumises aux autres regimes fonciers. Si cette hypoth6se se r6v~le 6tre correcte, 

les signes des coefficients des autres r6gimes seraient n6gatifs. T et PC sont des variables 

muettes prenant Ia valeur I si Ia traction animale a t6 utilis6e et si Ia culture prdc6dente 6tait 

du coton, et Ia valeur 0 dans les autres cas. La traction animale et le coton comme pr6c6dent 

cultural peuvent en effet avoir une influence positive sur les rendements. 

L'efficacit6 des divers r6gimes fonciers compar6e Acelle du r6gime d'h6ritage est 6valu6e par 

leurs coefficients respectifs a3, a4, a5 et a6. S'ils sont statistiquement diff6rents de 0 et si 

leurs signes sont positifs ou negatifs, on pourra conclure que le mode d'acc6s Ala terre donn6 

est plus productifque le r6gime d'h6ritage. Les coefficients al et a2 mesurent l'lasticit6 du 

rendement par rapport AIa main d'oeuvre et au capital respectivement. Les coefficients a7 et 

a8 mesurent linfluence respective de Ia technologie utilis6e et du pr6c6dent cultural sur le 

rendement. 

III. RESULTATS ET DISCUSSION 

Le Tableau 1 pr6sente les r6sultats de l'estimation. Les coefficients R, et les valeurs 

statistiques F du test de Fisher indiquent que le module est significatif du point de vue 

statistique. Les valeurs R2 indiquent Ia proportion de Ia variance au scin de Ia variable 

d6pendante expliqu6e par les variables ind6pendantes. Le fait que les valeurs de R2 ne soient 

pas tr6s 6lev6es est dfi Al'omission de certaines variables qui seraient significatives dans Ia 
La discussion desdetermination des rendements, mais qui n'ont pas 6t6 identifi6es. 

coefficients de r6gression est abordee par type de culture. 

Sorgho. Les coefficients de r6gression montrent que Ia main d'oeuvre contribue aux 

rendements de sorgho dans les deux villages. L'61asticit6 du rendement par rapport Ala main 

d'oeuvre est de 0,15 AS6gu6r6 et de 0,11 ADjigou6ma. Ceci sugg6re qu' une augmentation 
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de 10% de la main d'oeuvre provoque une augmentation de rendement de 1,5% et de 1,1% A 
S6gu6r6 et ADjigou6ma, respectivement. 

Tableau 1. Coefficients de r6gression de la production de fonction Cobb-Douglas 
(rendement=variable d6pendante). 

S6gu6re Djigoudma Ensemble 

Constante 
Sorgho
6,58 

Mais 
6,95 

Coton 
7.35 

Sorgho
5,88 

IMais 
5,36 

Coton 
7.09 

Village 
Sorgho I Mais 
6.88 6,43 

] Coton 
7,81-

Main d'oeuvre
(jours/ha) 

0,15*
(1,96) 

0,54***
(4,04) 

0.25*
(2.10) 

0,11*
(1.80) 

0,40**
(3,17) 

0,98**
(3.20) 

0,03* 0,55.**
(0,10) (4,26) 

0,40.
(2,34) 

Capital 0,01 0. 13* - 0,02, 0, 16** - 0,008 0,12-
(CFA) - (1,71) (1,78) - (1,46) (2.47) - (0.59) (2,42) 
Mat6riels 0,035 - 0,08 -- 0,08 0,04 0,08 
agricoles (0/1) (0,24) - (014) - - - (1.11) (0,28) (0,36) 
Precedcnt 0,29** 0,04 - 0,32** 0,001 0,25 0,11* 0,06 0,003 
cultural (0/1) 
Hritage - - - - - - - - -

Donation 0,012 0,07 -0,07 -0.09 -0,03 -0,68* 0,18* -0,076 -0,33* 
(0/1) (0,78) (0.40) (0,41) (0.50) (0.17) (2,07) (1,77) (0,50) (1,73) 
Pr& Along -0,02 -0,20 -0,35** -0,34** -0,15 -0,48*. -0,05 0,066 -0,51-
terme (0/1) (0,14) (1,28) (2,32) (2,01) (0,79) (1,73) (0.50) (0,37) (2,75) 
Prt d court -0,21 -0,36* -0,39 -0,11 -0,007 -0,01 -0,10 -0,14 -0,50* 
terme (0/1) (1,34) (2,01) (1,79) (0,51) (0,03) (0,00) (0,00) (0,70) (1,83) 
Achat (0/1) 0,055 -0,21 - - -0,07 -0,02 
Djigoudma (032) (1,26) (0,48) (0,10) 
Sdgu6rd (0/1) -- -0,11 -0,35** .0,33-

(1,36) (3,15) (1,87) 
R2 0,56 0,76 0,56 0.72 0,51 0,75 0,35 0,54 0,52 

R corrige 0,43 0,66 0,41 0,66 0,34 0,61 0.22 0,49 0,42 
F 3,54** 7,25. 2,80* 9.82*** 2,99** 4,1 1** 2,91* 4,95*** 3,53... 
DF 19 16 13 19 17 8 43 38 26 

Source: Sondage
 

()= t statistique. 
* SignificatifA 1%. 
** Significatif A5%. 
* Significatif A 10%. 

- = variable 61iminde (car n'est pas utilisde pour une culture particulifre ou car le nombre de cas est trop 
rdduit). 

La traction animale n'est pas une variable significative du rendement de sorgho. Cependant, le 
pr6c6dent cultural du coton contribue Al'augmentation du rendement dans les deux villages. 
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Elle s'6l6ve A34% ASdgur6 et A38% 4 ADjigou~ma. En cc qui concerne les r6gimes fonciers, 
Apart le coefficient des prts Ailong terme qui est significatifet n~gatif, les coefficients des 

autres regimes ne sont pas significatifs. Ceci rend l'interpr~tation de leurs signes 

probl6matique. Lorsqu'on consid6re ensemble les coefficients de regression, le seul qui soit 

significatif et positif est celui de la donation de terres. Les rendements li6s Ace regime foncier 

d(passeraient de 19,7% ceux des terres h~ritdes. En g6neral, les rdsultats ne suggerent pas de 

variations importantes parmi les champs de sorgho. 

Mats. La main d'oeuvre est un facteur d'augmentation des rendements dans les deux villages. 

Une augmentation de 10% de la main d'oeuvre provoque une augmentation de rendement de 

5,4% AS~gu6rd et de 4% ADjigou~ma. Le capital est une variable significative d Djigou6ma, 
mfme si son 61asticite de 0,02 est faible. 

Le coefficient du pr6cddent cultural nest pas significativement different de zero dans les deux 

villages. I1n'intervient donc pas dans le rendement. Ceci peut paraitre en conflit avec les 

observations agronomiques qui montrent que Iemats profite de ia fertilisation rdsiduelle d'une 

culture ant~rieure de coton. En realitd, ilfaut 6galement tenir compte de plusieurs facteurs, en 

particulier de la pluviomdtrie. Au cours des anndes de bonne pluviomdtrie, l'effet residuel des 

engrais permet une augmentation de rendement du mais. lnvcrsement, lorsque les 

precipitations ne sont pas rdgulirement rdparties, et qu'il existe des pdriodes de srcheresse 

prolongees, (comme pour la campagne 1989-90), l'effet rdsiduel de ia fertilisation peut ne pas 

avoir d'influence sur le rendement. Le mas est une culture qui est tr~s intolrante AIa 

secheresse dont l'effet est de faire baisser son rendement. Les coefficients du regime foncier 

ne sont pas significativement diffrents de 0, sauf celui des pr&s Along terme. II n'y a donc 

pas de preuves suffisantes permettant de conclure que le type d'acc~s Ala terre influence les 

rendements de mais, m~me en regroupant les donnres des deux villages. 

Coton. La main d'oeuvre intervient dans les rendements cotonniers. L'61asticit6 est de 0,25 Ai 

Sdguer6 et de 0,98 AiDjigou~ma. Dans ce dernier cas, ia main d'oeuvre constitue une variable 

tr~s importante. 

Le capital est aussi une variable importante dont ddpendent les rendements dans les deux 

villages, mais son 6lasticite est faible, Asavoir 0,16 AS6gudre et 0,13 d,Djigouema. 

Les types de r6gimes fonciers entrent dans la formation des rendements. En effet, tous les 

coefficients estim~s sont ndgatifs, et quatre des six coefficients de regimes fonciers sont 

positifs sur les deux villages. Lorsque les donndes des deux villages sont regroup~es, tous les 

coefficients estimds de regimes fonciers sont ndgatifs et statistiquement diff~rents de zero 

Ceci implique que le rdgime foncier influence les rendements du coton. Le Tableau I montre 

que les exploitations ayant ben6ficid de donations et de pr&s Along terme ont obtenu des 

rendements plus faibles, de 32% et 29% respectivement que ceux dont les terres ont 6t6 

' La fonction de production dtant une fonction Log, les coefficients du regime foncier et du 

prdcddent cultural ont 6t6 convertis en pourcentages selon le calcul suivant: EXP (B) -1,dans 

lequel B est le coefficient de r6gression, et EXP est la fonction exponentielle 
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acquises par heritage. A Djigou~ma, les rendements des exploitations ayant acquis leurs terres 
par donation ou prt d long terme sont de 49% et 38% inf~rieurs, respectivement dceux des 
exploitations dont les terres ont &t6 hrit~es. 

IV. CONCLUSIONS 

Cette 6tude indique qu'il n'existe pas de preuves suffisantes permettant de conclure que les 
exploitations ayant hdrit6 de leurs terres sont plus productives que d'autres types 
d'exploitations. en ce qui concerne la prodction de sorgho et de mais. En effet, dans la 
majorit6 des cas, les coefficients du regime foncier ne sont pas significativement diff6rents de 
zero. En revanche, les rdsultats du coton montrent que les exploitations, qui ont h6rit6 de 
leurs Lerres obtiennent des rendements plus 6lev6s que les autres types d'exploitation. Ces 
r~sultats montrent que dans les coaditions agricoles traditionnelles Avocation principalement 
vivri~re, le r6gime foncier n'est pas un obstacle Ala productivit6 des exploitations. Cependant, 
au fur et Amesure que l'agriculture se modernise et s'accompagne de la recherche de profits, 
le r6gime foncier peut s'av~rer un facteur de limitation de la productivit6 des exploitations. 
Ces re'sultats sont en accord avec ceux de Shem el al. (1991) au Ghana, au Kenya et au 
Ruanda. Ces auteurs soutiennent eux aussi que lorsque de nouvelles technologies ainsi que les 
moyens n~cessaires Aleur appropriation apparaissent, en voit 6merger une corrdlation entre le 
regime foncier et la productivite des exploitations. 
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Le defi pour une agriculture durable: l'exp~rience du Burkina Faso 

S. Ou~draogo 

RESUME 

Le Burkina Faso fait face dune grave crise agraire et fonci&re lies lia degradation des 
ressources naturelles qui menace dangereusement la durabilit6 de l'agriculture. Cependant, le 
problkme se pose en des termes diffdrents selon les regions. 

L'Etat Burkinabd a ddveloppe une nouvelle politique agricole dont l'objectif est d'enrayer la 
crise tout en augmentant les productions agricoles; cette politique est centrde sur la 
rdorganisation agraire et fonciere et sur le programme national de gestion des terroirs. 

I. INTRODUCTION 

Le Burkina Faso est un pays enclave de 274 000 km2 avec une population d'environ 9 000 000 
d'habitants. L'agriculture joue un r6le fondamental dans l'dconomie du pays. Elle emploie plus 
de 90% de la population. Sa contribution au PIB en 1992 dtait de l'ordre de 30%. La terre 
et la main-d'oeuvre constituent les principaux facteurs de production. Etant donnd le r6le vital 
de lagriculture dans i'dconomie, la prioritd lui a dtd accordde depuis l'accession du pays d 
l'inddpendance. L'examen des diffdrents plans de ddveloppement (1972-1976; 1986-1990) 
rdvdle les objectifs communs des stratdgies de ddveloppement du monde rural de 1967 Anos 
jours. I1s'agit : 

0 d'augmenter aussi bien les productions vivridres que celLz d'exportation 
* de diversifier les cultures; 
* de ddsenclaver les zones rurales. 

Le plan de ddveloppement 1986-1990 consacr- 20% des ddpenses publiques d'investissement 
au secteur agricole ce qui reprdsente 62% des ddpenses destindes aux secteurs de production. 
Malgrd cette attention particuliere, le pays nest pas auto-suffisant en produits cdrdaliers. Selon 
Lecaillonet Morisson (1985), le degrd d'autosuffisance national est passd de 90% avant les 
anndes 1970 A80% dans les anndes 1980. 

En effet, l'environnement Burkinabd subit depuis plusieurs ddcennies, une forte ddgradation 
qui met en pdril le potentiel de production. cette ddgradation est la consdquence des effets 
conjuguds du climat, de l'accroissement de la population et de la pression qui en rdsulte sur les 
ressources naturelles, particulidrement sur les terres agricoles. Face Acette situation, le 
gouvernement a dlabore une politique agricole visant Atrouver des solutions d la promotion 
d'une agriculture durable tout en conservant les ressources naturelles. L'objectif de cet article 
est de montrer le ddfit devant lequel se trouve le Burkina pour la promotion d'une agriculture 
durable. La suite du document sera structurde de la fagon suivante: 
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" La probl6matique 
" le contexte actuel de lagriculture Burkinab6 
* 	 les mesures de politiques gouvernementales pour la promotion d'une agriculture durable. 

II. 	 LES FACTEURS LIMITANTS LA MISE EN OEUVRE D'UNE 

AGRICULTURE DURABLE 

Contexte de l'environnement agro-6conomique. Au Burkina on estime qu'il y a environ 85% 

de producteurs pour environ 15% de" clients". Ces chiffres correspondent , peu pr6s a ]a 

r6partition de la population entre le milieu rural et le milieu urbain. Ce qui vent dire que les 

clients de la production agricole seraient les citadins. Sur la base de ces chiffres, il y aurait 

donc six (6) producteurs pour nourrir un consommateur. Cependant, le pays reste d6ficitaire 

par moment, et c'est 'aide alimentaire et les importations qui permettent de couvrir la 

demande. Selon la Banque Mondiale (1992), le niveau de l'aide alimentaire en cer(ales en 

1989 et 1990 a atteint environ 44000 tonnes. 

Les 	agriculteurs ne sont donc pas Amesure de s'auto-suffir et de d6gager un surplus 

commercialisable pour couvrir la demande alimentaire des population urbaines. Pour 

beaucoup d'entre eux l'agriculture reste le moyen de s'auto-approvisionner en vivres, et ce sont 

plut6t les activit6s secondaires, (artisanat et dlevage) qui permettent une amdlioration des 
revenus.
 

Ce revenu est d'ailleurs rest6 faible sur l'ens,.inble du pays. En 1980 le revenu national moyen 

par tdte 6tait de 50000 F CFA. I16tait de 58000 F CFA en 1988. Lorsqu'on se rdfdre au 

secteur agricole et -ion agricole les revenus 6taient dans le rapport de I A11 entre 1970 et 

1981. Par exemple en 1978, le revenu moyen du secteur agricole 6tait de 20799 F CFA (prix 

constant de la p6riode 1970-74) contre 409401 F CFA au secteur non agricole, (O.I.T' , 
1982). Cet 6cart t6moigne de i'in6galit6 spatiale de la repartition des revenus. En raison de 

l'insuffisance du capita. d'exploitadion disponible qui d6coule directement de la m6diocrit6 du 

revenu agricole, l'investissement dans les moyens modernes de production est tr6s faible sur la 

majeure partie du pays. 

On 	en vient Ala conclusion que malgr6 son r6Ie pr6pond6rant dans le pays, 'agriculture n'est 

pas Amesure de financer le d6veloppement. Ce constat est d'autant plus r6aliste surtout 

quand on pense que 85% de producteurs ne sont pas Amesure de nouiTir correctement le reste 

de la population. 

La capacit6 de charge et la d6gradation des ressources naturelles. De nos jours, le Burkina 

Faso peut tre divis6 en trois grandes zones agro-6cologiques: 

O.I.T = Organisation Internationale du travail. 
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1. La zone sud-soudanienne avec des hauteurs d'eau sup6rieures A900 mm. C'est ia zone la 
mieux arros6e. Elle occupe 36% du territoire avec une densit6 moyenne de population de 
20hab/km2. Cest aussi la zone d'accueil de migrants essentiellement Mossi et Peul. 
L'environnement est en pleine mutation sous leffet de la pression migratoire et des syst6mes 
de production de type extensif Avec moins de 30% de la population en 1985, l'Ouest dispose 
de 35% des surfaces arables du pays. Les densit6s de population sont faibles ainsi que le 
coefficient d'intensite culturale (cf tableau 1). La superficie agricole par habitant varie de 1,5 A 
4 ha. 

Tableau 1. R6partition des terres et densite de la population par region. 
Terre arable CIC Surface agricolc/ Dcnsit6 de 
(1000) 2ha habitant population 

hab/km2 

Sahel 980 14 2.8 36 
Yatenga 350 70 0,7 141 
Centre Nord 615 39 1 103 
Centre Est 325 43 0,8 124 
Centre 740 56 1 103 
Centre Oucst 805 38 1,1 92 
Est 1550 13 3,8 26 
Mouhoun 930 29 1,5 68 
Hauts Bassins 1150 17 4,3 23 
Como6 760 12 4,1 24 
Bougouriba 720 18 2 50 

8925 
Source: Adapt6 de Sanou (1986). 

L'abondance de la terre est Fun des facteurs qui a suscit6 Fint&& des migrants du plateau 
central pour cette r6gion. I1en a r6sult6 une augmentation des superficies cultiv6es, une 
r6duction de la dur6e de la jach6re, une d6gradation des terres, un changement du 
comportement des autochtones par rapport Al'exploitation de leur domaine foncier, et une 
course Ala terre provoqu6e par les migrants. Dans certains villages le seuil agro
d6mographique critique est d,jA atteint. 

2. La zone soudano-sahAIienne couvre la partie m6diane du pays avec une pluviomdtrie de 600 
A900 mm. 

Elle repr6sente 53% du territoi'e national et accueille 55 % de la population avec seulement 
32 % des terres arables. Les densit6s de population atteignent 70 Aplus de 100 habitants au 
km 2. Le coefficient d'intensit6 culturale varie de 39 A70%. La superficie agricole par habitant 
est de l'ordre de 0,7 A I ha. Dans cette partie du pays, le seuil agro-d6mographique4 de 

2ha = hectare, or 2.47 acres 
CIC =coefficient d'intensitd culturale=superficie cultivde/superficic cultivable. 
4Scuil agro-ddrmographique = relation entre superficie en jach~re et superficie en culture en dessous de 
laquelle les terres en cultures extensives ne rdgdn6rent plus la fertilitd. 
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rutilisation des terres est ddpassd, amorgant un processus de d6gradation des ressources 

naturelles. On estime que dans les conditions actuelles, le plateau Central ne devrait pas avoir 

une densitd de population sup6rieure A40 habitants au km 2. Cette situation en relation avec 

une structure fonci6re 6tablie depuis de longues dates sont des facteurs d6favorables Ala 

production agricole. Les jeunes n'acc~dent pas facilement Ala terre et voient de ce fait leur 

revenu limit6. Pour eux la seule alternative pour acc6der Al'initiative 6conomique est de 

migrer. Ce qui explique que 82% des immigres agricoles de l'Ouest soient des jeunes 

originaires du plateau Central, (Boutillier et al, 1977). 

Etant donnd les moyens limites de la plupart des producteurs Ainvestir dans les intrants, la 

jach6re 6tait la pratique courante de maintien de la fertilit6 et de r6cupdration des sols. Elle 

assurait la durabilite du syst6me de production. Une bonne jach6re suppose cependant 

suffisamment d'espace. 

Cet espace est inexistant de nos jours avec la forte pression d6mographique qui a entrain6 

l'abandon de la jach6re et a conduit 6galement Ala diminution des pdturages cr6ant de ce fait 

des conflits entre agriculteurs et 6leveurs. La monoculture des c6r6ales sans apport de 

fertilisant a r6duit par ailleurs la fertilit6 des sols. 

3. La zone sahlienne correspondant Ala partie nord du pays avec une pluviom6trie inf6rieure 

A650 mm. Elle repr6sente 11% du territoire. La densit6 est d'environ 5hab/km2 . C'est une 

zone d'61evage par excellence. Le syst~me de production a 6volu6 vers 'agro-pastoralisme 

avec une tendance Aia s6dentarisation m6me si la transhumance est encore pratiqu6e. 

Cette zone est caract6ris6e par une perte importante des ligneux et d'herbac6es. Les 

pr6cipitations ont connu un recul tr6s important et les mares s'asschent tr6s vite. On estime A 

1,2 million de tonnes le d6ficit de la biomasse 6quivalent aux ressources fourrag~res annuelles 

de 175 000 t&es de bovins. 

La faible productivit6 des cdr(ales a induit des pertes potentielles 6quivalent aux besoins de 

100 000 personnes. L'assechement pr6coce des mares qui limite l'abreuvement des animaux 

entraine une non-utilisation de certains pfiturages et une charge excessive sur d'autres. La 

r6duction de la productivit6 a entradne une mise en culture des bas-fonds limitant davantage 

l'acc~s A,l'alimentation des animaux. Par aillcurs, l'6rosion s'accentue suite Ala disparition 

acc6l6r6e des ressources ligneuses. 

Comme on le constate, le probl6me de la d6gradation des ressources naturelles se pose au 

Burkina et met dang6reusement en cause la durabilit6 des syst6mes de production, mais en des 

termes diff6rents selon les r6gions. Au Centre par exemple, il s'agit d'un probl~me de 

disponibilitd au regard de l'importance de la population qui y est concentr6e. A 'Ouest, la 

disponibilite nest pas un probl6me majeur. Cependant la s6curit6 dejouissance y est le 

probl6me principal. Ceci explique pourquoi les probl6mes de gestion des ressources naturelles 

sont parni les priorit6s choisies par les autorit6s politiques, (cf. la loi sur Rorganisation 
Agraire et Fonci6re (RAF)). 
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La crise agraire et la d6gradation des ressources naturelles. La crise du syst6me foncier est A 
l'origine de la d6gradation des ressources naturelles. Le syst6me foncier traditionnel 
Burkinab6 reposait sur le principe que chaque homme qu'il appartienne ou non Aune 
communaut6 a un droit naturel Aila terre pour les besoins de sa subsistance. L'appropriation 
des terres 6tait collective et le contr6le de la communaut6 sur les ressources se faisait Atravers 
le chef de terre. Sur les portions cultiv6es du terroir, l'quilibre agronomique 6tait respect6 par 
le syst6me de jachere, qui permettait la r6g6nration de la fertilite du sol. Ce systeme 
d'exploitation dtait compatible avec la durabilitd de lagriculture, mais ne pouvait se faire que 
dans des conditions de faible peuplement, d'6conomie de subsistance et d'abondance des terres. 
Elle r6pondait aux besoins d'un milieu socio-politique donn6. 

Avec les transformations profondes que subit le monde rural ces derni6res ann6es, '6chelIle des 
valeurs traditionnelles s'est effritdes. Les coutumes ne sont plus respect6es, le chef de terre a 
perdu de son autorit6, lindividualisme s'est install6 au d6triment des valeurs collectives avec le 
d6veloppement des besoins 6conomiques nouveaux et l'accroissement de la population. Face A 
tous ces changements les m6canismes traditionnels ne sont plus Amesure de r6guler la gestion 
des ressources productives et sont confront6s de nos jours Ala d6forestation, A 
l'appauvrissement et Arinsuflisance des terres agricoles. La gestion traditionnelle laisse 
pr6sentement la terre Ala merci de pratiques culturales qui ne r6g6n6rent pas le sol, ce qui 
remet en cause la durabilit6 de l'agriculture. 

Les cons6quences de ia d6gradation de l'environnement. La d6gradation et le manque de 
terres fertiles entrainent chez les producteurs trois types de r6action qui sont le d6frichement 
des terres marginales et de bas-fond, les activit6s lucratives non agricoles et la migration. 
Depuis ces deux derni6res d6cennies, pour faire face au d6ficit c6r6aliers et la faiblesse des 
revenus, certains producteurs optent pour les migrations saisonni6res vers les villes et les pays 
c6tiers ou pour l'orpaillage ou encore pour l'61evage des petits ruminants l oz les conditions 
s'y prdtent. D'autres optent pour la migration totale. 

III. 	 LES FACTEURS FAVORABLES A LA MISE EN OEUVRE D'UNE AGRICULTURE 
DURABLE: LA POLITIQUE AGRICOLE NATIONALE 

Le d6fit majeur que doit relever le Burkina est la promotion d'une agriculture durable. Or la 
persistance de l'agriculture itin6rante sur la majeur partie du pays constitue le principal 
obstacle. L'Etat Burkinab& a donc pris un ensemble de mesures depuis 1980 visant la 
conservation des ressources naturelles. Cela s'est traduit par la promulgation des textes sur la 
R6organisation Agraire et Fonci6re (RAF) en 1984 et le lancement des trois luttes en 1985. 
Ces deux textes traduisent la volont6 de I'Etat Burkinab Achercher des solutions aux 
probl6mes fonciers et Ala d6gradation des ressources naturelles engendr6es par le croit 
d6mographique et l'accroissement du cheptel. Pour y parvenir l'6tat a mis en place un 
Programme National de Gestion des Terroirs (PNGT), renforcer le programme national de 
vulgarisation et le programme national de recherche agricole et proc6der Ades r6formes 
institutionnelles. 
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La rdorganisation agraire et fonci~re. Le rdgime foncier Burkinab6 est r6git par un ensemble 

de textes sans que ceux-ci ne soient rdellement appliqu6s. L'Etat Atravers la RAF Apris des 

dans le sens de donner plus de s6curit6 fonci~re aux producteurs. En effet, toutdispositions 
en s'appropriant l'ensemble des terres du domaine national, l'Etat reconnait aux producteurs le 

droit de jouissance Along terme. 

En effet, un producteur s6curis6 dans sa production acceptera de faire des investissements 

n6cessaires pour valoriser et conserver les ressources. I1s'agit donc de favoriser les 

investissements n6cessaires Ala production, au maintien et Ala restauration de la fertilit6 des 

La RAF Apour objectif de bouleverser les structures de gestion pr6-6tablies depuis desols. 

longues dates et juger actuellement incompatible avec la n6cessite de developpement d'une
 

agriculture durable. Elle peut conduire Atine gestion plus rationnelle des ressources
 

naturelles.
 

Le Programme National de Gestion des Terroirs. Le Programme National de Gestion des
 

Terroirs (PNGT) poursuit les objectifs suivant:
 

1)organiser l'uti!isation de l'espace rural en vue d'une meilleure gestion des ressources
 

naturelles,
 
2) assurer aux producteurs la s6curit6 fonci~re n6cessaire pour le d6veloppement de leurs
 

activit6s tout en prservant l'environnement,
 
3) s6dentariser les exploitations agricoles afin d'aboutir Al'intensification et la diversification
 

des cultures,
 
4) restaurer le potentiel de production des ressources naturelles (PNGT 1993).
 

La gestion des terroirs est une nouvelle approche du d6veloppement rural. Elle est bas6e sur
 

la participation et !a responsabilisation des communaut6s rurales dans la gestion des ressources
 

de leur terroir. I1s'agit en fait d'engager et de stimuler la rdflexion des populations rurales
 

pour les aider Ag6rer leur potentiel de production et Afaire face Aleurs probl6mes socio

6conomiques; En d'autres termes, il s'agit de rendre les producteurs responsables de leur
 

propre destin. Le document sur les grandes orientations en mati6re de gestion des terroirs
 

d6fini, le terroir comme un espace rural g6re par Line communaut6 qui affirme et exerce des
 

droits d'exploitation et d'occupation dans un cadre socio-6conomique dMfini. L'originalit6 de
 

cette approche r6side dans le fait qu'elle est:
 

* 	 participative et ascendante: les d6cisions sont prises par les communaut6s de base, les 

techniciens jouant les r6les de conseillers ; 
globale: elle prend en compte tous les secteurs de la vie 6conomique et sociale des 

communaut6s de base. 

La notion de gestion des terroirs contient Aia fois l'id6e de valorisation et de sauvegarde des 

res.ources naturelles. Dans sa philosophie, lapproche gestion des terroirs associe intimement 

les actions d'am6nagement de terroir, les activit6s agro-sylvo-pastorales et la mise en place 

Pour cela, elle divise le terroir en zone agricole, zoned'infrastructures socio-6conomiques. 

d'61evage et en zone sylvicole.
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L'objectifde l'amnagement du territoire est d'assurer un d~veloppement harmonieux de 
respace national par une meilleure r~partition des populations et des activitis. I1vise la 
durabilit6 par lintensification des productions agricoles; pour ce faire il tient compte des 
contraintes et potentialites du milieu naturel, des capacitds humaines et techniques, des 
impiratifs economiques nationaux, des inter-actions et des spicificit6s socio-economiques 
r~gionales. Elles se fait Atravers des schdmas d'am~nagement. 

La recherche agricole et la vulgarisation . Pour atteindre l'objectifde la durabilit6, ia mise en 
place de syst~mes de production performants et reproductibles s'avre indispensable. C'est le 
r6le de la recherche agricole et de ia vulgarisation. I1s'agit de crier ou de trouver des 
innovations Amdme de lever les contraintes techniques et 6conomiques qui limitent 
lintensification de lagriculture et l'int6gration agro-sylvo-pastorale. Comme aliment 
indispensable dune gestion rationnelle des ressources naturelles. Pour y parvenir, l'Etat a mis 
en place un programme national de recherche agricole et proc~der sa rigionalisation. Cette 
r~gionalisation vise: 

" d rapprocher la recherche du diveloppement; ce rapprochement permet d la recherche d'&re 
informee et de travailler sur les probl~mes du diveloppement. 

" Acrder des innovations adaptdes aux diffdrentes zones agro-6cologiques du pays; 
" d renforcer les liens entre les services de vulgarisation et de la recherche pour faciliter le 

transfert des innovations et d mieux r6pondre aux besoins de formation des agents du 
d~veloppement. 

IIexiste en outre douze (12) Centre Rgionaux de Promotion Agro-pastoraux (CRPA) dont le 
r6le essentiel est l'encadrement des producteurs et la vulgarisation des technologies mises au 
point par la recherche. 

Les r~formes institutionnelles. Le probl~me de la degradation des ressources est dgalement li 
ddes causes institutionnelles telles que les difficultis d'6coulement des produits c~rialiers et 
les politiques goavernementales de prix. Cette derni~re cause a eu pour consequence 
d'octroyer depuis plusieurs ddcennies des prix peu rimunirateurs aux producteurs. Ces deux 
616ments sont largement soulignis dans le rapport du CILSS (1977) sur la commercialisation
politique des prix et de stockage dans les pays du Sahel. Avec la politique d'ajustement 
structurelle en cours depuis 1989 l'Etat s'est digag6 progressivement de certains aspects de la 
politique agricole (politique de fixation des prix, subvention). Ce ddsengagement vise 
l'6limination des distorsions cr66es par les interventions de l'Etat afin d'orienter les ressources 
productives vers les secteurs les plus rentables. Nanmoins ilgarde toujours le contr6le et la 
d6finition des politiques de recherche, de vulgarisation et de d6veloppement du monde rural. 
La politique de commercialisation et de production est transf~r6e aux structures pr6
cooperatives, coop6ratives et aux op6rateurs dconomiques. Il sera seulement cri6 des 
structures autonomes de contr6ies de la qualit6 des produits Arimportation et Al'exportation 
afin de garantir le maintien des normes de qualit6. Pour cc qui concerne les prix, la 
libdralisation a 6t6 faite selon les types de production. Pour les produits agricoles locaux (mil, 
sorgho,ma'fs etc...) la lib~ralisation des prix est effective, mise Apart le coton pour lequel il 
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existe encore des mdcanismes de stabilisation. Pour les produits agricoles import~s, la 

libdralisation a dt6 accompagn~e d'une protection tarifaire qui 6voluera dans le temps afin 

d'inciter la production nationale. C'est le cas du riz, du sucre, et du b16. 

Pour ce qui est de la politique de credit, les institutions de credit devront faciliter racc~s aux 

emprunts des producteurs et autres professionnels des diffrentes activites rurales. L'Etat 

envisage se d6sengager et favoriser la participation des producteurs et des opdrateurs dans le 

financement de I'agriculture Atravers leur participation dans ie capital des institutions de credit 

existant et la promotion des diff&entes formes de credits d~centralis~es dans un cadre 

juridique et financier. 

Pour mieux g~rer le disengagement, l'Etat favorise le d~veloppement des structures socio

professionnelles afin aider Ala gestion des nouvelles taches d~volues aux producteurs. 

IV. CONCLUSION 

Les changements climatiques, raccroissement de la pression d~mographique et les 

transformations 6conomiques r~centes ont entrand de profondes modifications dans ia gestion 

des ressources naturelles. Les communaut~s rur-.les sont de plus en plus convaincues que les 

mcanismes traditionnelles de gestion ne sont plus dmesure de rdguler rutilisation rationnelles 

des ressources et de la n~cessit6 de trouver de nouvelles formes de gestion. Celles-ci ne 

doivent cependant pas 6tre une negation des valeurs traditionnelles, mais devraient les enrichir 

de mani&e Ales adapter au nouveau contexte socio-politique et socio-6conomique. 

360
 



SECTIoN VII
 

ETUDES Socio-ECONOi1IQUES DE BASE
 



Participation des agriculteurs AI'laboration de profils socio-6conomiques villageois 

E. Robins, M. Bertelsen, et D. Kabor6 

RESUME 

La definition de domaines de recommandation est un probl~me fondamental de la recherche en 
syst~mes de production. On peut s'attendre Ace que les families d'agriculteurs ayant des 
caract~fistiques similaires aient des probl~mes de production communs et s'intressent a des solutions 
semblables. L'Institut National d'Etudes et de Recherches Agricoles du Burkina Faso (NERA) 
effectue dans le cadre de son programme de recherche sur les syst~mes de production (RSP) des 
recherches r~pondant aux besoins des m6nages ruraux. L'une des etapes importantes du processus de 
recherche consiste dclassifier les exploitations familiales selon leur niveau de ressources. Le RSP a 
cherch6 Afaire participer les agriculteurs ArNlaboration de ces profits socio-economiques afin que les 
critrres obtenus soient significatifs aux yeux des paysans eux-m~mes. Le present article fait le compte 
rendu d'une experience RSP de classification des exploitations familiales Al'aide d'informateurs 
appartenant au village. Dans trois villages, chaque informateur a grn6r6 une sdrie de critrres destinrs A 
diffrencier les menages puis a 6valu6 un echantillon de manages. Cette exp6rience a abouti Aune 
typologie constiture de trois ou quatre classes socio-6conomiques. On a procrde Aune analyse 
discriminante sur les variables traditionnelles de richesse pour comparer les rdsultats des profils avec 
une mrthode de classification plus "traditionnelle". On a pu conclure que les indicateurs traditionnels 
de domaine de recommandation, tels que le niveau de ressources et le nombre d'actifs familiaux 
conduisent Aune classification semblable Acelle qui a 6t6 obtenue par la mrthode des profils. La 
mrthode qui a 6t6 testre et validre dans cette dtude est une intervention "habilitante" et reprdsente une 
transformation importante du mode de collaboration des agriculteurs Ala recherche: aprds avoir 
particip6 aux essais, ils participent maintenant Al'analyse de la recherche. Cette mdthode a l'avantage 
suppldmentaire d'6tre simple. Elle peut 6tre employee entre autres par des agents de vulgarisation, ce 
qui permet d'accrojtre limpact de Iarecherche en multipliant le nombre de sites dintervention. 

1. INTRODUCTION 

Le regroupement des exploitations relativement homogrnes en classes ou types constitue une activit6 
fondamentale de la recherche et la vulgarisation sur les systrmes de production. On peut s'attendre A 
ce que les families d'agriculteurs qui possrdent des caractrristiques similaires aient le mdme genre de 
problrmes de production. II parait logique de penser qu'ils devraient aussi s'intresser Ades solutions 
de m~me nature. Les manages partageant les m~mes conditions constituent ce qu'on peut appeler un 
domainede recommandation,ainsi drnomm6 parce que la pertinence des recommandations face aux 
besoins et capacitrs des families d'exploitants constitue l'ultime test de leur potentiel d'adoption (voir, 
par exemple, Byerlee et Collinson 1980; Shaner, Philipps, et Schmehl 1982; Gilbert, Norman et Winch 
1980; Manuel de formation Ala recherche et Ala vulgarisation sur les systrmes de production 1987). 
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l'coute des aspirations des m6nagesLa recherche/vulgarisation sur les syst6mes de production est A. 

ruraux et de leurs membres individuels. Ces aspirations, bien qu'6tant diverses, ont tendance AEtre 
Dans unconditionn6es par les circonstances auxquelles les families ou les personnes sont confront6es. 

village, les manages de dimension, revenus et pratiques agricoles comparables risquent de tirer profit 

des mdmes innovations technologiques. D'autres families poss6dant le m~me niveau technique et un 

niveau de ressources comparable pourraient trouver que ces innovations sont adapt6es Aleurs besoins 

et circonstances. Ceci peut 6galement s'av~rer vrai pour des individus de meme age ou de meme sexe 

dans diffrents mdnages. 

L'Institut d'Etudes et de Recherches Agricoles du Burkina Faso (INERA) effectue dans le cadre de son 

programme de Recherche sur les Syst~mes de Production (RSP) des recherches repondant aux besoins 

des manages ruraux. Les programmes annuels de recherche sont prepares en fonction des evaluations 

paysannes de la campagne agricole pr~cddente. L'ad6quation entre le programme de recherche RSP et 

les circonstances paysannes est egalernent evalu6e par les paysans. 

La participation des agriculteurs Al'daboration de profils socio-6conomiques des unitds de production 

t6 envisag6e comme une 6tape logique dans le processus de d6veloppement de la participation desa 
Les profils sont aicessaires pour diffrencier les syst~mes deagriculteurs au programme de recherche. 


production selon le niveau de ressources. Le fait que ce soient des agriculteurs plut6t que des
 

chercheurs qui g6ndrent les profils est une nouvelle mani~re de determiner les criteres de richesse et de
 

succ~s. De plus, cela sert Aitester le bien-fond6 des hypotheses des chercheurs au sujet des intrts et
 

valeurs paysans. Deux questions fondamentales ont 6t6 test6es lors de l'exercice sur les profils socio

6conomiques: Cette mdthode fonctionnerait-elle? Serait-elle corrobor~e par des mesures du niveau de
 

ressources plus traditionnelles?
 

Cet article pr~sente le compte-rendu d'une experience du RSP consistant A.faire 6tablir des 
La premiere partie pr6sent6e ci-dessousclassifications des exploitations par des informateurs paysans. 


d~crit la mdthode de participation des agriculteurs. Suit un examen condens6 de la mani~re avec
 

laquelle elle a t6 appliqu~e dans trois villages-sites de recherche du Plateau Central au Burkina Faso.
 

Cette partie se conclut par tine 6valuation de cette exp6rience.
 

La seconde partie de cet article d~crit les r~sultats de l'analyse discriminante des donndes du
 

recensement des villages, determinant les variables conventionnelles de richesse qui diffdrencient les
 

unites de production familiales. Cette classification est comparde Acelle que les informateurs paysans
 

ont 6tablie. La porte de cette 6tude est examinee en conclusion.
 

II. CLASSIFICATIONS DES EXPLOITATIONS GENEREES PAR LES AGRICULTEURS 

Mthodologie. On peut trouver la description d'une m~thode typique pour la ddtermination des
 
De nombreuses
domaines de recommandation dans une r~f~rence classique (Shaner et al., 1982). 


variables agro-6conomiques sont utilisdes pour rvdler le syst~me de culture et les pratiques culturales,
 

362
 



les intrants biologiques et la main d'oeuvre, les flux de revenus et ainsi de suite. IIfaut environ 2 mois 
pour rdaliser le recensement de 100 exploitations. 

Une d6marche introduisant un aspect qualitatif/ estimatifdans ce processus a r(cemment 6t6 d(crite 
par Franzel (1992). I1affirme qu'il est possible d'obtenir apeu de frais par une enqudte rapide inen(e 
par des agents de vulgarisation une 4valuation grossi(re des families d'exploitants et, en conjonction 
avec des enqudtes plus structur(es, de couvrir une zone g(ographique plus 6tendue. 

I1note, cependant, que les agents de vulgarisation (iaient peu inform(s des conditions des manages de 
faible niveau de ressources. 

La m(thode employee par le RSP est une forme de m6thode acc(l(r(e de recherche participative ou 
MARP et est encore plus qualitative. Deux chercheurs RSP ont 6t6 form(s d l'utilisation de la MARP 
en 1992. Cette m(thode requiert ridentification de trois informateurs au minimum par village pour 
6valuer un 6chantillon d'exploitations (Gueye et Freudenberger 1991). On pense que trois est le 
nombre minimum de personnes n(cessaires pour que l'dvaluation ne soit pas biais6e. Les techniciens 
RSP habitant dans les villages de recherche ont s6lectionn6 les inform:.:eurs d'apr~s leur connaissance 
des habitants du village et leur esprit d'ouverture ddiscuter avec les chercheurs. Chaque informateur a 
rencontr6 les chercheurs en t&e-d-t~te et on lui a demand6 en moor6, '., langue des Mossi, de 
diff(rencier les mdnages selon un ensemble de critdres qu'ils devaient d6finir eux-mdmes. En 
expliquant cet exei cice aux paysans, les termes exprimant sp(cifiquement ]a richesse ou laisance 
matdrielle ont dt6 6vit(s. Par exemple, les m(nages ont t&compares ddes oiseaux dans le ciel ou aux 
doigts de la main, qui sont diffdrents les uns des autres. De cette approche, la plupart des informateurs 
ont compris l'objectifde cet exercice. 

L'ichantillon de manages a t( choisi au hasard d'apr6s une liste de l'ensemble des exploitations du 
village. On a retenu un chef d'exploitation toutes les trois exploitations, ce qui a donn6 un 6chantillon 
de 51 A69 manages par village. Chaque informateur a pass6 deux Atrois heures sur cet exercice. 

Apr(s avoir 61abor6 un ensemble de crit&es permettant de classer les m(nages, chaque informateur a 
proc(d6 a i'6valuation des manages de l'chantillon. Certains manages n'taient pas connus des 
informateurs; d'autres n'6taient plus au village (habituellement acause de ia d(sint(graticn du manage 
suite Ala mort du chef de famille). Le nombre final de manages 6valuds par au moins trois informateurs 
se situe entre 20 et 30% du hombre total de m6nages par village. 

Chaque informateur a ensuite class6 chaque manage. Le classement final a 6t6 obtenu en calculant la 
moyenne des scores pond:rds de chaque informateur pour un mdrage donnd. Par exemple, aun 
classement de 1 sur 3 classes correspondait un coefficient de 1/3, soit 0, 33; aun classement de 2 sur 3 
classes correspondait un coefficient de 2/3, soit 0,67. Le d(coupage a dt6 ddtermin6 de faqon i ce que 
la classe la plus repr(sent(e dans les 6valuations soit prddominante. Les manages ont &6rdpartis en 3 
classes par les chercheurs, selon les limites suivantes: < 0,35 pour la classe 1,de 0,35 A0,78 pour la 
classe 2 et > 0,78 pour la classe 3. 
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R6alisation de l'exp6rience dans trois villages. Les trois villages de recherche sont situ6s sur le Plateau 

Central. Thiougou se trouve dans la zone sud-soudanienne o6i la pluviom6trie annuelle moyenne est 
la limite nord de la zone soudanienne; sescomprise entre 800 et 900 mm. Donsin se situe 

Kamsi est situ6 entre les deux et re~oit enpr(cipitations annuelles varient entre 600 et 700 mm. 
moyenne entre 700 et 800 mm de pluviom(trie par an. C'est ADonsin que Ion rencontre les sols les 

plus degradds et les conditions agro-climatiques les plus precaires. C'est en outre le village le plus isol6, 

separd de la ville la plus proche par une distance d'environ 20 kin par piste de brousse. Kamsi est 

proche d'une ville importante et se situe A90 km de la capitale Ouagadougou. Thiougou poss de une 

longue exp6rience des programmes de d6veloppement et est situ6 A17 km d'une ville importante par 

une bonne route non goudronnde. 

Thiougou: La mdthode a d'abord 6t6 experimentde AThiougou. Un dchantillon de 69 mdnages a 6t6 

constitue. Cinquante et un d'entre eux, soit 22% des menages du village ont fait l'objet de trois 

Un nombre assez important de mdnages n'6tant pas connus des trois informateurs6valuations. 

identifies initialement, ila fallu avoir recours Adeux autres informateurs.
 

Les critdres de diff6renciation des mdnages ont rdsult6 des 6valuations faites par ces cinq personnes.
 

Les families les plus aisdes avaient en commun certaines des caractdristiques 6numr6es ci-dessous et
 

ont 6t6 classdes dans le premier groupe. Les autres families, placdes dans les 26me et 36me classes ne
 

possddaient pas certaines ou toutes les ressources ou attitudes du premier groupe.
 

* I1peut envoyer ses enfants Al'cole ou payer les frais mddicaux sans courir de risque 

financier. 
* I1peut nourrir sa famille. 
* I1est dynamique; il a une bonne attitude. 
* I1utilise la traction animale. 
* I1possdde du bdtail. (qui pet 6tre vendu pour rdsoudre un problme financier). 

9 I1a un commerce. 

En rdsum6, les mdnages dont la sdcurit6 alimentaire est assurde, qui possddent des liquiditds (indiqudes 

habituellement par la prdsence de bdtail ou d'un commerce) et dot le chef de famille est enthousiaste et 

dynamique, se diffdrencient des autres m6nages moins aisds. 

Les rdsultats des 6valuations effectudes par les cinq informateurs sont prdsentds dans le 'Tableau 1. 

Tous ont employ6 une classification en trois groupes: aise, moyen, pauvre. 
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Tableau 1. Classification des manages de Thiougou 
Classement des manages Nombre de menages Pourcentage 

Classe 1 15 29
 
Classc 2 7 14
 
Classc 3 29 57
 
Total 51 100
 

Plus de la moiti6 de l'chantillon appartient Ala cat6gorie des "pauvres", un rrsultat qui a surpris les 
chercheurs, dans un village oiz 70% des habitants sont dotes de la traction animale. 

Donsin: On a eu recours Aquatre informateurs pour 6valuer un 6chantillon de 59 m6nages (32% des 
manages du village). Les critdres qu'ils ont cites pour les families aisles sont enumdrs ci-dessous.Au 
moins 12 bovins et du pf.turage 

* 15 - 20 ovins et caprins
 
" Auto-suffisance alimentaire
 
" Moyens d'aider les ncessiteux
 
* Vente des surplus de rdcolte
 
• Travailleur, bonne attitude
 
" est oans le negoce; possede des liquidit~s pour r~soudre les probl~mes.
 

En revanche, les familles les plus pauvres rrpondent aux critrres suivants: 

" n'ont pas assez Amanger 
" ne possrdent pas de tenues approprires pour les fetes 
" sont constamment en difficult6 
* comptent sur ]a grnrrosit6 d'autrui 

Le premier informateur a class6 les manages en trois groupes. Deux autres ont prrf&r6 utiliser quatre 
groupes, distinguant les proprirtires de bovins, proprirtaires de petits ruminants et ceux qui 
rrussissent en agriculture sans toute fois possrder de brtail (la classe la moins ais6e 6tant constiture des 
indigents). La demi~re personne s'est servie de 6 groupes, ajoutant les liquiditrs (par exemple: 
commerce) au sommet de la liste et faisant la distinction entre production agricole bonne ou moyenne. 
Le Tableau 2 prrsente la classification en 4 classes pour Donsin 

Tableau 2. Classification des manages de Donsin 
Classcment des mdnages Nombre de manages Pourcentage 

Classe 1 7 12 
Classc 2 7 12 
Classe 3 14 24 
Classe 4 31 51 

Total 59 100 
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Plus de la moitid de l'hantillon se trouve dans les deux classes les plus pauvres. Les classes I et 2, se 

distinguant l'une de l'autre par la presence de bovins en plus d'ovins et caprins, reprdsentent Aelles deux 

un quart de l'chantillon, ce qui est Apeu pros comparable AThiougou (29%) 

Kamsi: On a fait appel Atrois informateurs pour l'dvaluation de 48 m6nages sur les 153 existants 

(31%). Deux de ces informateurs ont utilis6 quatre classes tandis que le troisi~me en a utilis6 six. Les 

principaux crit~res retenus ont 6t6 les suivants: 

* Auto-suffisance alimentaire; 
* Capacitd d'aider les autres; 
* Possession de bdtail; 
* Parents en CMte d'Ivoire (envoyant de rargent) 
* Parents en ville (soit Koudougou, une ville importante de la region soit Ouagadougou, ]a 

capitale). 

Le Tableau 3 prdsente les rdsultats de Kamsi, remarquables par la forte proportion de manages 

appartenant Ala premiere classe. Ceci est di, pensons-nous, au nombre de familles recevant des 

revenus ext~rieurs. 11 y a eu un fort taux d'6migration AKamsi. Les terres sont sdv&ement ddgrad(es 

et les paysans ont cherch6 des alternatives Al'agriculture pour suffire A'eurs besoins financiers. Selon le 

recensement du RSP, 51% de la population de Kamsi est "absente". (Ceci doit 6tre compard aux 23% 

de Donsin et aux 18% de Thiougou). Nombre de ces habitants travaillent dans les villes environnantes 

et en C6te d'lvoire. 

Tableau 3. Classification des mdnages de Kamsi 

Classement des m6nages Nombre de m6nages Pourcentage 

Classe 1 31 65 
Classe 2 12 25 
Classe3 3 6 
Class,4 2 4 

48 100Total 


Conclusion. La m~thode test~e par le RSP dans trois villages a rdussi Afoumir des classifications 

socio-6conomiques des exploitations familiales. Dans la plupart des cas, cet exercice a 6t6 effectu6 en 

deux jours, Aun coit minimal. Le traitement des donnes a 6t6 simple. Un intervalle de roulement 

d'environ une semaine a 6t6 observe dans chaque village. 

Les infonnateurs villageois ont bien saisi l'objectifde cet exercice. Ils ont apport6 des observations 

int~ressantes et importantes sur les conditions socio-6conomiques des m6nages de l'chantillon. Les 

profils constituent la population (statistique) Apartir de laquelle ont 6t6 choisis dans chaque village des 

6lcantillons stratifies de manages pour des travaux de recherche ult~rieurs. 
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Dans les cas de Thiougou et de Donsin, plus de la moiti6 des habitants se situe dans les classes les plus 
pauvres. L'instabilit6 des precipitations dans le Plateau Central du Burkina Faso et la d6pendance des 
populations par rapport A.lagriculture les mettent dans une situation precaire. 

Le cas de Kamsi semble different. Sa proximit6 de Ouagadougou et son fort taux d'6migration, qui 
provient de l'incapacit6 de lagriculture d suffire Ala subsistance des families, ont permis d'obtenir 
paradoxalement une relativement forte proportion de families aisles. 

Bien que les caract~ristiques et les limites de ces classes dependent des conditions de chaque village, on 
peut supposer que l'id~e d'aisance qu'ont les paysans ne varie gure d'un village i l'autre. La 
comparaison1 avec les variables traditionnelles de richesse dans les trois villages sites de recherche 
aborde cet aspect dans la partie suivante. 

III. UNE METHODE TRADITIONNELLE DtEVALUATION DU STATUT SOCIO-
ECONOMIQUE. 

La comparaison des r~sultats des profils 6tablis Atravers la collaboration entre chercheurs et paysans 
avec ceux d'unc mthode de classification plus conventionnelle peut servir Avalider les deux m~thodes. 
Dans la mesure o6f elles donnent les r,:dmes r~sultats, les usagers de chaque m6thode peuvent 6tre stirs 

qu'ils seraient parvenus aux mdmes conclusions en utilisant l'une ou l'autre m~thode. La "bonne" 
m~thode Aemployer est celle qui permet aux chercheurs de poursuivre ses autres objectifs. 

Pendart la campagne 1991, ia RSP a r~alis6 Le recensement d~tailld r~alise par le RSP pendant la 
campagne 1991 poss~de les donn~es n~cessaires dune telle comparaison. Les r6sultats des deux 
m6thodes ont t6 analys6s au moyen d'une analyse discriminante (AD). 

L'AD permet au chercheur de poursuivre deux objectifs distincts, a savoir classifier et analyser. Dans 
les deux cas, i'analyse statistique permet de distinguer au maximum les divers groupes connus. Les 
fonctions discriminantes se composent de coefficients combines de manire lin6aire, cr& Apartir dc 
l'ensemble des variables ind~pendantes dont on dispose pour l'analyse. Par exemple, si' 

Xji = la i me observation de ]a j~me variable ind~pendante (discriiiinante), 
bj le coefficient discriminant pour laj~me variable 
Di= le score discriminant de laj~me observation, et 
D, = la valeur critique pour le score rIscriminant 

La proc6dure AD cr6e pour chaque observation un score discriminant qui est une fonction lin6aire des 
variables discriminantes: 

Di = bo + blXji +... + bnXni 

Cet cxposd gdndral suit de pros celui de Morrison (1969), p. 156. 
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On classe une observation dans le groupe I si Di > D, et dans le groupe 2 si Di < D, La limite de 

classification devient lensemble g~oni6trique de points ofi: 

ho + bjXli + ... bnXn = Dc 

Lorsque I'analyse comprend n groupes, la limite de classification est un hyper plan d (n-I) dimensions A 

l'int6fieur d'un espace An dimensions. 

En tant qu'outil de classification, I'AD fournit des crit~res (les bj mentionn6s ci-dessus) qui permettent 

au chercheur de classifier I'appartenant ,de tel ou tel groupe de nouveaux cas ou observations. En 

tant qu'outil d'analyse, PAD permet au chercheur de connaitre le degr6 de diffc"renciation des divers 

groupes et de connaitre limportance des variables responsables de cette diffhrenciation2 . L'analyse 

discriminante est une technique d'analyse eniploy6e tres commun(ment en 6conomie et en sociologie 

(voir par exemple, Ladd (1967), Currin (1970), Gram (1973), Hallberg (1971), Kaiser (1968)). 

Dans le cas pr6sent, IAD nous permet d'analyser les variables extraites des donn6es de recensement qui 

expliquent le mieux la r6partition des groupes d6termin6s par le travail de collaboration entre paysans et 

chercheurs. L'appartenance dun groupe a 6t6 ddtermin6e en prenant la moyenne des classements de 

chaque m6nage par les divers informateurs. Les m6nages ont 6 r6partis en trois groupes: 6lev6 

(<0,35), moyen (0,35 -0,77) et faible (70,78). Les donn6es pour les variables indrpendantes de 

ranalyse provenaient du recensement effectu6 en 1991 dans chaque village. Nous avons suppos6 que 

les variables de richesse et autres indicateurs conventionnels de domaines de recommandation seraient 

identifies par l'analyse comme des variables importantes de discrimination entre les classes de profils. 

Les rdsultats de ranalyse discriminante figurent au Tableau 4. 

Le Tableau 4 se divise en cinq parties. La premi~er partie A contient la liste dans l'ordre des variables 

qui ont figur6 dans les fonctions discriminantes. L'ordre et le nombre des variables qui ont figur6 dans 

les fonctions (et dans le cas du nombre de r6sidents, qui a 6t6 supprim6 des fonctions) ont t6 

dtermin6s par un processus itratif Al'aide des valeurs critiques du coefficient Lambda de Wilks. 

C'est pourquoi, bien que le nombre de r6sidents soit la variable discriminante la plus importante 

initiaiement, apr6s avoir pris en compte l'influence des autres facteurs, cette variable est devenue 

insignifiante et a 6t6 6limin6e de I'analyse. En g6n&al, la liste et l'ordre des variables de la partie A 

mettent en 6vidence la pr6dominance du niveau de ressources et des autres indicateurs conventionnels 

de domaines de recommandation. 

Tableau 4. R6sultats de ranalyse discriminante (donndes globales)3 

A. Tableau r6sum6 
1Action Vars Lambda deTI 

2Cette interpretation Lst correcte si l'on pout supposer que les variables discriminantes ont une distribution multi-variable 
norrmale et que les matrices de variance-covariance de ces variables sont dgales pour chaque groupe. 
Les analyses ddtailles sur les donndes de chaque site ont donnd des rdsultats similaires aceux figurant ici. 
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Wilks 

Variable introduite ou supprim~e In Sig. .... 
I Nombre de rdsidents 1 0,77099 0,0000 
2 Boefs 2 0,71202 0,0000 
3 Bovins 3 0,66894 0,0000 
4 Membres absents 4 0,52842 0,0000 
5 Volailles 5 0,59600 0,0000 
6 Caprins 6 0,57568 0,0000 
7 Houe Manga 7 0,55938 0,0000 
8 Charrette 8 0,53978 0,0000 
9 Ovins 9 0,52696 0,0000 
10 Nombre d'actifs 10 0,51561 0,0000 
11 Residents 09 0,52186 0,0000 
12 Religion musulmane 10 0,51049 0,0000 
13 Porcins 11 0,50226 0,0000 

B. Fonctions canoniques discriminantes. 

Eigen Pct of Cum Pct Canonical After Wilks' Chi DF Sig 
Fcn Variance Corr Fcn Lambda square 
value 
1 0,6924 79,69 79,69 0,6396: 1,8500 23,073 10 0,0105 
2 0,1764 20,31 100,00 0,3873: 
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C. 	 Coefficients standardisds des fonctions canoniques discriminantes. 
FONCT. 1 FONCT. 2 

Houe Manga -0,37053 -0,34655 
0.33264Charrette 0,42914 

BMtail 0,40015 -0,59180 

Bocufs 0,27601 -0,14049 

Volailcs 	 0,25592 -0,56749 
0,24409 -0.25262Ovins 

Caprins 0,13943 0.77280 

Porcins 0,17172 0,22781 

Parents absencts 0,42879 0,28633 
Nombre d'actifs 0,24269 0,15893 
Religion musulnane 0.24447 0,25663 

D. Fonctions canoniques discriminantes 6values par les moyennes de classes (Centroides de classes). 

FONCT. 1 FONCT. 2 

1 1,31728 -,35491 

2 ,08668 ,56915 

3 -,80337 -,27261 

E. Pourcentage de cas correctement classes = 68.2% 

La seconde partie de lanalyse pr~sente des statistiques utiles aux fonctions discriminantes obtenues. Le 

c6t6 droit du tableau donne le Lambda de Wilks et le khi2 associ6 pour chaque fonction. Par exemple, 
pour la fonction 0 (avant 'analyse), le Lambda de Wilks est faible (et le kh12 cst ev6), ce qui indique la 

presence d'une forte capacit, discriminante au sein des variables. Une fois d6terminde la variation 

recher,;h~e dans la premidre fonction, une capacit6 de discrimination plus faible (mais encore 

significative) existe. Ce que ceci implique pour 'analyse apparaft sur le c6t6 gauche du tableau, o6i l'on 

voit que la premidre fonction explique plus de 79% de la variance et moins de 21% pour ia seconde. 

La troisidme partie de ranalyse prsente les coefficients standardis~s des fonctions canoniques 

discriminantes. Ces coefficients expriment limportance relative des variables dans la discrimination 

entre les groupes. Lorsqu'on les examine ensemble avec les centres de groupes (quatri6me partie), il 

est possible de detenuiner le groupe auquel une variable contibue. Par exemple, la possession d'une 

charrette, le nombre de membres absents et le nombre de bovins sont donc les variables discriminantes 

les plus importantes pour determiner l'appartenance aux groupes I ou 2 (61ev6 ou moyen) en raison de 

leurs signes positifs dans la fonction I et dans les centres des groupes I et 2 (pour la fonction I 

6galement). Les boeufs, les volailles, les ovins, le nombre d'actifs, la religion musulmane du chef de 

famille et la possession de porcins ont contribu6 au classement dans les groupes I ou 2 dans la fonction 

I dans une moindre mesure. Par ailleurs, la houe Manga et la possession de caprins rend plus probable 

le classement d'un agriculteur dans le groupe 3 (faible). 
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La fonction secondaire 2 cst utile pour clarifier les contributions des variables discriminantes envers les 
divers groupes. Les centres indiquent que la fonction 2 permet de supprimer toute ambiguit6 dans la 
discrimination du groupe 2. En consequence, les variables charrette, porcins, nombre de membres 
absents, nombre d'actifs et religion musulmane qui correspondaient soit au groupe 1, soit au groupe 2 
dans la fonction I paraissent naintenant plut6t associds au groupe 2. Les coefficients ndgatifs des 
bovins, boeufs, volailles et ovins peuvent 6tre interprdtds trds simplement. Puisque la fonction I 
indiquait une appartenance soit au groupe 1, soit au groupe 2, et la fonction 2 indlquait une 
appartenance soit au groupe 1, soit au groupe 3, ces variables doivent &re fortement assocides au 
groupe 1. 

La demidre partie du Tableau 4 contient le pourcentage de cas classds correctemett, laquelle mesure la 
puissance relative des fonctions discriminantes. Un pourcentage de 68,2% indique une analyse 
discriminante assez puissante mais ce chiffie doit 8tre interpret6 avec prudence car il est bien connu que 
cette mesure est fortement surestimde lorsque les mrmes donndes sont utilisdes pour ddvelopper et 
tester les mdmes fonctions. 

En rdsum6, ranalyse discriminante des donndes regroupdes indique que les bovins, boeufs, volailles et 
ovins sont sans ambigut associds au groupe 1. La possession de charrettes, porcins, le nombre de 
membres absents, le nombre d'actifs et ]a religion musulmane sont aussi associds au groupe 1,mais 
surtout au groupe 2. La houe Manga est sans ambigu't6 associde au groupe 3 ainsi que les caprins. 

Il semble raisonnable de penser que la possession de bovins ou de petits ruminants soit le signe d'un 
certain niveau de ressources. I1est caractdristique d'acqudrir des petits ruminants avec largent 
provenant de la vente des rdcoltes ou bien d'autres sources, Ils peuvent servir Aacheter des bovins. 
Dans l'volution 6conomique d'une famille, les bovins reprdsentent une richesse accumulde. 

D'apr~s ces rdsultats, on conclut que les indicateurs conventionnels de domaine de recommandation 
tels que I'aisance (animaux, traction animale, etc.) et le nombre d'actifs fournissent une classification 
similaire aux resultats de rexercice sur les profils. 

IV. CONCLUSIONS GENERALES 

I1a 6t6 dit que la recherche sur les systdmes de production donne la parole aux petits exploitants 
(Norman 1982, par exemple). I1est certain que ces dernidres anndes, Pon a reconnu que la 
participation des paysans Ala recherche et au ddveloppement 6tait une condition sine qua non du 
succds de ces entreprises (Chambers 1989; Cernea 1991; Gatter 1993; Fairhead 1993). Chambers 
(1992:2) affirme que I'analyse de leurs syst6mes de production par les agriculteurs eux-mdmes est 
essentielle, afin que nous (chercheurs) "n'effectuons pas nos recherches, analyses et prescriptions" pour 
eux (agriculteurs). 

La mdthode appliqude ici par le RSP est une intervention "habilitante". Elle permet aux ruraux 
d'organiser et de partager l'information avec les chercheurs. De plus, elle montre comment les 
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Cette m6thode repr6sente un progr6s important dans la collaborationagriculteurs s'auto-perqoivent. 

avec les paysans, puisque l'on passe des 'bssais" de recherche ATanalyse" de Ia recherche par les
 

.e lesagriculteurs. Ainsi, elle amdiore la recherche en permettant aux chercheurs de mieux comprer, 

agriculteurs et les syst~mes de production. Elle motive les agriculteurs Aparticiper davantage au 

processus de recherche, la faisant paraitre moins impos6e de 'ext~rieur et plus proche de leurs propres 

experimentations en mati~re de gestion des ressources. 

Elle peut 6tre mise en oeuvre parUn atout suppl6mentaire de cette methode reside dans sa simplicite. 

les agents de d~veloppement, par exemple, les agents de vulgarisation, afin de classifier les m6nages 

dans les villages o6 les chercheurs ne sont pas encore implant6s. Les m6nages qui apparaissent inclus 

dans un domaine de recommandation 6tabli dans un endroit peuvent ainsi recevoir, des innovations 

d6velopp6es ailleurs. Cette m~thode "appropri6e" peut par cons6quent potentiellement accroitre 

l'impact de la recherche en multipliant le nombre de sites o6i celle-ci intervient. 
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Peuplement de l'ouest Burkina: Quel projet de soci~tis villageoises? 

I. INTRODUCTION 

L'histoire du peuplement, comme son nom l'indique, propose d'aborder l'histoire d'une socidtd 
par la prise en compte syst~matique de tous les 616ments relatifs Ala distribution des groupes et 
plus pr~cisernment encore aux modalit~s de constitution du peuplement (migration, mutations 
socio-politiques et 6conomiques, fissions etc...) (Izard, citd par Samtouma, 1990). 

L'histoire du peuplement permet de faire une chronologie et une hi6rarchisation des 6v~nements 
qui expliquent 1installation des populations actuelles au niveau national, r~gional et dans les 
villages. L'histoire du peuplement implique alors une connaissance des ph~nom~nes migratoires 
et, dans ce sens les migrations actuelles constituent 'histoire du peuplement en action. Le 
peuplement d'un pays ou d'une region est une dynamique, qu'il convient i tout moment de situer 
pour connaitre les diffirentes orientations. 

Le type de peuplement actuel en progression dans l'Ouest Burkinab&ne pr~figure-t-elle-pas, si 
on s'accorde une analyse attentive: soit une soci~td multiculturelle, c'est Adire une soci~t6 ofi 
chaque groupe ethnique vit avec son syst~me propre de valeurs culturelles; soit un monolitisme 
culturel, par lequel un seul groupe ethnique pourra avoir une influence culturelle sur tous les 
autres; ou soit une soci&t6 dans laquelle le diffusionnisme culturell, aura engendrd une nouvelle 
forme de vie collective. 

N'est-ce-pas donc par la concurence et la competition actuelles des modules culturels (des 
groupes ethniques), qu'il sera possible d'acc~der dt cette nouvelle societ6? 

Mieux on connait cette diversit6 et les tendances actuelles, plus on a la chane de pouvoir 
rpondre aux besoins spcifiques pour le developpement. Car, une des diffiults de la 
vulgarisation des innovations agricoles en milieu rural par exemple, est sans conteste 
I'identification d'une d~marche appropri6e qui tienne compte des besoins et des contraintes des 
communaut~s et des individus. II y a lieu ici, de pr~ciser que ces besoins et contraintes souvent 
traduits par les objectifs des "grandes soci~t~s" intemationales et nationales et par des plans 
6tatiques, ne tiennent pas toujours compte des habitudes de consommation ni des marches 
locaux. 

I Ratzel, Frederick (considdrd comme le p~re de l'cole diffusionniste) en 1882 d~j, avait dnonce le principe que 
dans la majoritd des cas, les migrations ou les rapports de peuples entre eux dtaient l'origine des ressemblances 
entrc cultures, et que des traits culurels similaires 6taient rarement dis Ades inventions inddpendantes (Cresswell, 
1975). 
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II. L'EMIETTEMENT ETHNIQUE DANS LA ZONE OUEST 

Sur les soixante trois groupes ethniques recens~s au Burkina en 19902, trente cinq (soit plus de 

la moitid) sont consid~r~s comme des autochtones de la zone Ouest. A ceux-ci, ilfaut ajouter les 
populations des groupes ethniques allochtones presents dans la zone. 

Grossomodo, on peut distinguer quatres grandes families ethniques qui repr~sentent le fonds 
autochtone de l'Ouest Burkina. I1y a le groupe Bobo, le groupe des apparentds Senoufo, le 
groupe des apparentds Lobi et le groupe des ethnies tampons homog~nes ou m~tisses. 

Le groupe Bobo comprend: les Bobo Mandar6' (ou Bobofing en Dioula), et les Bwa (ou Bobo 
Oul en Dioula). 

Le groupe des apparent~s S~noufo comprend: les S~noufo, les Toussian, les Turka, les Gouin, 
les Karaboro, et les Ty6fo. 

Le groupe des apparent6s Lobi comprend: les Te6s6 ou Lorhon, les Gan, les K_lgo, les Lobi, 
les Dagara, les Birifor, les Dj_an, les Wala, et les Pwa ou Puguli. 

Le groupe des ethnies tampons, homog~nes ou m6tisses comprend: 
les Bolon, les Sembla, les Dioula, les Bobo-Dioula, et les Marka. 

Sauf dans sa partie sud et dans quelques rares villages ou aupr~s de certaines personnes agnes, le 
fond autochtone, se reconnait toujours par le parler de la langue Dioula. Ce qui constitue une 
certaine identitd culturelle, qui a permis d±la population de la zone de s'opposerjusque lA, d 
certaines valeurs culturelles4 des migrants r6cents notamment mossi; dont l'organisation socio

politique a permis par le pass6 d'influencer la culture d'autres groupes ethniques autochtones 
notemment sur le Plateau Central et le Nord du pays: la r6alit6 est que depuis leur installation au 
quinzinie sicle sur le Plateau et plus tard au Nord du pays, les mossi ont 6tA,influenc6s par les 
autochtones et par d'autres allochtones, autant qu'ils ont d leur tour influenc6 ceux-ci. 

Ainsi, par exemple si les Dagomb-Nakoms6 ont eu Ainfluencer les autres sur la forte utilisation 
du travail f~minin dans l'agriculture; ce sont les Yars6 qui ont converti le reste des mossi d 
lIslam et au commerce; ou encore ce sont les Peulh qui ont transmis leurs connaissances en 
6lvage aux mossi (Orstom, 1975; Riesman, 1968; Ilboudo, 1966; Samtouma, 1990; Kouanda, 
1984). 

2CfJ. Vaugelade et G.Kddrebeogo "Liste des ethnies du Burkina classdes par rdgion" (ORSTOM,IRSSH; 1990). 

Aux Bobo Mandard qui sont les "vrais" Bobo du Sya, on ajoute gdn~ralement les Bobo-Dioula pour designer les 
Bobo-fmg. 

4C'est par exemple le r6le de la femme dans les activitds agricoles, qui est tr s iimitd chez les autochtones et 
prdponddrent pour les mossi; ou la religion quelquefois tr~s diffdrente entre les autochtones plus souvent animistes 
et les segonds plus souvent musulmans. 
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Les mossi, allochtones dans la zone Ouest, constituent de nos jours le groupe ethnique le plus 
reprdsent6 d6mographiquement selon une 6tude r6cente (de 1991) d'Alfred Schwartz. 

Sur les quatres villages-sites' de recherche du programme RSP dans la zone Ouest, le 
r6censement de 1990 fait apparaitre la pr6sence de ceux-ci dans trois villages, m~me si d 
Dimolo la p6n~tration Mossi est dces d6buts. 

Les Peulh sont repr6sent~s dans tous ces quatres villages, bien que leur nombre soit beaucoup 
plus faible en g~ndral par rapport aux autres groupes ethniques. 

En plus des Mossi et des Peulh qu'on rencontre presque toujours dans les villages de la zone, il 
ya les Dioula qui malgr6 un mdtissage culturel prononc6 de nos jours, rappelle une certaine 
dynamique regionale voire sous-regionale. Les Dioula des trois villages-sites du programme 
RSP, tous originaires du Manding, s'y sont install6s ddiff~rentes pdriodes (190 si~cle et 
rdcemment) et pour des motifs divers (guerres, commerce et agriculture). 
Ainsi dans certains cas (Como6), les Dioula ne sont pas considr~s comme des migrants tels que 
les Mossi et les Peulh, r~cemment installfs. 

L'immigration dans la zone Ouest du Burkina est effectivement ancienne, car selon plusieurs 
enqu~tes, celle-ci a commenc6 pendant la colonisation Frangaise, par des fuites individuelles, 
mais aussi de families enti~res pour 6chapper aux multiples tracasseries de l'administration 
(travaux forg~s,imp6ts lourds...) 
On constate donc que le phdnom~ne migratoire surtout en ce qui conceme l'migration 
ext6rieure a 6t6 institu6 si non officialis6 par l'administration coloniale frangaise. 
L'6migration forcde ou volontaire vers la C6te d'Ivoire et vers le Gold Coast a fini aussi par 
convaincre que c'est vers le Sud et l'Ouest que l'on trouve des salaires et un meilleur niveau de 
vie. Avec la libertd de circulation n~e d'une certaine lib6ralisation apr&s la seqonde guerre 
mondiale et apr~s les Ind6pendances, la migration interne a pris de l'ampleur. "L'6volution des 
besoins et de la soci6t6 <<institutionalise>> les migrations, une fois 6teintes les causes qui les 
ont fait naitre (Marchal, 1975)". 

Ainsi les aires de refuge se sont-elles transform6es en aires d'immigration agricole, ou se 
dirigent d6sormais les habitants des regions 6conomiquement d6favoris6es (par la s~cheresse, 
par la pression d~mographique et fongi~re, par les causes socio-culturelles...) de tout le pays. 

Cette situation entraine une dichotomie de la zone Ouest entre les villages traditionnels et 
moT iculturels6 et les villages de nouveau style et multiculturels en expansion, avec des groupes 
ethniques culturellement 6loign~s. 

5II s'agit des villages de Dimolo, Kawara, Kayao et Yasso qui ont dt6 choisis par l'quipe pluridisciplinaire RSP de 
la zone Ouest, comme sites de recherche agricole pour reprdsenter des situations plus ou moins hornog~nes. 
6Un village "monoculturel" signifie que dans ce village, ilya une seule culture qui domine; mais pas qu'on y trouve 
forcement un seul groupe ethnique. II y a des villages avec plusieurs groupes ethniques, comme c'est le cas dans la 
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Cette presence frdquente de certains groupes ethniques dans la zone, qui sont venus s'ajouter 
aux premiers dejA si diversifies, cree on s'en doute une tendance a la densification 
d6mographique, mais aussi socio-culturelle. 

III. LE PROCESSUS DE DENSIFICATION SOCIO-CULTURELLE 

La faible densit6 d6mographique par superficie agricole utile (S.A.U.) dans la Zone Ouest et par 
consequent le faible coefficient d'intensit6 culturale (c'est-A-dire le taux d'utilisation de la 
S.A.U.) 7 ont depuis (avec les potentialit6s physiques meilleures qu'ailleurs) attir6 des 

agriculteurs et dleveurs venus des zones desheritees du Centre et du Nord du pays. L'arriv~e 
massive des migrants essentiellement mossi et peuhl Ala recherche des terres neuves pour 
cultiver et pour pdturer les animaux, surtout depuis les multiples s6cheresses, a quelque peu 
change la situation agricole dans maints endroits de la zone Ouest. 

Tableau 1. Donnees demographiques et ethniques au niveau national, de la zone ouest et de 
quatres villages. 

ETHNIE POPULAT ° POPULAT ° DIMOLO KAWARA KAYAO YASSO 
NATIONALE ZONE OUEST 1990 1990 1990 1990 
1985(%) 1991 (%) 

Mossi [49,0 22,3 03,0 0 58,0 21,0 

Bwa 02,1 16,7 0 0 22,0 0 

Bobo 02,2 11,1 0 0 0 0 

Senoufo 01,4 07,1 0 30,0 G 0 

Dagara 03,0 07,8 0 0 08,0 0 

Peuhl 07,5 06,5 14,0 02,0 12,0 08,0 

M.,rka (Dafing) 01,7 03,4 0 0 0 49,5 

Samogho 00,1 02,2 0 14,0 0 0 

Dioula 00,5 01,4 04,0 34,0 0 10,5 

Dogon 00,3 00,3 0 0 0 1!,0 

Natioro 00,03 00,03 0 20,0 0 0 

Lobi 01,8 01,8 79,0 0 0 0 

Comod, oi pourtant on retrouve une certaine homogdnditd culturelle compte tenu de la longueur de vie commune 
de ces groupes. 

7cf. Tableau annexe sur le classement des ORD(actuels CRPA) par SAU et repartition de la population Agricole en 
1975.
 

377 



Autres (dont 30,2 19,4 0 0 0 0 
SAMO) 

Total 7.965.000 1,184,935 1002 1186 2262 2752 

Sources: Recensement National 1985, Ministare du Plan, Burkina; A. Schwartz, ORSTOM, Ouagadougou, 
1991; Recensement des Villages-Sites, Programme RSP, Zone Ouest, 1990. 

Donn~e de base, la superficie totale est toujours lempreinte physique et historique de la localit6. 
La superficie de la zone Ouest, qui est un peu plus du tiers de celle du territoire national (soit 
93730 km2 contre 274000 kn2), compte moins du quart de la population nationale actuelle soit 
2.000.000 hab. contre 9.000.000 habitants. 

La superficie agricole utile (SAU) tout comme la superficie totale, est aussi une donnde de base 
qui permet avec les autres donndes de comprendre les potentialitds de la zone. Le taux de ]a 
SAU sur la superficie totale va determiner, selon le village ou la rdgion, les tendances agricoles 
et notamment l'6volution des syst~mes de production. Ainsi. la moyenne de la SAU de la zone 
Ouest qui est supdrieure dicelle de la movenne nationale, indique aussi la sup6riorit6 des 
potentialit~s agricoles et les possibilitds d'dvolution rapide des systdmes de production par 
rapport aux autres zones. 

La situation agricole gdnerale de la zone Ouest reste homog~ne comme attestent les donndes sur 
la SAU des trois autres villages et la moyenne de ]a zone (autour de 40% de la superficie totale), 
au dessus de la moyerine nationale (qui est de 33%). 

Mais c'est la superficie agricole, qui ddsigne le taux effectif d'occupation des terres par des 
cultures Aun temps donn6, qui reriseigne mieux sur l'cart qu'il y a entre espace utile et 
hommes. On note ainsi qu't Kawara et AYasso, respectiverment 97% et 78% de ]a SAU sont 
cultivdes. 

II faut savoir que Kawara est un village oii les femmes comme les hommes sont des 
agricultrices Apart enti~re. Les femmes de Kawara, en plus qu'elles aident leurs mars dans 
l'agriculture traditionnelle sur les terres exonddes, sont occupdes dans les basfonds Ala 
riziculture. De ce fait, on comprend mieux que l'occupation des terres y soit plus 6levde 
qu'ailleurs. 

En ce qui concerne Yasso, qui est situ6 dans des cuvettes d'inondation, et oii ]a SAU est 
presqu'6gale Ala superficie totale; on comprend mieux la pression agricole sur ce village, qui est 
m4surde par le taux de la superficie cultivde sur la superficie agricole utile. 

8Par zone Ouest ici, il faut entendre un regroupement des quatres CRPA: La Boucle du Mouhoun, la Comod, les 

Hauts-Bassins et le Sud-Ouest ou des huits Provinces qui sont:
 
le Mouhoun, la Kossi, le Sourou, la Comod, le Houet, le Knddougou, la Bougouriba et le Poni.
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Si la densit6 d~mographique est relativement faible au Burkina et plus encore dans la zone 
Ouest, on note ndanmoins de nos jours une tendance Ala diff6renciation Al'int6rieur de la zone. 
Les villages qui ont re~u des migrants en meme temps 
Tableau 2. Donnees agricoles et demographiques au niveau national, regional, et villageois9 

DONNEES BURKINA REGION DIMOLO KAWARA KAYAO YASSO 

FASO ZONE 
OUEST 

superficie 
totale 

274.000 km2 93.730 km2 67,8 km 2 

(6780 ha) 
163,6 km 2 

(6368 ha) 
80,05km2 

(8050 ha) 
46 km2 

(4600 ha) 

superficie 89.150 km 2 35.600 km2 28 km2 26 km 2 33 km 2 37 km2 

agricole utile (33% dr, (38% de la (40% de la (40%,o de la (40% de la (80% de la 

(SAU) territoire) zone) superficie superficie totale) superficie totale) superficie totale) 
totale) 

superficie 25.000 km 2 7.950 km 2 I km2 25 km2 10 km 2 28 km2 

cultiv~e (28% de la (22% de la (39% de Ia (97% de la (32% de la (78% de la SAU) 

SAU SAU de ]a SAU) SAU) SAU) 
nationale) zone) 

population 
totale 

9.000.000 
I 

2.000.000 1002 1186 2262 2752 

densit6 33 hab/km2 28/km2 15/km 2 19/km 2 2S/km2 60/km2 

d6mographiq 
ue 

population 8.280.000 1.840.000 1002 1186 2262 2752 

rurale 

densitd 33 I/km2 251/km2 95/km2 48/km 2 218/km2 98/km2 

agricole 
(population/ 
superficie 
cultiv~e) 

Sources: Adapt6 des donn~es gcn6rales du rdcensement de 1985, de celui du Programme R.S.P. de 1990 et des 

donndes (rapports) des quatres CRPA de la zone Ouest: Hauts-Bassins, Sud-Ouest, Boucle du Mouhoun et 
Comod. 

qu'ils connaissaient un changement de leurs syst~mes de production agricole, comme AKayao et 

AYasso, ont une densit6 de population en nette 6volution. 

On note ainsi une correlation 6troite entre rimmigration agricole, la forte densit6 de population 

et le changement local. Les migrants ayant quitt6 une zone d~gfadle, apportent souveft un 

esprit plus ouvert au changement, surtout en ce qui concerne l'effort Afoumir pour aboutir Ades 
meilleurs revenus agricoles. 

9II s'agit ici des quatres villages-sites de recherche du programme R.S.P. de la zone Ouest de I'INERA. L'dquipe 

interdisciplinaire du programme R.S.P./zone Ouest, A laquelle nous faisons partie, a depuis 1990 entrepris de 
multiples recherches dans ces villages. 
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L'agriculture dans la zone Ouest, malgr6 une faible productivitd du travail et de la terre, est donc 
relativement plus riche que dans le reste du Burkina. Situ6e dans la partie soudanienne, c'est la 
zone la plus arrosde du pays avec une pluviom6trie variant entre 800 et plus de 1200mm. A des 
exceptions pros, cette agriculture procure ou pourrait procurer lauto-suffisance alimentaire aux 
populations de la zone. Mais tous les villages ne sont pas auto-suffisants. 

Comment expliquer cette diff6renciation entre villages auto-suffisants et les autres ? Et 
comment expliquer que dans un mime village, pendant que certains arrivent d d6coller leur 
agriculture, d'autres aient du mal 'amieux organiser leur activit6 agricole? 

Ces r6alit6s n'expriment-elles pas les differences d6mographiques, 6conomiques et culturelles 
.ntre les villages? 

Si les enquites diagnostiques visent Aconnaitre les syst~mes de production v6g6taux et animaux 
dans les villages, puis d identifier les potentialit6s et les contraintes du milieu agro-socio
6conomique, elles visent en outre selon nous, Afaire comprendre le processus du changement 
des pratiques et des comportements sociaux et culturels. C'est ce qui permet d'avoir une vision 
globale des differences entre villages etd l'int6rieur d'un meme village. 

Toute la zone Ouest limitrophe du centre et du nord du pays a ddjA connu de r6els changements 
ddmographiques, 6conomiques et 6cologiques dfis Aicette installation des migrants. Les grands 
ddfrichements des terres, la modernisation des techniques culturales qui a augment6 la 
production mais aussi les superficies, lintroduction de la culture du coton et de la culture attel~e 
sont des facteurs qui ont dans cette zone transform6 le systbme de production agricole. La 
situation actuelle de la zone Ouest refl~te cette histoire mouvement6e pass6e et toute rdcente 
d~jA d6crite. 

Un des changements notables, est sans doute le processus de transformation culturelle, qui 
s'op~re prdsentement sur le terrain par les 6changes socio-culturels qui s'6tablissent entre les 
deux communautds vivant gdn6ralement ensemble dans les socit6s villageoises :les 
autochtones et les ailochtones. Ainsi par exemple, sur trente six villages de la zone Ouest 
enqu~tdsl ° en 1990, on a pu noter que trente deux villages (soit 89 % des villages) sont habitds 
par au moins deux communautds de statut distinct: les autochtones et les allochtones ou 
migrants et plus prdcisemment par au moins deux groupes ethniques culturellement distants. 
Quel devenir pour ces diffirentes modes de vie plus ou moins spdcialisdes par des 
environnements si divers? 

C'est ce que nous allons chercher Acomprendre Atravers l'exemple de la situation historique et 
culturelle d'un des quatres villages-sites de RSP/zone Ouest. 

'0Enqute de reconnaissance rdalisde par l'quipe plul.,isciplinaire de recherche sur toute la zone Ouest du pays, 
afin de d6terminer de sous zones homog~nes regroupdes au prdalable et de choisir les villages-sites de recherche. 
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IV. L'EXEMPLE DE PEUPLEMENT DU VILLAGE DE YASSO. 

Entit6 agraire et sociale autonome, Yasso est tn village Dafing situ6 dans le D~partement de 

Balav6 de la Province de la Kossi. Accessible en toutes saisons, ils'agit en rdalit6 aujourd'hui 

d'un village cosmopolite avec une population 6conomiquement tr~s dynamique. Yasso a W 

choisi pour repr6senter la sous-zone cotonni~re fortement 6quip6e suite au sous-zonage et A 
l'enqu&e de reconnaissance r6alis6s par l'quipe RSP/Zone Ouest de Juillet 1989 AJuin 1990. 

Yasso comme la plupart des villages de ]a Zone Ouest du Burkina et sp~cifiquement de la sous

zone cotonni&re, est un village en pleine mutation. Si de nos jours la mutation 6conomique 

semble plus visible, il convient de souligner que la mutation a d'abord 6t6 ethno
d6mographique, laquelle mutation continue de s'op6rer. 

Dans ce village de Yasso, on compte actuellement cinq groupes ethniques avec pour chaque 

groupe une comn oiaut relativement importante. I1y a par odre d'importance d6croissante d 
Yasso: des Dafing, des Dioula, des Mossi, des Kaado et des Peulhs. 

II importe avant de ddcrire linstallation de ces diff6rents groupes ethniques AiYasso, de 

souligner la difficult6 qu'il y a ici . d~composer les groupes ethniques par les assertions souvent 

admises entre Autochtones et Allog~nes. Si par Autochtones ou aborigines selon certains, on 

entend habitants originaires des lieux-dits et dont les ancetres y ont toujours v6cu, et ceci sans 

autre rdfdrence, on attribuera ces qualificatifs aux seuls Bwaba qui sont les plus anciens dans la 

region, qui n'habitent pas sur le terroir de Yasso en tant que tel, mais ont toujours 6t6 dans les 

alentours, car nous sommes en plein pays Bwaba. 

Si par contre on appelle Autochtones, ceux des habitants dont les ascendants ont les premiers 

investi les lieux, on peut affirmer que ce sont les Dafing qui sont les Autochtones de Yasso. Ii 

faut aussi souligner que meme dans cette assertion, tous les Dafing de Yasso ne sont pas des 

Autochtones. I1y a des Migrants Dafing, qu'on appeile Dioula. 

Paralllement si par Migra-its ou Allog~nes, on entend : habitants venus d'ailleurs, on 

rencontrera une difficult6 de decomposition par groupes ethniques puisque certains chefs 

o'exploitation AYasso sont de la deuxi~mc, voire de la troisi~me g6n6ration de Migrants. 

Ainsi AYasso, on verra des Migrants chez les Dafing qui constituent le groupe ethnique 

Autochtone et on verra chez des migrants, des individus consid6r6s comme des Autochtones et 

qui par exemple participent aux c6r6monies rituelles. Mais en r6alit6, la situation est plus 

tranchde car aucun fils ou petit fils de migrant ne revendique l'autochtonie, quelque soit son 

groupe ethnique d'appartenance. 

Pour comprendre ces situations particuli~res, il convient de savoir comment se sont install~s 

tous les groupes etlmiques pr6sents dYasso. 

Les daing de Yasso. C'est probablement durant la mise en place du royaume Peulh du Macina 

par Ct-2ikou Amadou, que les ancftres des Dafing de Yasso s'y sont installds. Rappelons que 
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"Cheikou Amadou'1 constuisit en 181 0 une nouvelle Capitale, Hamdallayi (louange dDieu) 
qui mettait le Bani entre lui et une 6ventuelle attaque Bambara. D~s 1825, il6tendra ses 
conqu&es jusqu'd englober Tombouctou et cet empire centrde sur la m6sopotamie du Bani et du 
Delta int~rieur Nig6rien qui s'6tendia du confluent du Sourou et de la Volta-Noire au Sud 
jusqu'd Tombouctou au Nord. 

Comme partout ailleurs, les rdcits sur l'arrivde des premiers occupants sont assez varies "tplus 
ou moins mythologiques. Nous rapportons ici quelques r6cits recueillis sur l'installation des 
Dafing et la creation de Yasso qui s'est ddvelopp6 Ac6t6 du site d'un premier xillage nomm6 
Konney. 

Konnev. D'aborJ sont arriv~s les KONATE, poursuivis par les Peulhs du Nord. Cette vague 
6tait compos~e de deux fr6res, leur famille respective et leurs hommes 12 . Le grand-fr~re se 
sentant affaibli, s'est refus6 Aavancer en d6clarant Ason petit fr&re "N'DESSERA". I1invitait 
ainsi le petit fr&e dcontinuer avec les hommes pour fuir lennemi. Certains hommes choisirent 
de rester avec le g'anu frbre pour le d~fendre en cas d'attaque, et c'est comme cela que l'actuel 
DESSE 6tait n6. Le petit fr~re d son tour, ddcida de s'installer entre deux cours d'edu pour 
attendre son grand fr&re. Ne craignant plus d'tre rattrapds par leurs poursuivants Peulhs, le petit 
fr&e autorisa ces hommes Aconstruire leurs maisons. Ils appel~rent leur village "HEN KAA 
KON" qui signifie "Attendons-le" qui par deformation deviendra Konney. On dit que Konney 
par la suite a conquis par la guerre toute la region et imposait sa domination en faisant payer une 
tribu Atous les villages des alentours. 

Ce village Konney, apr~s son apogee connait la d6cadence qui entramnera. la fin la dispersion 
de ses habitants Atravers toute la r6gion. Une guerre ddclenchde par les Peullis contre Konney 
et les villages voisins dont DESSE et YASSO, seraient Ala base de cette decadence de Konney. 

Ayant chass6 les Bwaba de leur village Dokuy qu'ils occupbrent, les Peulhs cherchaient 
ddsormais des moyens de combattre les KONATE de Konney et d'occuper tous les villages 
voisins dont YASSO qui devait tre un tout petit village. A propos de la decadence de Konney, 
deux versions sont avancdes pour l'expliquer: 

1. Une 6piddmie aurait entrain~e une forte mortalit6 infantile. Cette situation semi" la panique 
au sein de la population de Konney et entraina une dispersion Atravers la region. 

2. 	Cest par le maraboutage, le "Mougouti" "ou guerre de ]a poudre" c'est Adire par la science 
occulte que les Peulhs rdu-sirent Acombattre la population de Konney, faute de pouvoir la 
combattre par les armes. Des mauvais sorts auraient 6t6 1ancds contre le village mais aussi 
contre DESSE qui fit 6galement ddtruit. Un matin, la population de Konney en se r6veillant 
trouva sur la margelle de leur puits un chat qui portait sur sa tate un gros serpent boa. La 
population prit tr~s peur: personne n'osait aller au puits d6sormais ou mme sortir la nuit. Les 

cf. Ki Zerbo, J."Histoire de l'Afrique Noire, d'hier ,5demain" chez Hatier, Paris 1978 (P.258). 

1211s'agit probablement de leurs esclaves ou tout au plus des guerriers Aleur solde. 
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ennemis Peulhs eurent raison du village qui se d~sint~gra tr~s rite; les hommes ayant fiit 

pour se refugier dans d'autres villages plus ou moins lointains dont Dira. 

Yasso. Si pour l'existence de Konney (qui n'existe plus depuis bien longtemps), on retrouve une 

seule version assez vraissemblable, ii en est autrenent de la creation de YASSO qui a deux 

versions avec des variances plus ou moins mystiques selon la source de la version. Selon la 

version Tyonuu, leur anctre Tyonou "Wakary" ou "Lassoun" du Mand plus pr6cis6ment de 

Bonflan, 6tait un grand chasseur a ]a recherche de lieux giboyeux. Parvenu Aun marigot (Ac6t6 

de lactuel YASSO), it se serait install suir une clairi&re d'oii ilddcouvrit par la suite le village 

des KONATE, Konney. I1retournera ABonflan se pr'parei et avec laccord de son chef de 

village, reviendra s'installer au Nord de Konney dans la profondeur de la for& (impdndtrable A 

cause des animate fdroces). L'ancftre Tyonou se heurta Aun lion qui 6tait le maitre de la 

localit. C'est IAoff le lion e4,t tomb6 que l'ancftre construisit un four pour s~cher La viande et le 

village naitra plus tard i partir de ce lieu qui reste de nos jours le "coeur" de YASSO. 

Apras avoir tu6 le lion, l'anctre Tyonou rentrait dans le village Konney pour enlever des 

enfants afin d'augmenter son monde. Ce sont donc les KONATE qui avaient sumomm6 la 

localit6 "Diarraw-Ya-so" qui veut dire "rnaison de lions" ou "retraite de lions", et ils avaient 

peur de s'y aventurer. Ce nom par prononciation dans la langue Dafing se serait transform6 en 

"YASSO" par la suite. Mais avant de repartir A1Bonflan pour faire venir sa famille pour une 

installation d6finitive, il creusa le tronc d'un arbre pour y placer une pierre comme symbole de 

primautd sur les lieux. 

Selon la version des KONATE, l'ancatre Tyonou et les siens Aleur arriv~e, confectionnait des 

briques en banco en vue de bAtir leurs maisons d'habitation. Mais les enfants du village Konney 

lors de leur d6placement pour aller ADESSE, dtruisaient les briques au fur et i mesure qu'ils 

6taient confectionn~es. Sur ces faits, arriva une seconde vague de Tyonou (Tyonou II) suite A,la 

decadence de leur village d'origine "Bonflan". 

Aleur arriv~e les Tiounou Ii ont apport6 des nouvelles techniques de construction de leur 

habitat: ils 6levaient les murs sans faire des mottes (briques). De passage pour aller i DESSE, 

les enfants de Konney virent la maison construite rapidement et ius revinrent avec leurs 

compagnons de DESSE d6truire la maison. Sur une instigation du chef des Tyonou II (de la 

deuxi~me vague) les Tyonou voulurent livrer une guerre i ceux de Konney. Le chef de Konney 

ayant dtd inform6 de cela, demanda Ason peuple de ne plus provoquer les Tyonou car i 6tait 

m~dus6 devant l'audace de ce petit groupe d'hommes qui osait s'attayq, er au village le plus craint 

de la r~gion. Ce sont les enfants de Konney et ceux de DESSE qui auraient donc surnomm6 la 

localit6 des Tyonou "Nan rnaw-ya-so" qui signifie "maison des idiots". Cette expression en se 

transformant aurait donn YASSO par la suite. 

Une troisi~me version plus invraissemblable veut que ce soient les habitants de Konney qui 

confectionnaient les briques pour la construction de leur maison. Et cette construction ne vit 

jamais lejour parce que l'anc~tre Tyonou et les siens d~truisaient les briques. Dans cette 

version, les KONATE auraient alors fuit pour se r~fugier ADESSE qui veut dire en Dafing. "Ils 
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n'ont pas pu". En retour les habitants de DESSE traitarent les Tyonou de YA-SO qui 
signifierait en Dafing "habitat des ignorants". 

Les Mossi de Yasso. Les Mcosi de YASSO se r6partissent en deux groupes selon les vagues 
d'arriv6e et d'installation. 

La premiere vague d'arriv6e correspond aux migrations de fuite et d'6vsion pour 6chapper aux 
prdl1vements coloniaux de main d'oeuvre et at . travaux forc6s impos6s jusqu'A la fin de la 
deuxibme guerre mondiale. L'arriv6e et linstallation des premiers mossi AYasso se situe entre 
les deux guerres mondiales. 

Ainsi on a pu rencontrer des Mossi nds AYasso et dg6s de pros de soixante (60) ans soit n6s 
avant 1935. On peut retenir que quelques ligr -aesqui composent les Mossi de cette premiere 
vague arriv6e AYasso , sont encore AYasso, et notamment ALawarankuy qui est un quartier 
fond par tn des iremiers lignages. 

La deuxi~me vague d'arriv6e correspond aux migrations Mossi vers les "terres neuves" de 
I'Ouest du Burkina. Selon le rapport AGRAR' 3 en Novembre 1979"... La proportion 
d'6migrants migrant hors du pays lossi 6tait de 7%en 1960 A1966, de 20% en 1966 - 1969 et 
de 53% en 1969-1973. 
Selon une enquete toute r6cente de Swartz A.14, du total des 4112 chefs d'exploitation agricole 
migrants enqu6t6s en 1990 dans la zone Ouest (l'extrapolation donne 40503 chefs d'EA): 

8.2% sont arriv6s dans la d~cennie 1960, 
* 28.7% dans la ddce-nie 1970 et 
•48.7% dans la d6cennie 1980. 

A Yasso, le plus grand nombre des Migrants venu de la r6gion de Ouahigouya pour 1'ssentiel 
mais aussi de la region de Yako, sont arriv6s apr~s 1970 avec la p6riode de s6cheresse que le 
centre et le nord ont particulirement ressentie. Des lign~es innumbrables et diverses sont alors 
install6es AMossikin (quartier traditionnel mossi de Yasso) ou ALawarankuy. 

Les Dioula de Yasso. En fait de Dioula, ilfaut savoir que de nosjours la seule diffirence entre 
ceux-ci et les autochtones Dafing est qtle precisemment, eux sont des migrants. 

A leur installation AYasso, deux diff6rences fondamentales les s6paraient. Pendant que les 
autochtones 6taient des agriculeurs s6dentaires, les nouveaux arrivaits 6taient des commergants. 

13 Preparation des deux projets Koudouqou et Bougouriba IIPartie Bougouriba, Annexe 5. p.22, agrar und 
hydrotechnie GMBH essen, nov. 1979. 

14 Schwartz, A. "L'exploitation Agricole de l'Aire Cotonni~re Burkinab: Carast6ristiques sociologiques, 
dfmographiques, dconomiques ." (doc. de travail, Ouagadougou, oct. 1991. 
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Deuxi~mement, les premiers Dioula 6taient des maitres coraniques, qui sont venus pour 
convertir les autochtones animistes. Certains de ces premiers Dioula sont venus du Mali 
(Sonan) ou d'autres villages plus ou moins 6loign~s de Yasso, il y a de cela plus de soixante 
quinze ans. La migration Dioula aurait cominu jusque dans les annes 1960, avant de se 
stabiliser. 

II faut savoir que la migration Dioula ou Dafing, contrairemem i celle des Mossi par exemple, 
n'ajamais t6 massive. De nLsjours, les Dioula d6tiernent toujours le commerce dans le 
village, mais plus totalement le monopole de la religion islamique. Comme migrants, ils 
connaissent ies mmes contraintes de dcficit en bonnes terres pour l'agriculture. 

Les Kaado (Dogons) de Yasso. Les Kaado ou T6mon ou encore Kibsi sont des Dogons dont 
l'origine initiale se situe dans les falaises de Bandiagara. I1y a ddjd. tr~s longtemps que leurs 
ancetres ont quitt6 les falaises suite aux ravages de leur rdgion par les criquets et la famine qui 
s'en ait suivie. Kaado serait une appelation Peulh, laquelle a W adoptde par les Dafing. Les 
Mossi habituellement les appellent, les Kibsi. 1'6mon ou Dogons sont les noms que se donnent 
les intdressds eux-memes, ce sont des autonymes. Suite au d6part des falaises de Bandiagara, 
les -mcetres des Dogons de Yasso se sont installds dDjdna qui signifie "sur la colline". Djdna 
est situ6 dans une region Bobo (Bwaba) dc6t6 de Djibasso. La terre de Djena a donc t6 cid~e 
aux ancdtres des Dogons Aleur arrivde vers la fin du XVIII&si~cle (selon un calcul approximatif 
des gdndrations AXpartir des Dogons actuels de Yasso). Une partie des Dogons de Dj~na s'est 
retrouvde A.BoulI A.proximit6 de Barani, lenclave Peulh situde entre le pays Bwaba et le pays 
Marka. 

Une hypoth~se vraissemblabie est que ce rapprochement avec les Peulhs de Barani a dfi &re 
violent. Le nom attribu6 aux Dogons par les Peulhs est d'ailleurs symptomatique des rapports 
de domination qui ont rapproch6 autrefois les deux communautis. Kaado en Peulh signifierait
"suis-moi". On sait par ailleurs que Barani a 6t6 d l'6poque un petit royaume tr~s puissant et tr~s 
riche mme si de nos jours la plupart des Peulhs est partie avec les troupeaux vers d'autres 
regions. 

Une partie assez importante de Dogons vit encore aujourd'hui dans des petits villages autour de 
Barani : Etait-ce des esclaves ou descendants esclaves libdrs r~cemment? La prdsente 6tude n'a 
pas permis d'6lucider cette 6nigme. Dans tous les cas, la premiere vague de Migrants Dogons 
arrivde i Yasso est venue de Boul (Barani) ou de Sdn~kadougou d'Aour na toujours d.c6td de 
Barani, il y a moins de vingt ans. Contrairement aux migrations massives pass~es, la migration 
actuelle des Dogons sur Yasso est moins massive voire tndividuelle. 

Une deuxi~me vague de Dogons est en train de s'installer AYasso et cette vague directement de 
Djina oii se trouve toujours des Dogons. 

Les Peulhs de Yasso. Dans cette r6gion Nord de la Zone Ouest, la forte presence des dleveurs 
peulhs s'explique sans doute per l'histoire mouvement~e rdgionale et la proximit6 d'anciennes 
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enclaves peulhes comme Barani' 5 ou Dokuy, (cf les guerres saintes Islamiques :Djihad et 
autres guerres de conqu&es d'Ousman Dan Fodio, d'El Hadj Omar TALL, de Cheikc'u 
Amadou au XIX~s.). 

A Yasso pourtant, la pr6sence de la communaut6 peulhe actuelle semble toute r6cente. Compte 
tenu de leur mode de vie nomade d'autres communaut6s ont pu passer autrefois. Compte tenu 
de la domination histo-ique Peulh dans la r6gion, iln'est pas exclu que des communaut6s aient 
v6cu dYasso avant celles pr6sentes. En outre la prisence Peulhe actuelle ne correspond pas A 
un d6ploiement r61igieux mais d la recherche de lieux propices pour l'614vage. Cette pr6sence 
Peulhe actuelle correspond comme partout ailleurs dans la Zone Ouest Aune migration plus 
individuelle que collective. Cette migration Peulhe se caract6rise le plus souvent par plusieiirs 
6tapes de telle sore que t'origine r6cente ne dit souvent rien sur lorigine premiere du lignage. 

On note ainsi que les segments de lignages viennent des environs de Barani, Bomborokuy ou 
Djibasso. Certains d6clarent ,..nir directement de Dokuy sans qu'on connaisse les 6tapes 
ant6rieures. 

I1faut se rappeler le syst~me d'616vage Peulh, pour comprendre cette progression syst6lnatique 
du Nord vers It.Sud: la transhumance et la s6mi-transhumance, qui consistent dpoursuivre les 
pdturages et l'eau I. ofi on les trouve. Cette recherche de pfturages entrainait des d~placements 
dura', t la saison sche vers les terres en jach~re de l'intrieur; et pendant la saison pluvieuse vers 
leurs propres installations pennnanentes ou sdmi pennanentes. 

V. LA CONFRONTATION CULTURELLE ET SOCIALE 

Et l'aventure humaine continue AYasso! i1faut immaginer ces diverses communautds 
d'exp6niences si diff6rentes, se retrouver sur un terroir de 46 km2 pour construire leur avenir. 

Au d6part, tout rapprochait les premiers groupes Dafing qui venaient d'une meme region et 
fiiyaient un ennemi commun. L'int6gration culturelle fut facilit6e par cette n.c6ssitd de rester 
regroup6s et de se d6fendre contre l'ext6rieur. 

Les Dafing en ces moments 1I,6taient encore animistes, et c'estjustement pour sauvegarder 
teurs croyances qu'il a fallu fuir. La cueillette et k chasse, permettaient avec une agriculture tr'6s 
extensive et certainement r6duite Aquelques cultures, de produire (sinon de collecter!) sa 
subsistance. 

Si de nos jours, les Dioula (ou plut6t les Dafing musulmans et commer ants a leur arriv6e), sont 
toujours des 6trangers; n'est-ce-pas que la conscience collective des autochtones les reprochent 
toujours d'avoir apporter ce qu'ils (leurs parents) ont autrefois fui, Asavoir rislam? Ce qui 
expliquerait que malgr6 une grande connaissance de l'Islam par les Dioula, les chefs musulmans 

15 cf Diallo Youssouf "Les Fulb6 du Boobala. G6n~se et Evolution de rEtat de Barani (Burkina-Faso). EHESS, 
Paris, 1993. 
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soient toujours choisis parmi des autochtones qui, sont souvent partis se former ailleurs; pendant 

que des grands maitres coraniques Dioula reqoivent des &1ves de toute la region et mame au 

deld. 

11 a fallu la p~n6tration missionnaire catholique di Yasso apr~s la seqonde guerre mondiale, pour 

acc616rer la conversion massive Al'Islam; certainement par la mame reaction que ce qu'on a tu 

observer ailleurs au Burkina et dans la sous region Sah~lienne: face aux deux religions 

monoth~istes, la pref6rence allait a 'islam qui ne nie pas les valeurs traditionnelles. ILfaut 

souligner qu'd Yasso, ]a mission catholique a eu un succes dans un premier temps, comme 

lattestent la construction de l'glise et la grande propri6t6 de la mission. 

Les premiers Mossi seraient arrives AYasso animistes. La conversion Al'Islam ou au 

catholicisme est intervenue par la suite, bien que quelques uns sont restds animistes jusqu'A nos 

jours. Les Mossi de la se~onde vague, arriv6s durant les ann6es 1972, 6taient d~jd des 

musulmans d leur arrivde. 11 convient de rappeler qu'historiquement les Mossi 6galement sont 

rest~s trbs longtemps animistes, et que c'cst linstallation en pays Mossi des Yars6 (cousins des 

Dioula); puis aussi par la marne r6action contre la mission, assimilde d la colonisation que ceux

ci se sont convertis massivement Alislamn. 

Les Peulh et les Dogons, sont 6galement arrives dejA musulmans AYasso, car venant de centres 

islamiques tels que lenclave Peulh de Barani. 

Les donndes du recensement de 1990 par l'quipe RSP, indiquent les pourcentages suivants 

pour rensemble des deux cent quatre vingt trois chefs d'exploitation agricole de Yasso: 65% de 

musulmans, 17,5% de catholiques, 7% d'animistes et 0,5% de protestants. 

Ce que ces chiffres ne laissent pas voir, c'est la continuit6 et la quasi gdn~ralit6 des praiques 

animistes, au delA des d6clarations religieuses. A Yasso comme c'est souvent le cas au Burkina 

et en Afrique, on est d'abord animiste avant toute autre religion. 

Ainsi, la gestion de la terre et de la brousse, la sant6 humaine et beaucoup d'autres aspects de la 

vie quotidienne, sont regis par une idgislation traditionnelle que les chefs coutumiers et les 

marabouts essaient de perpdtuer. 

Ce qui est singulier dYasso et dans la zone Ouest aujourd'hui, c'est moins les particularitds 

ethniques que la tendance actuelle Aune certaine unification culturelle. Cest ce que nous 

appellons la densification culturelle, c'est ddire une intensification de la vie culturelle avec 

Papport des diffirents modules culturels en place. 

L'Organisation de lespace dans les villages de la zone par exemple, traduit trois dimensions 

fondamentales de ces socidtds villageoises actuelles, d savoir : 

Une dimension historique qui ddfinit ces villages par des empreintes inddldbiles de la 

prdsence des diffdrents groupes ethniques avec leurs cultures sp6cifiques. 
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* 	 Une dimension sociologique novatrice qui d6finit chaque village par une int6gration 
graduelle; ce i partir des types d'habitat et des enjeux fonciers. Le processus d'int6gration 
est une 6tape historique de la vie des Communaut6s et aussi une volont6 subjective des 
groupes ethniques concem6s. 

* 	 Une troisi~ine dimension structurelle, d6finit les villages par les differences 
organisationnelles des groupes ethniques selon le dynamisme en cours. L'organisation 
sociale du groupe autochtone est souvent la norme accept6e par tous ou simplement 
respect6e. 

En g6n6ral l'habitat tend de nos jours i etre regroup6. Dans les gros villages, les groupes de 
Migrants sont amen6s Aoccuper de lespace de plus en plus restreint. I1est i noter que meme 
dans les villages off lhabitat traditionnel des autochtoncs 6tait dispers6, on remarque qu'un 
certain regroupement s'op~re sous nos yeux. Est-ce par "'adoucissement des rnoeurs" compte 
tenu de la "pax" coloniale ou post-coloniale qui pernet i ces villages de vivre en s6curit6 et de 
changer leurs habitudes comme le pensent ccrtains auteurs? 11 semble n6anmoins qu'une 
certaine 6volution d6mographique et socio-6conomique change autant rapidement les habitudes 
que n'importe quelle autre consid6ration socio-politique. 

C'est ainsi qu'on note i Yasso qui est un gros village que laisance 6conomique amene plut6t ]a 
d6sint6gration du village traditionnel o l'habitat 6tait tr&s regroup6. On assiste i un 6clatement 
de l'habitat et les plus aises desjeunes exploitants se construisent i l'6cart, des v6ritables 
domaines; tandis que les migrants mossi par exemple, qui ont un habitat traditionnel tr~s 
dispersa, ont ici de plus en plus un habitat regroup6: sans dout" pour plus de sdcuritd, mais 
certainement aussi parceque lespace attribu6 i 'habitat est r6duit. 

On observe donc Atous les niveaux des changements notables dans les syst~mes de valeurs des 
diff6rentes communaut6s, ce par la coexistence. En plus de la religion qui tend Ase restructurer 
dans certains cas, ou de lhabitat qui se transforme; on note la g6n6ralisation de ladoption d'une 
langue en l'occurence le Dioula. 

I1y a 6galement l'augmentation du capital c'e connaissances techniques, dont le plus visible est 
sans conteste, l'int6gration de l'616vage de bovins dans l'agriculture: utilisation des boeufs de 
trait pour ladoption de la culture att616e et utilisation du fumier organique. 

A ce propos, on peut remarquer qu'une certaine "revolution" agricole s'op~re dans la zone avec 
l'adoption de lagriculture par les Peulh non agriculteurs A,leur arriv6e, qui deviennent ainsi de 
tr~s bons agro-pasteurs. 

Tous ces changements restent n6anmoins limit6s, car les institutions traditionnelles importantes 
comme le mariage, ne s'orientent pas vers des tendances et alliances inter ethniques. 

Plus contraignantes dans les villages Afaible ddmographie, les institutions traditionnelles 
connaissent un certain assouplissement dans les villages plus peuplds off se c6toient plusieurs 
cultures sans qu'aucune ne domine exclusivement. 
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C'est ainsi que les institutions collectives comme le Djoro (institution initiatique) ou les tons 
(Associations de travail par groupe ethnique, dge et sexe), dans des villages monoculturels du 
Poni ou de la Como6 sont des r6alit6s sociales auxquelles 6chapent peu d'individus. Par contre 
dans les villages ouverts comme di Yasso (difficilement mais tendancieusement). on note que les 

institutions traditionnelles ne sont plus ce qu'elles 6taient et sont confin6es sur un groupe de 

personnes de plus en plus restreint qui., par conservatisme veut p6r6niser les traditions. 

Pour compl6ter cette analyse, il convient d'6voquer le champ des conflits sociaux qui est trbs 

significatif Aipropos de lavenir des villages. Ces conflits traduis-Int les diff~rents intr ts des 

groupes; et la manire de r~soudre ceux-ci, symbolise le niveau de concensus atteint ou projett6. 

En gdn~ral, on rencontre surtout des conflits fongiers, portant: 

1. sur des terres de lignages voisins; 
2. sur des terres entre villages voisins; 
3. sur des retraits de terres occupies par des migrants. Ces retraits se font g~n~ralement par des 

jeunes autochtones plus sensibles aux dangers d'appropriation des terres par les migrants. 

Jusque li, la resolution de ces conflits passe par une legislation traditionnelle ou administrative 

selon la nature du conflit. Concernant les conflits collectifs entre villages ou entre lignages, on 

fait gdndralement appel aux autoritds coutumi~res et aux anciens, tdmoins du pass6. 

Pour les conflits plus individuels (d'habitude entre un migrant et un autochtone propri~taire de la 

terre), on fait appel au repr6sentant local de ladministration qui est le d&16gu6l'. 

A cela, il faut ajouter que d~sormais les efforts (des autorit~s administratives et des organismes 

de developpement) se conjuguent pour trouver aux conflits des solutions dans des cadres 
officiels et structurels permanents avec une participation effective des populations: c'est la 

gestion des terroirs, qui implique une meilleure gestion des ressources naturelles, c'est ddire 

tout ce qu'il faut pour permettre tine vie sociale durable. Mais en attendant que les populations 

comprennent ces projets sur leur compte et disent ce qu'ils en pensent r~ellement, continuons 

l'effort qui consiste d comprendre leurs projets de societ6. 

VI. CONCLUSION 

Le discours actuel sur le developpement participatif, fait penser que les masses rurales de nos 

regions, n'avaient pas l'habitude de s'auto-administrer. Sans vouloir dire que des orientations 

16 Le D l gu6, n6 des structures de la "Revolution", lesquelles structures ont 6td abolies pourtant, reste une rdalitd 

en milieu rural. Au village, autant on ne crde pas u-ne structure automatiquement par un texte, autant on ne dissout 
pas celle-ci comme en ville par une loi. De plus, le ddlgu6 dans les villages cosmopolites de la zone Ouest, est 
souvent le resultat d'un consensus, s'il n'est pas un reprdsentant direct des autoritds coutumires. 
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malveillantes viennent toujours de l'extdrieur du monde rural; on peut penser apr~s une analyse 
des tendances du peuplement, que les socidt6s villageoises pluri-culturelles actuelles de l'Ouest 
du Burkina, renferment en elles tn dynamisme interne et des m6canismes capables d'apporter 
des innovations heureuses. 

Cet important enjeu soci6tal de la zone est perqu par les diffirents groupes humains. On a pu 
remarquer qu'historiquement, les valeurs culturelles qui ont pu &'e assimil6es, sont celles qui 
ont instaur6 un dbat qui tienne compte des valeurs locales. Ainsi les allochtones savent plus 
que quiconque, le prix de la coexistence qui permet de b6n6ficier d'une nouvelle vie rurale avec 
ses atouts. 

Les autochtones saventqu'avec les 6trangers (ruraux) dans leuir village, Ius peuvent "b6n6ficier 
de ]a richesse du monde sans sortir du village" (conmne nous Fa confi6 un patriache Bwaba de 
Kayao). Ils savent donc, que le "meelting pot" actuel est une exigence qui favorise le 
changement continu dans leur socit6. Faut-il absolument orienter le corps social, (pour 
s'assurer une soci6t6 homogbne et standardise) ou plut6t faut-il instaurer un ddbat sur les 
innovations possibles, en tzur favorisant 'acc~s aux outils modemes et divers puis laisser 
chaque soci6t6 villageoise sorienter vers son identit6 propre? 
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Annexes 

Tableau 1. Classement des Ord par SAU repartition de la population Agricole en 1975. 

ORD Densit6 Type Superficie 	 SAU SAU Coefflicient Population 
km2de popul de totale km2 	 cultiv6 Agricole 

km21975 par climat (milieu) 
km2 de 
SAU 

Tsles5ORDdu 107 93420 28250 15750 56% 3019 
Plateau Mossi 

ORD Volta Noire 68 BCD 29 500 9 300 3 550 38% 631 
(D~dougou)
 

Total au dessus 97 123 010 51% 3 650
 

de la moyenne
 

Au dessous de la
 
densit6
 

Bougouriba 50 D 17450 7200 1400 19% 357
 

(Di~bou)
 

Como6 (Banfora) 24 D 900 12% 186
 

270
Hauts-Bassin 23 D 2 100 18% 

(Bobo) I _I 

Tsles3ORDdu 31 	 4400 17% 813
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Sud Ouest 

Est (Fada 26 BCD 48000 15500 2100 14% 403 
N'Gourma) 

Sahel (Dori) 36 AB 36 850 9800 15000 15% 354 

Totalau dessous 30 148990 51600 8000 16% 1 570 

TotalGn6ral 59 272000 89 150 27 300 31% 5220 

Source: TNSD et Minist du Plan. Annex 5 p.14 des doc "Preparation des deux projets 
Koudougou et Bougouriba. (SAU= Superf. Agic. Utile). 
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Les activit~s dominantes et sp~cifiques des femmes dans 
les villages-sites de RSP/Zone Ouest 

I. Dieudonn6 et P. Lingani 

I. INTRODUCTION 

Les femmes sont de v~ritables actrices du d~veloppement disait J.MADJI dans I'ditorial de la revue 
"Construire ensemble" n'34 du CESAO. "Elles participent au d6veloppement economique et social 
de ]a communaut6 par les multiples travaux qu'elles effectuent tout au long de la journ6e". 
Production de la nourriture, transformation alimentaire, I'ducation des enfants, lentretien du 
m6nage, la corvee d'eau et de bois, le petit commerce sont autant d'occupations de la femme. 1a 
contribution de la femme dce titre, d l'oeuvre d'am61ioration des conditions de vie dans nos soci6t6s 
est irstimable. 

L'6quipe RSP, depuis sa cr&ation jusqu'A nos jours ne travaille directement qu'avec les hommes qui 
constituent les chefs d'exploitation. La contribution de la femme dans le processus de 
developpement a 6t6 ainsi trds peu pris en compte par la recherche systeme. 

L'&ue sur les activites dominantes et sp6cifiques des femmes initi6e par l'6quipe RSP ZOne Ouest 
se situe dans le cadre d'une connaissance dynamique des activit6s et des r6les des femmes des 
villages-sites dans le processus de developpement. 

Cette 6tude nous permettra d'avoir une bonne connaissance des activit6s des femmes en vue 
d'amdiorer par des actions futures ]a productivit6 des femmes dans ces villages-sites. 

Le present rapport s'oriente essentiellement vers le diagnostic des activitds sp6cifiques dominantes 
des femmes dans ces villages. I1sera structur6 en deux principaux points. Nous ferons dans un 
premier temps un inventaire des activitds des femmes dars les sites. Dans un second temps, nous 
ferons ressortir les spdcificit6s de ces activitds par ce qu'elles imposent corrnne contraintes aux 
femmes. 

II. LES OBJECTIFS DE L'ETUDE 

Cette 6tude devrait nous permettra de: 

Obect;fs gdndraux 

Connaitre par village-site les types C'actitds fiminines 

* durant la campagne agricole compldte. 
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Analyser les activites dominantes et sprcifiques des femmes selon les caractrristiques sociales et" 
culturelles par village site. 

" Connaitre les potentialitrs rrelles qui favorisent ou limitent la contribution ,ies femmes au 

drveloppement 6conomique et agricole. 

ObJectifs snpcifiques 

" Recenser par village-site, par groupe ethnique et selon les saisons les activitrs principales et 

secondaires des femmes. 
" Identifier socialement les femmes par activit6. 
" Connaitre le milieu socio-6conomique et culturel des femmes. 

" Drterminer avec les femmes les activites les plus conth aingnantes et les plus rentables. 

" Connaitre rhistorique des activites fdminines 
Connaitre les aitudes, le jugement des femmes et leurs aspirations, Apropos de leurs activitrs.* 


" Connaitre la destination des revenus que procurent les activitrs des femmes.
 

" Connaitre les facteurs qui favorisent ou limit_ t le ddveloppement des activitrs f~minines.
 

III. DEFINITIONS DES CONCEPTS 

La definition des concepts: activitrs frminines, activitrs des femmes, activitrs spdcifiques semble 

nrcessaire pour nous permettre de mieux orienter notre 6tude. 

Les activitds frminines. Les activitrs frminines sont des activitrs exercres par les femmes mais qui 

peuvent Etre aussi exercdes par les hommes. 

Les activitrs feminines sont des activitrs lires au statut de la femme, c'est Adire que ce sont des 

activitds propres aux femmes mais de nos jours avec la modernit6, les hommes deviennent 

pratiquant de ,-esactivit~s. 

Comme exemples d'activit~s frninines il y a: les tdches domestiques (preparation de nourriture, 
recherche de bois, soins des enfants). 

Les activitds des femmes. Les activit~s des femmes sont des activitds pratiqu~es par les femmes. 

Les activitds des femmes peuvent ne pas Etre que des activit~s f~minines. Certaines activit~s 

pratiqudes par les femmes sont des activitds r~serv~es socialement aux hommes, par exemple le 

cr~pissage des murs des cases d'habitation effectu6 par la femme est une activit6 de femme bien que 

cette activit6 soit r~serv~e socialement aux hommes. 

Les activit~s sp cifiques. Les activit~s sont dites sp~cifiques lorsqu'elles sont propres Aelles m~mes 

en leur caract~re et en leurs lois. 
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Lorsqu'on parle d'activitds sp~cifiques d'un groupe donn6, il s'agit des activit~s spdcifiques lides Ace 
groupe. On peut ainsi parler des activit~s spcifiques des femmes S~noufo et Peulhs pour designer 
les activitds propres aux femmes appartenant aux groupes ethniques S6noufo et Peulhs. 

IV. HYPOTHESES 

Les hypothnses retenues pour la pr~sente etude sont: 

1. 	 Les femmes dans nos villages, ont des activitds tr6s diversifi6es selon le groupe ethnique. 
2. 	 Les activitds f6minines dans les villages changent scion la saison et l'environnement 

dconomique. 
3. 	 Les activitds des femmes dans les villages ddpendent de certaines caracteristiques 

sociales et culturelles telles que I'Age, le statut matrimonial... Elles dependent en outre du 
niveau socio-6conomique et culturel de lexploitation agricole d'appartenance, etc... 

4. 	 Gdndralement ce sont les traditions culturelles qui fixent le cadre des activites des 
femmes. 

5. 	 Le d~veloppement de certaines activitds fdminines est rendu possible grace aux b6116fices 
que les femnes peuvent en tirer telle que la libert6, l'inddpendance financi&re. 

V. 	METHODOLCGIE 

Pour cette enqu~te sur les activit~s dominantes et spdcifiques des femmes dans les villages-sites 
RSP, plusieurs mdthodes et techniques sont utilis~es pour Iacollecte des donn~es. Nous avons 
effectu aupr~s des femmes : 

" 	Un recensement des activit~s des femmes d'un 6chantillon pr~alablement retenu. A laide d'une 
fiche nous avons recens6 toutes les activites des femmes dans les trois villages-sites : Yasso, 
Dimolo, Kayao. Le recensement des activit6s n'a pas concem6 Kawara parce que nous 
disposions ddjd des donndes prdlablement collectdes sur les activitrs des femmes de ce site. 

" 	Des entretiens individuels directifet non directifavec les femmes. Pour rentretien directifavec 
les femmes de I'Mchantillon rcduit, il a Wt 6tabli une grille d'entretien qui nous a permis de noter 
toutes les r6ponses aux questions pos6es aux femmes. 

Quant Al'entretien non directif, il a concem6 un 6chantillon r~duit des femmes de Kawara. 

L'observation directe nous a permis d'avoir tout au long des visites que nous avons entreprises 
dans les villages-sites (de Juillet ADecembre) des complements de rponses aux questions 
pos~es. 
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Les techniques documentaires nous ont dt6 tr6s utiles car elles nous ont permis d'avoir des 

informations d'ordre socio-culturel sur les villages-sites. 

VI. L'ECHANTILLONNAGE 

La population cible de l'6tude constitue les femmes de toutes cat6gories sans distinction d'Age et 

d'ethnie. L'unit6 de base est lexploitation agricole.' 

Pour le recensement des activitds nous avons proc~d6 Aun choix al6atoire des exploitations 

agricoles. Le recensement a port6 sur 25 exploitations agricoles AKayao, 18 ADimolo, 17 A 

Kawara. Pour des raisons d'ordre pratique, nous n'avons pu recenser que 18 exploitations AYasso. 

Toutes les femmes vivant au sein des exploitations agricoles concerndes par le recensement ont 6t6 

recens6es. Ce qui nous a permis d'enqudter 70 femmes AKayao, 35 femmes ADimolo, 30 femmes A 

Yasso et 58 femmes AKawara. 

L'exploitation agricole peut tre ddfinic comme dtant "l'ensemble de personnes ou encore un groupe de personnes 

gdndralement unies par des liens de sang ou de mariage, logeant habituellement ensemble dans la m6me concession, 
produisant ensemble (productions v'gdtale et animale) ct ayant droit aux repas provenant d'une m~mc cuisine(...Y 

Ministre de l'Agriculturc ct dc lMlevage, Juin 90, Page 11. L'exploitation agricole fonctionnc sous la direction d'un 
chef d'exploitation qui est Iccentre de ddcision par rapport Atout cc qui concerne I'cxploitation. 
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Tableau 1. Population des femmes des villages et taille de 1'6chantillon. 

Villages Population totale Echantillon enquete 
des fcmmcs 

Yasso 556 30 

Kavao 490 70 

Dimolo 186 35 

Kawara 254 58 

Total: 1486 193 

Notre 6chantillon couvre I3% de la population totale des 
femmes. 

La r6partition des femmes selon le groupe ethnique est variable. Le nombre de femmes retenu par 
groupe ethnique a &6 
choisi de mani6re al6atoire. 

Pour ce qui est de lentretien individuel directif un choix raisonn6 a t6 fait parmi les femmes de 
l'chantillon retenu pour le recensement des activit6s en tenant compte de l'activit6 et du groupe 
ethnique. I1a t6 ainsi recens6 douze (12) femmes dans chacun des deux (2) sites : Yasso et 
Dimolo, auxquelles le guide-entretien a 6t6 administr6. 

VII. GENERALITES SUR LES VILLAGES-SITES RSP/ZONE OUEST 

Les villages sites RSP que son! : Yasso, Dimolo, Kayao et Kawara, nous le rappelons ont t6 
choisis sur ia base des crit6res: les types de cultures et le niveau d'dquipernent. Le potentiel en bas
fonds am6nag6s, le taux d'occupation des terres et limportance de la migration sont 6galement des 
crit6res retenus pour diff6rencier les sous-zones. 

Quelles sont les caract6ristiques physiques, socio-6conomiques et culturelles de ces villages-sites ? 

Milieu physique. Les villages-sites situ6s tous dans la Zone Ouest se caract6risent par un climat de 
type soudanien ou Nord-Guin6en. Les sols y sont Adominance ferrugineux tropicaux lessiv6s. 

Situation g6ographique des villages. Yasso est un village situ6 dans le d6partement de Balav6 dans 
la province de la Kossi. I1a 6t6 retenu comme village de la sous-zone Aforte importance culture de 
coton avec un fort 6quipement. 
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Village situe dans le d6partement de Lorop6ni dans la p.ovince du Poni, Dimolo est A45 
Kilom6tres de Gaoua et A20 kilom~tres de Bouroum-Bouroum. Dimolo a 6t6 choisi pour 

representer !a zone de culture de rente autre que le coton (!'igname) avec un faible niveau 

d'6quipement. 

Le site de Kayao est situ6 dans le departement de la Koti dans la province de la Bougouriba. Les 

crit&res qui ont pr6valu pour le choix de ce village sont : la dominance des cultures vivrires et le 

fort niveau d'6quipement. De nos jours, on note dans ce site une transition de ragriculture de 

subsistance A 'agriculture commerciale avec 'introduction de la culture du coton dans le syst~rre de 

production des exploitants. 

Kawara se localise dans le d~partement de Sindou dans la province de la Como6 A7 Kilom~tres de 

Sindou. Le site de Kawara est la zone Adominance cultures vivridres avec un faible niveau 

d'6quipement. 

Situati npluviomtrigque. La -liviometrie de la Zone Ouest se situe genralement au dessus de 

800 mm La saison pluvieuse au cours de la campagne 92-93 a connu des debuts dMficiles, elle a 

6d caractdris~e pal des poches de s~cheresse plus ou moins longues. 

A Yasso la s6cheresse s'est instalide de mi-Juin Ami-Juillet. Les pluies ont 6t6 cependant bien 

r~parties au cours de la campagne. De fa~on gdndrale, la saison pluvieuse s'est prolong~ejusqu'en 

mi-novembre. Contrairement Ala campagne pr6cedente oA les pluies se sont arrdt~es en Octobre. 

Les hauteurs d'eau eiuregistr~es dans les villages-sites tout au long de la saison pluvieuse pour les 

ann~es 1991 et 1992 sont les sipivantes: 

Dimolo Kawara Kavao Yasso 
1991 1157mm 1068 mm 922 mm 958 mm 

1992 1086.5 nm 825.3 mm 930.5 mm 943.5 mm 

La pluviom~trie de l'ann~e 1991 de faqon g~nrale a 6t6 meilleure Acelle de 1992 danE les quatre 
villages. 

Milieu humain. Cette partie descriptive du milieu humain consistera, Asaisir surtout les dimensions 
socio-6conomiques et culturelles des villages-sites. 

Le village de Yasso. Yasso compte 2.752 habitants (recensement RSP, 1990). C'est une zone de 

forte migration, la densit6 y est par consdquent dlev(e: 60 habitants au kilometre carr62 . 

2 ILBOUDO D. : Peuplement de l'Ouest Burkina. Quel projet de socidtds villageoises Tableau n°2, Page 7. 
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Les principaux groupes ethniques presents AYasso sont les Dating: (60%), les Mossi (23%), les 
Dogons (ou Kaado 9%) et les Peulhs (7%). 

Les Dating sont les autochtones AYasso. Certains Daing sont des migrants parce qu'ils ne sont pas 
originaires de Yasso. 

Comme infrastructures, le village de Yasso poss~de un marchd important oii on note la presence de 
commerqants grossistes et revendeurs. Il existe aussi i Yasso une 6cole de trois classes, des moulins 
A6craser le mil, des forages d'eau. Yasso est traverse par une grande route qui le relie A1D6dougou. 
Le village de Yasso a un Groupement Villageois Feminin (GVF) qui est assez dynamique. 

Le village de Kawara. Le site de Kawara a une population de 1.186 habitants. Les principaux 
groupes ethniques qu'on y rencontre sont : les Natioro (20%), les Sdnoufo (30%), les Griots-Dioula 
(34%), les Forgerons-Samogho (14%) et les Peulhs (2%). Les Natioro qui sont les premiers arrives 
dans le site y ont la chefferie. Les differents groupes ethniques presents dKawara y vivent dans une 
veritable symbiose. 

Une particularit6 de Kawara est iapredominance de la religion musulmane qui contribue A 
l'instauration de lharmonie dans le site. 

Selon les rites, les habitants de Kawara observent desjours interdits de travail qui varient selon le 
groupe ethnique. Ces jours correspondent i certains jours de march6 traditionnel ou des jours de 
souvenir d'un anctre. On note ainsi les s~quelles de survivances de certaines pratiques animistes 
dans ce village. 

Kawara b~n~ficie du projet Opdration Riz (ORC) qui oeuvre pour la promotion des femmes en 
organisant celles-ci dans la production du riz. 

Les femmes organisdes dans un Groupement Villageois Fminin m~nent ensemble des activit~s: 
exploitation d'une rizidre, preparation de dolo, poterie. Le groupement a aussi comme tfche la 
gestion d'un moulin dans le village. 

Kawara comprend une dcole inachevde ddifide par la population elle-meme. 

Le rnarch6 du site est trds rdduit. Les villageois se rendent dans les marches environnants pour 
vendre ou acheter des produits. 

Le village de Kayao. Ce village compte 2.262 habitants, rdpartis entre les groupes ethniques 
suivants : Bwaba (23%), Mossi (58%), Dagari (8%) et (11%) de Peulhs. Ce sont les Bwaba qui 
sont les autochtones. 

Malgrd limportance de la migration AKayao, on note un taux plus 6lev6 d'occupation des terres: la 
densit6 y est de 28 habitants au Kilomdtre carr6. 
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Kayao poss6de une dcole, un marchd important of affluent des commerqants venant de divers 

horizons (gdn6ralement des villages environnants). 

Le village de Dimolo. Dimolo est un village Lobi peupl6 par 1002 habitants dont 79% de Lobi, 4% 

de Dioula, 14% de Peuhl, 3% de Mossi et tr~s peu de Dagaris. 

A Dimolo, c'est la culture Lobi qui pr6domine. La parent6 y est bilin6aire h pr6dominance 

matrilin6aire, cest Adire que dans cette soci6t6 l'individu est d6sign6 par la parent6 maternelle. 

Dimolo en lobiri (langue lobi) signifie "l, o6i il y a (du gibier) Amanger". 

Le village de Dimolo poss~de une 6cole et un march6 tr6s r6duit. I1est reli6 aux villages qui 

rentourent par des pistes. 11 existe dDimolo un Groupement Villageois F6minin (GVF) qui mobilise 

les femmes autour de certaines activit6s (gestion d'un moulin, entraide dans les travaux agricoles). 

La situation foncire dans les villages-sites. Dans tous les villages la terre demeure une propri6t6 

collective des lignages autochtones. L'intervention du chef de terre dans la gestion du foncier a lieu 

lorsqu'il y a des cas de litiges ou pour le contr6le des rites et sacrifices pour assurer une meilleure 

productv.it6. Le r6le du chef de tene est de servir d'intermediaire entre les propri6taires terriens 

(autochtones) et les migrants. 

La femme dans ]a gestion des terres peut avoir un droit d'usage pour exploiter des champs 

individuels. Dans ces champs elle fait g6n6ralement iaculture de nlantes entrant directement dans 

lalimentation de base de la famille (condiments) et rarement des cdr6ales. A Kawara, les femmes 

S6noufo et Natioro pratiquent la riziculture pour toute la famille dans les champs quasi-individuels. 

En ce qui concerne la gestion des arbres fruitiers (karitiers-N&6), l'homme est propridtaire des 

arbres et de leurs fruits. La femme jouit pleinement des fruits des arbres gen6ralement mdme sans 

autorisation pr6alable du mari. La vente des produits de ces arbres (karit6 et Ndr6, constitue une 

importante source de revenus pour les femmes en milieu rural. 

A Kawara deux types de terres exploitables se distinguent avec deux types de gestion diff6rents. 

La propriet6 fonci~re sur les terres hautes et lignag6res comme partout ailleurs. Ces terres sont 

essentiellement exploit6es par les hommes. 

Les terres de bas-fonds sont r6serv6es A.la riziculture. Ces terres sont divis6es en deux catdgories 

qui sont: les terres de bas-fonds am6nag6s et les terres de bas-fonds non am6nag6s. 

Dans la partie de terre am6nag6e par le Projet Op6ration Riz como6, l'attribution des parcelles se 

fait par le Projet Op6ration Riz lui-m~me. La priorit6 est donnde aux femmes des anciens 
exploitants de ces terres de bas-fonds. 
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Sur les terres de bas-fonds non am6nag6s, les femmes acc~dent aux terres par le biais de leur mari 
pour toute premiere demande de parcelles. Les hommes servent d'interm6diaire entre les femmes et 
les chefs de terre. 

Le riz est une culture importante dKawara r6servee quasi exclusivement aux femmes. La 
production du riz est un fait culturel AKawara. Chez les S6noufo en cas de mariage, une 
parcelle de riz est attribu6e Ala mainan de la fille par les beaux-parents en signe de reconnaissance A 
la maman pour avoir 6lev6 la flUe. Chez les Natioro, la femme quelque soit son rang dans ie 
m6nage, doit recevoir de son mar une parcelle de riz. 

Ces r6alit6s sociologiques se rattachant d la culture du riz montrent a quel point la femme joue un 
r6le socio-,conomique trds important chez les S6noufo et Natioro. 

Ouelques sp6cificit6s des Lobi (de Dimolo . Dimolo est un village o6i la vie sociale est domin6e par 
la culture Lobi. Laquelle culture Lobi se sp6cifie par rinstitution matrimoniale que nous allons 
passer en revue. Pour ce faire, nous nous inspirerons essentiellement des travaux de Madeleine 
PERE, 1988, pages 292-295. 

En milieu Lobi, le mariage est reconnu par ieversement de la dot Ala famille de ia femme 6pousde. 
Ce n'est que lorsque le mari s'acquitte de la dot qu'il a le droit exclusifsur la femme et les enfants 

que la femme met au monde. 

Le mariage qui se fait par demande d'une jeune fille d sa famille n6cessite une longue p6riode de 
fianqailles. Gin6ralement la fille est demand6e Asa famille depuis sonjeune dge ou mme Asa 
naissance. 

Comme premi6res d6marches auprgs des parents de la fille, la famille du garqon proc6de au don de 
cauris a Iamaman de lajeune fille (une vingtaine de cauris en gen6ral). Ces cauris sont appel6s
"cauris de la recherche". En plus de ces cauris, la famille du garqon donne des fibres v6g6tales. A 
partir de ce moment on peut dire que lajeune fille est "propos6e" Atel garqon. Mais ce gar~on ne 
m6riterait la fille que par son travail et apr~s sa bonne conduite envers la belle famille. 

La longue periode de fianqailles est caractgris6e par certains travaux: culture de champs du beau 
pre par lejeune homme et ses amis ou camarades, ravitaillement de la belle-mare en bois de 
chauffe. Le nombre d'ann6es de culture Aeffectuer par le garqon est fonction de l'dge plus ou moins 
pr6coce de la fianc6e au d6but des fianqailles et se prolongent jusqu'au moment o6 eile est devenue 
m6re. 

Gkn6ralement le pare dujeune homme donne deux a trois boeufs au p6re de lajeune flUe. Ces 
boeufs representent la compensation en signe de reconnaissance du travail effectu6 par le p6re de la 
jeune fille pour l'1ever. C'est par ces prestations de services que le fianc6 m6rite peu Apeu d'8tre 
admis dpasser la nuit seul dans une chambre dans la famille de son futur beau-p6re. Ensuite, la 
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jeune fille est tenue Ason tour d'aller passer une nuit chez son fianc6 (elle partage avec lui sa natte). 

Apr~s quoi, les parents du jeune homumne (le fianc6) pour t6moigner de leur accord raccompagne la 

jeune fille dans sa famille. 

Pendant ]a p6riode de fian~ailles bien que demeurant chez ses parents la femme effectue des visites 

p6riodiques, de plus en plus longues dans la famille de son man ; puis elle revient chez ses parents. 

Ces "va et vient" durent en gen6ral aussi longtemps que les prestations matrimoniales c'est Adire la 

dot qui constitue le "prix de la fianc6e" n'est pas enti rement vers6e. 

Mais pendant le temps de fianqailles, la femme enfante puisqu'elle est consid6r6e d6jd comme 6tant 

la femme de son fiance bien que le mariage ne soit pas encore officiel. Les enfants que la femme 

aurait eu sans que les compensations matrimoniales soient vers6es Ases parents, ou qui ne seraient 

pas recormus par son mari, restent dans sa famille. Cette r6alite est assez frquente en pays Lobi et 

il est g6n6ralement to16r6 que la femme cdlibataire fasse des enfants en 6tant chez ses parents. 

La composition de iadot peut varier d'une famille Al'autre. Mais elle est en g6nera l'equivalent de 

cc qui est vers6e pour le mariage de ]a mere de lajeune fille. 

Tant que les compensations matrimoniales ne sont pas vers6es, la dignit6 de la femme n'est pas 

reconnue, elle se trouve mal consid6r6e, diminue. Cela peut m~me entrainer des conflits entre la 

femme et son mar. 

Cette situation irr6gulidre (le non versement ou le non versement total des compensations 
matrimoniales) avec les effets qu'elle engendre (frustration des femmes) peut amener certaines 

femmes Aquitter leur domicile conjugal pour habiter seule. 

Ces cas sp6cifiques de ]a soci6t6 Lobi illustrent la situation du statut de femme c6libataire dans cette 

soci6t6. Les femmes c6libataires vivent gn6ralement avec leurs enfants dont elles assument toutes 

seules leur responsabilit6. Le statut de femme c6libataire ne d6terminerait-il pas leur engagement A 
exercer les activit6s de pi oduction ? 

Les villages sites RSP se caract6risent surtout par une pluralit6 ethnique. Dans la partie qui va 

suivre il nous importe d'6tudier les activit6s de production autour desquelles s'organisent LPr s 

diff6rents groupes ethniques pour leur 6panouissement. 

VIII. ORGANISATION DES ACTIVITES DES FEMMES DANS LES VILLAGES-SITES 

Les femmes de Yasso, Dimolo, Kayao et Kawara comme dans tous les villages Burkinab6 ont des 

activit6s tr6s diversifi6es. 

Les diff6rentes activit6s exerc6es par les femmes concernent essentiellement: 
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" les tfiches domestiques (la cuisine, l'approvisionnement en eau et en bois de chauffe, les soins des 
enfants et du mar). 

" les tdches agricoles (culture de champs individuels et de champs familiaux). 
" le petit 6levage. 

A toutes ces activites ilfaut ajouter le petit commerce, les activites de transformation et de vente de 
produits forestiers et agricoles (confection de savon, preparation de beurre de karit6), preparation 
de dolo), les activit6s artisanales (filature de coton, poterie...). Par ailleurs on note aussi l'existence 
d'autres activites dvaleur culturelle auxquelles les femmes s'adonnent. I1importe surtout, de savoir 
comment les femmes s'organisent autour de ces diff&entes activites dans les villages sites au cours 
des deux principales saisons de l'ann6e. 

IX. LES ACTIVITES DES FEMMES EN SAISON PLUVIEUSE DANS LES QUATRE 
VILLAGES-SITES 

Le recensement des activitds a concern6 193 femmes reparties selon les groupes ethniques. 

Tableau 2. R6partion des femmes des village sites selon les groupes ethniques 
Groupe Ethniguc INombrc de fcmmcs (%) 
Mossi 23% 
Bwvaba 12% 
Lobi 12% 
Peulh 10% 
Dioula 9% 
Natioro 8% 
Sdnoufo 7% 
Dafing 7% 
Samogho-forgeron 6% 
Dagari 3% 
Dogon 1% 
Autrcs 2% 
Total 100% 
* Autres =Goin, Pougouli, Samo. 

Dans notre 6chantillon, la plupart des femmes: 88% sont mari6es, 9% sont veuves, 2% sont 
c61ibataires, 1%est divorc6e. 

L'.ge des femmes varie de 15 A88 ans: 31% de femmes ont moins de 30 ans, 57% ont entre 30 et 
59 ans, et 8% ont 60 ans et plus. Pour des raisons pratiques (non disponibilit6 de donndes), I'dge de 
4% de femmes n'a pas 6td pris en compte dans nos analyses. L'.ge moyen est de 36 ans. 

Le tableau n'3 donne la r6partition des femmes selon les activit6s principales en saison pluvieuse. 
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_ _ 

Tableau 3. Rdpartition des femmes des quatrc villages-sites scion Ics activities principales en saison 

pluvieuse. ____ ___ ___ 

Villages Yasso Kavao Dimolo Kawara 
Activitids 

20% 96% 77% *66%Agriculture 

Collccte amandes 13%
 
Mnage 5%
 
Prdparation et 13% 6% 5%
 

vente de dolo
 
Vcnte de lait 30% 4% 14% 3%
 

Petit Commerce 6%
 
24%Potcrie 10% 


Petit Elevage 3%
 
Preparation savon 3%
 
+ poterie 

2%Prdparation savon 
100% 100%Total 100% 100% 

L'agriculture est lactivit6 la plus pratiqude par les femmes en saison pluvieuse: environ 72% de 

femmes exercent cette activit6. 

Gdnralement le r6Ie de la femme dans l'agriculture se limite aux scules operations de semis, de 

repiquage et de rdcolte, qu'eile pratique dans les champs de l'exploitation agricole. 

La "fdminisation" de ces trois operations comme l'a signald ILBOUDO Dieudonnd dans 

"Potentialitds et Contraintes Humaines des quatre Villages-Sites RSP" Page 92 revdt un sens 

religieux. 

Dans le cas du semis, Iafemme symbole de fdcondite est sensde par son geste aider la terre d bien 

produire. C'est pourquoi d'ailleurs dans toutes les socidtds africaines le soin est Iaissd aux femmes 

de conduire le semis dans les champs familiaux. 

Le repiquage comme le semis est un acte religieux o6i la femme par son geste (contact avec le jeune 

plant et la terre) fait prospdrer la production. 

Avec ia rdcolte (coupe et transport de la rdcolte du champ au lieu d'habitation) la femme entre en 

possession du fruit du travail des hommes dont elle se charge ensuite de la transformation culinaire 

ou de la commercialisation. 

Les formes de cette division du travail agricole varient d'un groupe ethnique d l'autre dtant entendu 

que chaque groupe ethnique presente une culture spdcifique. 

404
 



Chez les Dafing et Dogon de Yasso, les femmes ne pratiquent pas les travaux agricoles. Ce fait 
serait di Arinfluence de lislarn dans ces deux soci(t(s qui place la femme au foyer ou elle n'a que 
comme devoir de s'occuper des thches domestiques. 

De nosjours, l'influence des migrants surtout Mossi aurait entrain6 un changement de mentalis au 
sein de ces peuples, si bien que les femmes Dafing et Dogon commencent d s'investir dans l'activit6 
agricole 3. 

Dans rMchantillon de Yasso, 3%de femmes Dogon d&larent poss&. -r un champ personnel o6 elles 
pratiquent des cultures de condiments (gombo, oseilles...). Quant aux femmes Dafing, 7% d'entre 
elles exercent les op6rations de semis et de r~colte sur le champ de l'exploitation familiale. 

Chez les Peulhs qui ne sont pas de culture agriculteurs, 3%/ de femmes exercent I'op~ration de semis 
sur le champ collectifde lexploitation familiale. 

Par ailleurs, les femmes Dafing, Dogon, Peulhs parce qu'elles ne pratiquent pas lagriculture par 
tradition exeicent d'autres types d'activit6s en saison pluvieuse comine activit6s principales. Ces 
activit6s sont : le ramassage d'amandes de karit6s et la transformation des amandes en beurre de 
karit6 et/ou en savon, la preparation de dolo (bidre de mil), la poterie, le petit commerce et la vente 
de lait. L'exercice de ces activit6s essentiellement commerciales leur permet d'avoir des revenus 
mon6taires afin de faire face aux ddpenses de la famille oui demeure gdndralement de leur ressort 
(argent des condiments) et principalement aux besoins des enfants. Dans de telle condition, la 
strat6gie 6conomique de ces femmes peut varier selon le nombre d'enfants et l'ge de leurs enfants. 

Tableau 4. 	 R6partition des femmes de YASSO selon I'ethnie et les activit(s principales en 
saison pluvieuse.

Groupe
Ethnique 

Mossi 
__ 

Fulani Dafing Samo 
__ 

Dogon 

Activitds 
Activitds 67% 10% 14% 50% 
agricoles 
Collcote 29% 
d'amandcs de 
kafitd 
Preparation ct 29% 
vente de karitd 
Preparation ct 90% 
vente de dolo 
Elevaae 
Volai'- ct vcntc
dc lait 

3ILBOUDO Dieudonnd, idem, Page 92-93. 
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21%Poteric 
7% 100%Commerce 

io%savon + poteric _ 


Prcparagc 33%
 
m na L J_
 

100% 	 100%Total 100% 100% 	 100% 

A Dimolo, toutes les femmes de notre 6chantillon qui pratiquent ragriculture travaillent dans le 

champ de l'exploitation agricole et dans leurs parcelles individuelles. Les tches exerc(es par les 

femmes dans ies champs collectifs sont: le semis, le repiquage et la recolte. 

Par ailleurs, les femmes "c~libataires", veuves et s6parees de leurs mars (divorcdes) pratiquent 

l'op(ration de labour dans leurs parcelles de culture Ala difference des femmes mari6es. Ces 

femmes assurent la responsabilite de ces exploitations. 

Le terme c(libataire ne revt pas la mdme signification que le statut de femme cdlibataire dans ]a 

societ6 modeme. Etre femme c6libataire ici signifie 6tre en situation incomplete de mariage (cf. 

La femme vit chez ses parents ou seule parce qu'elle n'est pas enti~rementexplication, Page 15-17). 
dot~e. 

Le fait que les fenmes "c~libataires" veuves et divorcees s'investissent dans l'opration de labour 

pourrait s'expliquer par la raison que ces femmes'dvoluent pour la plupart seules avec leurs enfants. 

Elles jouent un r6le de premier plan dans leurs exploitations de part leur situation o6 elles assument 

la responsabilit6 de chef de famille. 

des femmes 	de Dimolo selon le groupe ethnique et les activitdsTableau 5. Rpartiti-
principales en saison pluvieuse 

Activites Activit~s Preparation et Petit dlevage Vente de lait Total 

I agricoles vente de dolo I____I 
-	 100%Lobi 87% 9% 4% 
-	 100%Mossi 100% 


_ 100%
Dioula 100% 

- - 100% 100%
Fulani 100% 

Kayao les principales operations culturales exercdes par les femmes sur t'exploitation agricole 

constituent le semis, la recolte et rarement le d6sherbage. Les femmes de Kayao sont beaucoup 

sollicit6es pour la recolte du coton qui est la pincipale culture de la sous-zone. En ce qui conceme 

l'exploil ation de champ individuels: 24% de femmes d6clarent avoir un champ personnel. (16% de 

Mossi, 7% de Bwaba et seulement 1%de Dagari). 

Tableau 6. 	 Repartition des femmes de Kayao selon le groupe ethnique et les activit6s principales 

en saison pluvieuse. 
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Activitds Activites agricoles Vente de lait Total 

Groupe Ethnique 
Mossi 100% - 100% 

Fulani _ 100% 100% 

Bwaba 100% - 100% 

Dagari 100% 100% 

Pougouli 100% 100% 

A Kawara, ]a riziculture est traditionnellement exercde par les femmes Natioro et S6noufo comme 
activit6 principale en toute saison. Dans notre echantillon4 : 39% de femmes Natioro contre 37% de 
femmes Senoufo pratiquent la riziculture. 

Les differentes tdches accomplies par les femmes dans les rizi&res sont : les semis, le repiquage, le 
ddsherbage, le traitement phytosanitaire des cultures, la r6colte du riz et les travaux post-rdcolte du 
riz. 

Les hommes n'interviennent dans les rizieres que pour le labour et quelque fois la r6colte. Les 
femmes emploient souvent et cela lorsqu'elles ne disposent pas de main d'oeuvre dans leur 
exploitation, des hommes pour le labour moyennement une remundration. 

La poterie, la preparation de dolo et la vente de lait sont dKawara comme la production de riz des 
activitds sp6cifiques prdcises de groupes ethniques. Pour les femmes Griots-Dioila la poterie 
constitue ractivit6 principale. 

Les femmes Forgeronnes-Samogho se sont spdcialisdes dans la preparation et la vente de dolo. 
Quant aux femmes Peulhs, leur activitd demeure toujours et comme partout ailleurs ]a vente de lait. 
Pour la plupart des femmes, le m6nage est I'activit6 secondaire exercde en saison pluvieuse. 

A Yasso, 90% de femmes pratiquent le manage en second plan de leur activit. 

A Kayao : 66% de femmes exercent le m6nage et l'activit6 de collecte d'amandes de karit6 comme 
activit6 secondaire. 

A Dimolo, 52% de femmes font la collecte d'amandes de karit6 et le manage comme activit6s 
annexes contre 34% qui pratiquent le m6nage et 14% qui assurent la vente de lait et le m6nage 
comme activit6 secondaire. 

En rdalit6 cest le m6nage qui est ractivit6 principale des femmes en saison pluvieuse. Ensuite 
viennent les autres activitds notamment l'agriculture. 

L'6chantillon considdrd icicst celui utilisd dans NEBIE Nde TRAORE T.M 
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Le m6nage se r6sume Arensemble des charges domestiques (pr6paration de nourriture, recherche 

d'eau, recherche de bois, soin des enfants et du mari, lessive ...). Si Icm6nage n'a pas t6 d~sign6 par 

les femmes comme une activite principale, cela s'explique par la ra;son que les activit6s domestiques 

ne sont pas consid6r6es comme des activit~s au scn plein du mot. Les gens ne s'interessent pas Ace 

que les femmes font. Les femmes aussi devalorisent les t.ches domestiques. Lorsqu'on demande 

par exemple dune femme "m6nag&re" ce qu'eile fait dans la vie, elle r6pond couramment :"Je ne 

fais rien". Cependant, elle travaille r6ellement et ces thchus domestiques lui prennent beaucoup plus 

de temps dans ses occupations quotid'ennes. 

Apr~s avoir ainsi parcouru les activitds des femmes des villages-sites en bison pluvieuse, nous 

allons voir ce qu'il en est des occupations des femmes en saison s~che. 

Les activit~s des femmes en saison sechedans les villages sites RSP. En saison s~che, les activitds 

dominantes des femmes dans les villages sites sont: l'activit6 commerciale, le m6nage, et l'Factivit6 
artisanale. (cf. tableau ci-dessous). 

Tableau 7. R6partition des femmes des villages-sites selon l'activit principale en saison seche 

Villages Yasso Kayao Dimolo Kawara 
Activites 

Menage 20% 73% 39% -

Petit Commerce 
- vente de condiments - vente de 

friandises 70% 15% 61% 8% 
- vente de dolo 
- vente de lait 

Artisanat 
- filature 10% 7% - 24% 
- poterie 
Riziculture - - - 66% 

5% - -Collecte Des Fruits 
Sauvages 
Preparation Savon - - 2% 

Total 100% 100% 100% 100% 

A Yasso, ractivit6 du petit commerce est majoritairement exerc6e par les femmes Dafing. Le petit 

commerce concerne essentiellement la vente de condiments compos6s essentiellement de produits 

forestiers et de friandises (23% de femmes), la vente de dolo (17%) exerc6e par les femmen Dafing 
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et la vente de lait pratiqude par 30% de femmes Peulhs. Toutes les femmes laiti6res pratiquent 
I'dlevage de volaille. 

La poterie est aussi exercde AYasso par des femmes Dafing, appartenant Ala caste forgeronne. Le 
nhdtier de forgeronne est une activit6 traditionnelle des femmes exercde principalement en toute 
saison de I'annde. 

A Dimolo, la vente de ddrivds de produits forestiers (beurre de karit6, le soumbala et le savon 
local), iavente de dolo, la commercialisation de friandises et de dolo sont les activitds comnmerciales 
des femmes. 

La plupart des femmes (77%) qui vendent les produits forestiers sont du groupe ethnique Lobi. En 
effet, ces femmes Lobi jont les maris sont propridtaires terriens et donc propridtaires des arbres 
(karit6, Nr6) ont facilement acces aux fruits. Les autres femmes en occurence les Mossi et Peulhs 
qui sont des migrants n'ont pas le droit de toucher selon la coutume Lobi aux arbres fruitiers surtout 
et Aleurs fruits, d'oi leur non reprdsentativitd dans les activites de transformation de produits 
forestiers. 

A Kayao, 15% de femmes pratiquent la vente de dolo comme activitd principale (11% de femmes 
Bwaba et 4% de Dagari). 

La poterie AKayao est exercde principalement en saison s6che par les femmes Mossi de caste 
forgeronne. 

A Kawara, les activitds les plus importantes en saison sdche comme en saison pluvieuse, sont des 
activitds sp6cifiques des femmes: les Natioro et les Sdnoufo pratiquent la riziculture, les Griots-
Dioula exercent la poterie, les Forgeronnes-Samogho se spdciE!jzent dans ia vente de dolo et les 
Peulhs iavente de lait. 

Si pour l'activit6 principale en saison s6che il y a une tendance homog~ne, iln'en est pas ainsi pour 
I'activit6 secondaire aussi bien entre les villages qu'd l'intdrieur du m~me village. Gdndralement les 
femmes qui ont le mdnage comme activite principale en saison s&he ddclarent que le commerce ou 
l'activit6 artisanale les occupe prioritairement et vice-versa. 

A Yasso et AKawara l'activitd secondaire des femmes demeure majoritairement le mdnage : 80% 
de femmes sont dans ce cas. 

A Dimolo: 37% de femnes s'investissent dans le petit commerce (vente de friandises) comme 
activit6 secondaire en saison sdche, 34% dans l'activit6 artisanale et 29% dans le mdnage. L'activit6 
artisanale se compose de ia filature, la poterie, la vannerie, le tissage de nattes. 

A Kayao, l'activit6 secondaire des femmes est : la transformation de produits forestiers (beurre de 
karit6 et soumbala) : 33% de femmes, le manage: 39% de femmes et la filature 7% de femmes. 
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Les activit6s des femmes varient d'un village Alautre et d'un groupe ethnique Arautre. Elles varient 

selon la situation matrimoniale des femmes et selon le nombre d'enfants de celles-ci. Si le 

d6veloppement de certaines activitds est rendu possible grce aux conditions favorables de 

renvironnement economique, d'autres activit6s trouvent leur fondement dans les traditions 

culturelles. 

X. LES ACTIVITES SPECIFIQUES DES FEMMES 

Le site de Kawara retient notre attention avec la s6rie d'activit6s sp6cifiques dont il regorge. 

L'origine de la culture du riz par exemple est mythique5 . Le riz AKawara aurait 6 d6couvert par 

l'anc&re Sdnoufo. L'anc&re en se rendant en brousse aurait trouv6 les semences de riz, de mil, et 

de s,,'gho que les fourmis auraient entasses. I1remit Asa femme la semence de riz et garda les 

autres semences pour lui-m~me. Depuis lors, la femme Senoufo s'est specialis6e et privildgie la 

riziculture qui lui permet de subvenir Ases besoins. 

Chez les femmes Dafing AYasso, le m6tier de forgeronne a un sens authentique et est li6 Ala 

tradition du pass6. 

La forgeronne en plus de son r6le de poti&e (sauf chez les Forgerons-Sarnogho AKawara o6f elle 

est dolotire) sert surtout de mddiateur entre les autres couches de la socidte. La fonction de 

mddiateur consiste en la demande de main de filles, la demande de pardon (r6conciliation). 

A Dimolo, l'activit6 de transformation des amandes de karit6 en beurre rev& un sens culturel. Le 

karit6 serait introduit chez les Lobi par les singes qui rejetaient les graines par leurs excr6ments. 

Selon la tradition Lobi, les arbres, karitiers et Ndr6 appartiennent Al'homme ainsi que leurs fruits, 

noix ou graines. Les noix que la femme ramasse dans le champ de son mar appartiennent 
normalement Ason mar et le beurre qu'elle en extrait est vendu au compte de ce demier. Mais, 
rargent issu de la vente du beurre de karit6 est c6d6 automatiquement Ala femme car cbez le Lobi, 
rhomme ne donne pas I'argent des condiments Asa femme. Lorsque la femme collecte les amendes 

de karit6 en brousse, la vente du beurre extrait lui revient (sans qu'elle n'ait de compte Arendre A 
son mar). 

Certaines activit6s sp6cifiques des femmes ddpassent le cadre d'activit6s f6minines. 

A Dimolo, les femmes en plus de leurs multiples activit6s, aident leurs maris dans la construction 

des maisons. Leu r6le consiste Atransporter la terre et Acr6pir les murs. Dans notre 6chantillon, 

5 NEBIE Ne TRAORE T.M. :idem, Page 18. 
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51 % de femmes (31 % de Lobi, 14 % de Mossi et 6 % de Dioula) 6taient entrain d'aider dans ]a 
construction. 

A Yasso, les femmes Peulhsjouent un r6le important dans l'&evage des bovins. Leur r6le consiste 
Aabreuver ie troupeau Adonner du son, du sel aux veaux et Ales surveiller. 

Apr~s avoir parcouru les activit6s des femmes des villages sites RSP, nous allons Apr6sent nous 
pencher sur les difficult6s que les femmes rencontrent dans l'exercice de leurs activit6s. 

XI. LES ACTIVITES DES FEMMES: CONTRAINTES ET INCIDENCES SOCIO-
ECONOMIQUES 

Dans la soci6t6 africaine o6 les responsabilit6s sont r6parties entre les hommes et les femmes, la 
femmejoue un r6le socio-6conomique tres important pour la raison que la plupart des activit6s de 
production lui imcombent. Cependant, ce r6le n'assure guere Ala femme un statut social dominant. 

La femme rencontre d'6normes difficult6s dans l'exercice de ces multiples tdches qui se chevauchent 
Alongueur de joum6e. L'importance de cette partie est de faire un diagnostic des contraintes 
sp6cifiques des diff6rentes activit6s des femmes, dans un premier temps. Dans un second temps, 
nous ferons ressortir les aspirations des femmes dans le but d'une amnlioration de leurs activit6s. 

Contraintes specifiques liees a l'exercice des activites: cas des femmes de Yasso, Dimolo et Kawara. 
I1s'agit d'examiner par activit6 : domestique, agricole, artisanale et commerciale, les difficult6s 
auxquelles les femmes sont confront6es. 

Contraintes li6es Al'exercicedes activit6s domestiques. Les tf.ches domestiques des femmes sont 
multiples :pr6parer les repas, faire la vaisselle, ]a lessive, piler le mil et l'Mcraser sur la meule, puiser 
l'eau au puits, aller chercher le bois en brousse, dans certains cas s'occuper des animaux, traire le lait 
sont autant d'activites auxquelles les femmes s'adonnent inlassablement. A Yasso comme ADimolo, 
la plupart des femmes d6clarent que piler le mil est l'activit6 la plus difficile des tAches domestiques. 
Pour tr6s peu de femmes, ce qui est plut6t difficile dans les activit6s domestiques,c'est aller cherche 

du bois en brousse, s'occuper des animaux domestiques, faire la vaisselle. Faire iacuisine, c'est-d
dire la pr6paration des repas est consid6r6e de mani~re g6n6rale comme l'activit6 qui donne 
satisfaction aux femmes parce qu'd travers cette tache, la femme satisfait toute ]a famille notamment 
les hommes (les mars). 

Les activit6s agricoles des femmes et leurs contraintes sp6cifiques. Les activit6s agricoles des 
femmes se pratiquent Adeux niveaux : les champs individuels et 'exploitation familiale. Dans les 
champs personnels, les femmes pratiquent g6n6ralement les cultures de gombo, d'arachide, de 
feuille d'oseilles, de ni6b6, de vandzou. Les femmes interviennent sur les champs familiaux pour les 
op6rations de semis, de sarclage, de repiquage, de d6marriage de coton, et surtout de r6colte. Les 
op6rations culturales auxquelles les femmes participent pr6sentent des variations d'un village A 
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rautre. De faqon g6n6rale, l'op6ration de labour dans les champs de rexploitation familiale incombe 

aux hommes. 

De toutes les activites agricoles, les femmes d(clarent d6tester le labour, le semis et le sarclage avec 

la daba parce que ces op6rations constituent les tdches les plus difficiles dans les travaux agricoles. 

Par contre, celles qui exploitent en mdme temps des parcelles individuelles pr6f~rent la culture de 

ces parcelles pour Iaraison que ]a production qu'elles procurent leur permet de subvenir Aleurs 

besoins qui sont essentiellement des besoins de ]a famille (frais de condiments) et des enfants. 

Dans le domaine de l'exploitation de la terre la femme est confront6e Acertaines contraintes li6es A 

son statut. 

La contrainte principale tient au fait que la femme dans nos socidt6s africaines n'a pas le droit de 

proprit6 fonci6re. Les parcelles exploit6es par la femme sont habituellement c6d6es Atitre 

temporaire par le mar ou un membre quelconque de la famille. Aussi, les champs des femmes sont 

g6n6ralement des terres pauvres (non fertiles). Ces faits n'encouragent pas souvent les femmes A 

investir pour I'amlioration de ces parcelles. 

Les conditions actuelles d'octroi de cr6dit agricole au Burkina-Faso (appartenance Aun groupe 

officiellement reconnu avec toutes les conditions que cela exige), le coft des intrants et de 

1'Nquipement agricole sont autant de handicaps Al'utilisation des facteurs de production par les 

femmes. 

Les programmes de recherche concernent essentiellement les activit6s des hommes. I1existe peu de 

recherche pour augmenter la productivit6 et faciliter le travail de ia femme. 

Les contraintes lies Al'exercice des activit6s artisanales. Les activit6s artisanales des femmes 

constituent la filature de coton, la poterie, la vannerie ou le tissage de nattes. 

Dans ce volet activit6s artisanales, nous nous proposons 6galement de prendre en compte les 

activit6s de transformation de produits forestiers (pr6paration du beurre de karit6, du savon local, 
du soumbala). 

La filature de coton consiste tout d'abord Aextraire les graines du coton. Ensuite, il faut modeler le 

coton Araide d'un instrument nomm6 "karada" (nom en Dafing et Fulfuld6) de fagon Arendre le 

coton fin. Le coton est maintenant pr& A&re fil6 en se servant du "Di6n6" (nom de linstrument en 

dafing et en fulfuld6). 

Les difficult6s 6voqu6es par les femmes dans l'activit6 de filature se situent au niveau de I'dgrenage 

du coton en ce sens que cette tache s'av6re tr~s minitieuse. Un autre probl6me est que le coton, 

dans les villages comme Yasso et Dimolo surtout, est une denr6e rare parce que les hommes n'en 
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produisent pas dans leurs exploitations. Les femmes sont alors contraintes d'abandonner la filature 
par moment par manque de coton Aleur disposition. 

Pour les femmes potires, les tdches les plus difficiles consistent Acreuser la terre pour extraire 
l'argile entrant dans la confection des canaris et Atransporter 'argile Ala maison. 

L'extraction de 'argile est une operation difficile qui demande une importante force physique. 

Le transport de l'argile exige un moyen matdriel ad6quat (la charrette). 

Le tissage de nattes est une activit6 spdcifique des femmes Peulhs. Les nattes Abase de tiges de 
Sorghom bicolor (sorgho) sont tiss6es avec des fibres de sacs (sacs de sel) ou des fibres d'Hibiscus 
canabinus. 

La principale difficult6 soulign6e par les femmes est la non disponibilit6 constante des sacs dont les 
fibres servent Atisser les nattes. 

Les difficult6s 6voqu6es par les femmes dans l'activit6 de fabrication de beuure de karit6 se situent 
au niveau de la collecte des noix. Les femmes n'appr6cient pas le ramassage des noix de karit6 pour 
la raison qu'il faut se r.veiller tr~s t6t le matin (Al'aube) pour se rendre en brousse. Elles s'exposent 
ainsi Ades dangers (attaques, viol, morsures de serpent, le froid...). 

Les activit6s artisanales des femmes sont confront6es Ade r6elles contraintes qui entravent leur 
d6roulement normal et par IAmdme leur d6veloppement. Les contraintes essentielles sont : 

* 	 Le manque de mat6riel de travail chez les femmes pratiquant la filature. La plupart des femmes 
d6clarent ne pas poss6der le "karada" (instrument servant daffiner le coton avant de le filer). 

" 	La non disponibilit6 ou le manque de moyen pour transporter l'argile et le bois entrant dans la 
fabrication des produits de poterie. 

Les femmes ne poss~dent pas de charrette. Dans le cas oA ii existe des charrettes dans les 
exploitations, compte tenu de r'urgence de certains travaux champdtres les femmes acc6dent 
difficilement Acet 6quipement pour transporter largile ou le bois. 

La non disponibilit6 de charrette limite la capacit6 de transport de la femme et peut m~me 
constituer un frein pour le d6veloppement de I'activit6. 

Les produits artisanaux (canaris, nattes, couvertures...) sont ADimolo g6ndralement oient6s vers 
l'autoconsommation. Cependant AYasso rartisanat est plus dirig6 vers la commercialisation qu'A 
I'autoconsommation. 

Quant aux produits forestiers que ce soit ADimolo et AYasso, leur finalit6 est la vente. 
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Les activit6s commerciales des femmes et leurs contraintes sp6cifiques. Les difficultds rencontrdes 

par les femmes dans 'exercice des activit6s commerciales sont de plusieurs ordres. 

" 	La vente de friandises se heurte au probl6me financier. C'est pourquoi dans la plupart des cas, 
cette activit6 s'exerce Apetite 6chelle. 

Les dolotires soulignent la raret6 du bois qui fait que souvent elles sont obligdes d'interrompre" 
leur activit6. Elles ddplorent surtout le manque de technologie ad6quate pour assurer la 

conservation du dolo ddjA pr& pour la consommation. 

Pour les poti~res surtout celles de Kawara, le probl6me d'6coulement entrave 'exercice de" 
ractivit6. Les femmes parcourent de longues distances pour pouvoir vendre leurs produits. 

Elles s'absentent un bout de temps de leur foyer pour cela. A ce probl6me d'6coulement, il faut 

ajouter les difficultds du transport qui occasionne des cassures d'objets de poterie. 

* 	 Les laiti~res (femmes qui vendent du lait) souhaitent vivement qu'un syst6me soit mis en place au 
Ellesniveau de lalimentation des vaches pour leur permettre de produire du lait en saison s~che. 

d6plorent le manque de technologies de transformation laiti6re qui ne leur permet pas ainsi de 

faire face i l'excddent de production laitiere en saison pluvieuse. 

Toutes ces difficultds rencontrdes tant dans rexercice des activit6s domestiques. agricoles, 
artisanales qu'au niveau des activitds commerciales entravent le d6veloppement de ces activit6s. Ces 

difficult6s limitent aussi la participation des femmes Aroeuvre de d6veloppement 6conomique. 

Dans le but de la contribution de la femme dans l'amdlioration des conditions de vie de toute la 

communaut6 une prise en compte des aspirations et de ses sentiments par rapport i ses activit6s 

doit &re effective. 

Les aspirations et les sentiments des femmes des villages-sites. Le r6censement des aspirations a 

dt6 effectue par type d'activit6 feminine. Les femmes invitent les hommes A,&re attentifs aux 

activit6s domestiques parce que ces activit6s ne font gdndralement pas lobjet d'6gard de leur part. 

Les activitds domestiques disent-elles "sont minimis6es par les hommes alors que leur exercice nous 

prend beaucoup plus de temps et nous limite ou mdmc nous emp~che de pratiquer d'autres 
activitds". 

Dans le but d'attdnuer les difficultds que les femmes rencontrent dans 'exerice des activitds 

agricoles, les femmes proposent que les hommes ; participent i toutes les op6rations culturales dans 

les champs familiaux notamment les semis, le sarclage, le repiquage et ia rdcolte; aident les femmes 

Alabourer sur leurs champs individuels parce que le labour (qui s'exerce manuellement sur ces 

champs) demande plus de force physique. Aussi la multiplicit6 des tfiches de la femme ne lui 

permet pas souvent d'effectuer le labour dans les meilleurs ddais. 
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Les femmes demandent (surtout celles de Yasso qui pratiquent I'agriculture) Atravailler avec la 
Recherche Syst~me de Production (RSP) pour pouvoir b6ndficier des nouvelles technologies 
culturales vulgarisdes. 

Face Ala division sociale du travail agricole, une concertation au niveau des deux sexes : hommes et 
femmes dans le but d'une meilleure gestion de temps des travaux agricoles s'impose. 11 faut une 
programmation de lensemble des tfiches agricoles qui ne se rdduisent pas Alexploitation familiale 
(champ du mar) mais Al'ensemble des tdches agricoles sur le champ familial et le champ personnel 
de la femme. Une telle organisation des travaux pourrait aider non seulement dattdnuer les charges 
des femmes mais surtout Aaccroitre leur productivit6. Dans les exploitations qui poss~dent des 
charrettes, les femmes n'accdent pas facilement Aces equipements pour assurer le transport de 
l'argile et du bois entrant dans la fabrication des produits de poterie. Une bonne organisation entre 
hommes et femmes pourrait aider d remddier dce probldme. 

Pour ce qui est des activites artisanales, dans le but d'amoindrir certaines contraintes les femmes 
souhaiteraient que pour les femmes qui filent le coton, elles demandent Ace que la culture de coton 
soit adoptde par les hommes dans leur syst6me de culture. Ne perdons pas de vue que ]a raretd du 
coton a dt6 soulignde comme une des difficultds majeures auxquelles les femmes de Yasso et 
Dimolo sont confrontdes. 

De faqon gdn6rale, 73% des femmes (celles de Yasso et de Dimolo) demandent dce que les 
hommes s'int6ressent Aleurs activitds commerciales. 

Les vendeuses de friandises (galettes et beignets) et de dolo, demandent Ace que les productions 
des hommes soient orientdes vers les cdr6ales (mil, nidbd et sorgho) pour assorber leurs besoins en 
denrdes. 

Les vendeuses de lait quant Aelles, voudraient que les hommes nourrissent bien les vaches en saison 
s6che pour leur permettre d'avoir du lait Atout moment dans le but de mener Abien leur activitd. 
Les laiti&res d6sirent aussi que les hommes les aident Atraire le lait parce qu'il y a des vaches qui 
sont difficiles AmaAtriser, elles donnent des coups de pattes, cassent les calebasses ou renversent le 
lait derri6re elles. Pour cela, les femmes demandent A6tre assistdes par des hommes au cours de 
'opdration de traite de lait. 

Les aspirations des femmes convergent toutes vers l'implication des hommes dans les activit6s 
fdminines. Ces aspirations loin d'8tre de simples revendications de droit, constituent de vdritables 
indicateurs des contraintes qui handicapent sdrieusement le d6veloppement des activitds des 
femmes. La prise en compte de ces aspirations permet de ddceler certaines difficultds non 6videntes 
que les femmes rencontrent au cours de l'exercice de leurs activitds. 

Indications sur les revenus des femmes. Pour la plupart des femmes, 65% de femmes, l'activitd la 
plus rentable c'est Adire celle qui leur procure le plus de revenu est le commerce (essentiellement la 
vente de produits forestiers et agricoles). Pour 13% de femmes l'artisanat est I'activit61 , plus 
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rentable, contre 17% pour ragriculture (champs individuels et champs de l'exploitation) et 5% pour 

l'levage. 

Les revenus rdalis6s par les femmes 6manent principalement des activit6s commerciales. I1nous a 

6 tr~s difficile d'avoir les montants des revenus des femmes. Les femmes ont dt6 tr~s r6serv6es 

pour nous communiquer leurs diffdrents gains. Elles ont g6n6ralement r6pondu qu'elles ne se 

rappellent pas ou m~me qu'elles n'ont pas r6alis6 de revenu pour telle ou telle activit6 apr~s nous 

avoir cependant sp6cifie les activit6s les plus rentables. Cela pour dire que le terme de rentabilit6 ici 

doit 8tre considdr6 avec beaucoup de rdserve car les activit~s ont etd d6clar~es rentables Apartir de 

simples r6ponses des femmes. 

Les revenus sont destin6s Adiverses fins. Les diff6rentes destinations sont essentiellement: 

lalimentation de la famille (61%), l'habillement de la famille notamment les enfants (57% de 

femmes). 

Tr~s peu de femmes cadent leurs revenus au Chef de menage. Pour cc qui est du montant des 

d~penses des derniers revenus, les montants sont peu fiables mais ils sont n6anmoins indicatifs sur la 

destination des revenus des femmes. La plupart des femmes 56% d~clarent ne pas se souvenir du 

montant des d6penses effectu6es. Pour celles qui se rappellent de leurs ddpenses, c'est 

principalement les d6penses pour lalimentation et celles pour rhabillement des enfants. Les 

d~penses pour lalimentation varient de 590 F A650 F pour 1'hahillement elles varient de 2.500 A 

47.500 F. Les ddpenses en habillement sont plus 6levdes que les d6penses en alimentation. 

Les femmes ont par ailleurs effectu6 d'autres d6penses, c'est essentiellement pour couvrir la 

rdmun&ation de la main-d'oeuvre (1.500 F) qu'elles emploient dans leurs champs pour l'op~ration 

de labour et le don d'argent (3.600 F) Aleur famile de provenance. 

I1est important de noter que certaines femmes arrivent d6conomiser (dconomie individuelle, 
tontines). Les dconomies varient de 7.000 F A10.000 F. 
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XII. CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS 

La femme est aujourd'hui reconnue comme acteur principale dans le ddveloppement social et 
dconomique des communautds rurales. Cependant, l'efficacit6 de son travail et son impact sur les 
conditions de vie des communautds sont affectds par des contraintes d'ordre social et dconomique. 
Diverses responsabilitds au niveau de la famille et de la socidt6 incombent Ala femme, eu 6gard A 
son statut social. L'occupation quotidienne de la femme est remplie de multiples tf.ches: la 
preparation des repas, le soin des enfants, rapprovisionnement de ia famille en eau, les travaux 
champ~tres ou le petit commerce, les activitds artisanales ... 

En effet, si la femme possdde tant d'activitds, c'est pour assumer ses lourdes responsabilitds vis Avis 
de son mar, de ses enfants, de ses parents de faqon gdnerale. 

Les activitds des femmes souffrent en grande partie d'un manque de technologie addquate qui 
puisse rdduire tant soit peu la pdnibilit6 et les temps de travaux (presse Akarit6, moulin, systdme 
d'approvisionnement en eau...) des femmes. 

Le manque de technologie adequate ajoutd au manque de moyen financier dont la femme est 
souvent confrontde ont pour corollaire de maintenir les activitds des femmes dans un systdme de 
production Apetite dchelle (petit commerce), artisanat Amarchd rdduit, agriculture et 6levage trrs 
aldatoire, etc...). 

L'orientation des institutions classiques de credit en milieu rural vers ieddvelopr'ement des activitds 
rdmundratrices des femmes (petit commerce, petit 6levage, transformation de produits agricoles et 
forestiers) pourrait 8tre d'un grand secours aux femmes. 

Le renfoicement des organisations de femmes en milieu rural (Groupement Villageois Fdminin, 
"tontines" et autres formes d'organisations) pourrait &re une stratdgie pour les femmes, pour 
trouver des sources de financement en vue d'amdliorer leurs activitds. 

Dans le but de contribuer damdliorer certaines activitds des femmes, ia RSP entend: 

" Travailler avec les femmes afin de leur faire bdndficier de certaines innovations dans leurs 
champs. Pour cela, des tests agronomiques d'introduction varidtale seront entrepris sur les 
parcelles des femmes, notamment AKawara et AYasso :cultures de relais dans les bas-fonds des 
femmes de Kawara, introduction de varidtds amdliordes de cdrdales AYasso. 

" Amdliorer la rentabilit6 de la vente de lait AYasso. II s'agira d'envisager la vente de lait Agrande 
6chelle en 6tendant la vente Ad'autres villages, ou Ades villes en saison pluvieuse. I1va s'agir 
aussi de voir en collaboration avec certaines institutions locales (le Projet laitier Faso Kossam A 
Bobo, le Projet Nouaho ABitou) les possibilit6s de transformation laitirre). 
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* 	 Contribuer Apromouvoir le petit commerce avec les femmes de Dimolo (6levage volaille), en 

collaboration avec le Centre National Avicole, et l'dlevage de porcs avec les femmes de Kayao. 
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Liste d'abbrviations et mots en mor6 

AID Agency for Intenational Development (Agence pour le 
D6veloppement International 

ADRK Association de Ddveloppement Regional de Kaya 
ARTS Agricultural and Research Training Support Project (Projet 

d'Appui Ala Recherche et d la Formation Agricoles) 
CES Conservation des Eaux et des Sols 
CGIAR Consultative Group for International Agricultural Research 

(Groupe Consultatif pour la Recherche Agricole Internationale) 
CILSS Comit6 Inter-Etats de la Lutte contre la S6cheresse dans le 

Sahel 

CIRAD Centre International en Recherche Agronomique pour le 
D6veloppement 

CMAFRT Cultures Maraich6res, Arboriculture Fruiti6re, Racines et 
Tubercules) 

CNRST Centre National de Recherche Scientifique et Technologique 
CRA Centre de Recherche Agricole 
CRPA Centre regional de Production Agricole 
CRSP Collaborative Research Support Program (Programme 

d'Appui A.la Recherche Collaborative) 
D Donsin 
DESFIL D~veloppement Strat;gique pour les Sols Fragiles 
DI Dimolo 
DVA Direction de la Vulgarisation Agricole 
EAT Equipe d'Assistance Technique 
ESFIMA Eaux, Sols, Fertilit6, Irrigation et Machinisme Agricole 
FPP Foster Parents Plan 
GC Gestion Commune 
Gch Gestion Chercheur 
GP Gestion Paysanne 
GREFMASS Groupe de Recherches sur la Restauration et le Maintien de 

la Fertilit6 des Sols en zone Soudano-Sah6lienne 
ha Hectare 
ICRAF International Center for Research in Agroforestry (Centre 

International pour la Recherche en Agroforestrie) 
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ICRISAT 	 International Crops Research Institute for the Semi-Arid 

Tropics (Centre International I -ur la Recherche sur les 

Cultures dans les Zones Tropicales Semi-Arides) 

IFAD International Fund for Agricultural Development (Fond 

International pour le Developpement Agricole) 

IITA International Institute for Tropical Agriculture (Institut 

International d'Agriculture Tropicale) 

INERA Institut d'Edudes et des Recherches Agricoles 

INRAN Institut National de Recherches Agronomiques du Niger 

INTSORMIL International Sorghum and Millet Program (Programme 
Internatioal du Sorgho et du Mil) 

IRAT Institut de Recherches Agronomiques Tropicales 

IRBET Institut de Recherches en Botanique et en Ecologie Tropicale 

IVRAZ Institut Volta'ique de la Recherche Agricole et Zootechrique 

K Kamsi 

Kg Kilogram 
Kw Kawara 

Ky Kayao 

MAP Matrice d'Analyse Politique 

mm Millim~tre 
MUCIA Midwest Universities Consortium for International Activities 

NRM National Resources Management (Gestion des Resources 
Naturelles) 

ODRAO Organisation pour le D6veloppement du Riz en Afrique de 

I'Ouest 

ONG Organisation Non-Gouvernementale 

PAM Policy Analysis Matrix 

PDI Projet de Ddveloppement Int~gr6 

PL Programmation Lin~aire 
PNB Produit National Brut 

PNRA Programme National de Recherches Agricoles 

PPIB Plan Parrainage International de Boulsa 

RESPAO Rdseau d'Etude des Syst~mes de Production en Afrique de 

rOuest 

RSP Recherches sur les Syst~mes de Production 

SAFGRAD Semi-Arid Food Grain Research and Development 

SANREM Sustainable Agriculture and Natural Resources Management 

SIG Syst~mes d'Informations Gdographiques 

SOMIMA Sorgho, Mil et Ma' 
Th Thiougou 
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TROPSOILS Tropical Soils 
TSMM Tropical Soil Moisture Management 
USAID United States Agency for International Development 
WARDA West African Rice Development Association 
WCASS West & Central African Soil Science Association 
Y Yasso 
WID Women in Development 
Zai Trous de semis remplis de fumier 
Zi-pel6 Terrains d6nudes 
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